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Introduction. 


L'étade  de  nos  étages  G  et  H  aux  environs  de  Hluboéep 
constitue  inévitablement  une  partie  intégrante  de  la  question 
des  Coloxûesy  à  cause  de  la:  ^£{ute:  import^uv^c;  que  nos 
adversiaires  ont  attachée  aux  apparences  straiigraphiques 
mal  interprétées  de  cette  localit^-^  «m^çrtuiiQQ .  qui  ^'^A  ma- 
nifestée encore  plus  par  leurs  paroles  que  dans  leurs  écrits. 
Cette  étude ,  pour  être  fructueuse  j  exige  natui*ellement 
l'exposition  générale  des  élémens  stratigraphiques  et  paléon- 
tologiques  de  ces  deux  étages  dans  l'ensemble  de  notre 
bassin.  Nous  commencerons  donc  par  Fexposé  général  de 
nos  observations ,  dont  nous  ferons  ensuite  l'application 
spéciale  aux  environs  de  Hluboëep. 

Hluboéep  étant  dans  le  voisinage  de  Prague,  fournit 
si  fréquemment  à  M.  le  Prof.  Krejëi,  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions ,  l'occasion  de  reproduire  ses  erreurs  et  de  les 
propager  dans  l'esprit  docile  de  ses  amis  et  de  ses  élèves, 
que  nous  croyons  remplir  un  devoir  de  science  et  de  charité 
en  le  ramenant  le  plutôt  possible  à  l'enseignement  de  la 
vérité. 

En  outre,  M.  Lipold  et  surtout  M.  Erejôi,  présentant 
avec  une  extrême  assurance  leur  interprétation  des  appa- 
rences du  terrain  près  Hluboéep,  comme  un  ai*gument  sans 
réplique  contre  nos  Colonies,  il  est  à  propos  de  leur  dé- 
montrer ^  que  leurs  convictions  stratigraphiques  les  plus  pro- 

1 


—  2  - 

fondes  en  cette  occasion,  ne  sont  réellement  que  de  pro- 
fondes illusions.  Cette  démonstration,  que  nous  leur  offrons 
aujourd'hui  au  sujet  de  Hluboôep,  les  préparera  doucement 
à  une  démonstration  semblable,  mais  encore  plus  aisée, 
que  nous  leur  réservons,  pour  faire  évanouir  entre  leurs 
éperons  leur  plus  grand  cheval  de  bataille  contre  nos  Co- 
lonies, c.  à  d.  leur  argument  fondé  sur  les  apparences  stra- 
tigraphiques  aux  environs  de  Litten. 

Enfin,  en  discutant  aujourd'hui  l'argument  anticolonial 
de  Hluboèep,  qui,  heureusement  ne  repose  que  sur  de 
simples  erreurs  et  négligences,  que  nous  nous  plaisons  à 
excuser,  nous  voulons  ajourner  et  éviter,  s'il  est  possible, 
la  discussion  de  certaines  licences  d'une  nature  bien  autre- 
ment gràifey'.et  pqur.'lêjrtjudles  toute  notre  indulgence  ne 
saurait  trouver  aucune 'excùse>  Il  nous  semble  que  le  mo- 
ment  A^Wiâf%^-ï>ji}THiB;  aav^ts^ii^s,  jetant  un  regard  calme 
et  non  sans  regrets,  sur  leurs  publications  contre  nos  Co- 
lonies, céderont  spontanément  à  une  noble  impulsion,  en 
désavouant  et  déclarant  comme  non  avenues,  toutes  les 
parties  de  ces  documens  qui  sont  entachées  d'étranges  trans- 
gressions des  libertés  de  la  çcience.  Ils  nous  dispenseront 
ainsi  de  traiter  à  contre  coeur  un  sujet  de  nature  anti- 
scientifique. 

Dans  tous  les  cas,  nous  espérons  qu'ils  nous  sauront 
gré  d'avoir  choisi  cette  étude  do  préférence  à  toute  autre, 
pour  réveiller  les  débats  qu'ils  ont  eux-mêmes  suscités  en 
1859,  et  qu'ils  laissent  maintenant  dormir  depiiis  trois  ans, 
sans  chercher  à  combattre  par  un  seul  mot  notre  Défense 
des  Colonies^  dont  les  premières  publications  remontent  au 
mois  de  novembre  1861  et  au  mois  de  février  1862. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  cette  étude  se  divise 
naturellement  en  deux  parties. 

La  première  partie  est  consacrée  à  la  description  gé- 
nérale de  nos  étages  G  —  H,  sur  la  surface  de  no^rç  bassin. 
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Nous  exposons  d'abord,  dans  les  deux  premiers  cha- 
pitres, les  résultats  d#nos  recherches  stratigraphiques  et 
paléontologiques ,  relatives  à  ces  deux  étages  et  à  leurs 
subdivisions. 

Dans  le  troisième  chapitre,  nous  indiquons  leur  étendue 
topographique,  et  nous  montrons  leurs  relations  horizon- 
tales et  verticales  au  moyen  de  deux  sections  à  travers 
notre  division  supérieure  et  la  zone  des  Colonies;  Tune 
suivant  le  vallon  qui  s'étend  de  Tachlovitz  à  Radotin,  et 
l'autre  par  les  carrières  de  Dvoretz  et  de  Branik,  près 
Prague. 

A  cette  occasion,  nous  passons  en  revue  les  documens 
publiés  sur  le  même  sujet  par  M.  le  Prof.  E^rejôi. 

Dans  le  quatrième  chapitre,  nous  cherchons  à  recon- 
naître si  nos  étages  G  --  H  sont  représentés  dans  les  bassins 
Siluriens  des  contrées  étrangères. 

EInfin,  dans  le  cinquième  chapitre,  nous  étudions  les 
connexions  qui  existent  entre  la  faune  de  nos  étages  G  —  H 
et  les  faunes  dévoniennes. 

La  seconde  partie  renfermera  l'exposition  de  nos  ob- 
servations spéciales  sur  les  apparences  de  nos  étages  G  —  H, 
aux  environs  de  HInboëep.  • 


J^ 


» 


Première  Partie. 


Chapitre  premier. 

Élémens  stratigraphiques  et  pétrographiques  des 
étages  G  et  H  et  de  leurs  subdivisions. 

I.    Elémens   stratigraphiques   et  pétrographiques  de 

rétage  calcaire  supérieur  G. 

(Voir  les  sections  PI.  1—2.) 

Notre  étage  G  se  compose  de  trois  formations  prin- 
cipales y  OU  bandes  superposées ,  que  nous  désignerons  par 
les  notations  gl  —  g2  —  g 3.  Leur  ordre  de  superposition 
ainsi  que  le  caractère  pétrographique  le  plus  apparent  et 
la  puissance  approximative  de  chacune  d'elles  sont  indiqués 
par  les  lignes  qui  suivent: 

Puissance, 

g  3  masse  de  calcaire  noduleux  très- 
semblable  au  calcaire   de  g  1  50  à  100  mètr. 

g  2  schistes  argileux  fissiles  renfer- 
mant des  sphéroïdes  calcaires 
sans  quartettes    .    .    •   •  .    .    .  20  à  160  mètr. 

g  1    masse  de  calcaire  noduleux  très- 
semblable  au    calcaire  de  g  3  150  à  200  mètr. 
à  la  base. 

Ces  notations  n'ont  pas  été  antérieurement  employée^ 
par  nous  pour  distinguer  les  subdivisions  de  Fétage  G  ^  mais 
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les  textes  de  notre  Esquisse  géologygue ,  que  nous  allons  re- 
procfuîre,  montrent  que  nous  avions  déjà  nettement  défini 
les  principales  formations  en  1852. 

Depuis  cette  époque,  le  progrès  de  nos  études  nous 
a  successivement  amené  à  une  connaissance  plus  intime  de 
cette  importante  partie  de  notre  division  supérieure,  qui 
avait  longtemps  causé  de  l'hésitation  dans  notre  esprit, 
ainsi  que  nous  le  dirons  ci-après  (chap.  7).  Enfin,  à  Faide 
des  documens  de  toute  nature  que  nous  avons  patiemment 
recueillis,  pendant  plus  de  25  ans,  nous  sonunes  parvenu 
à  distinguer  avec  ime  parfaite  sécurité,  sous  les  rapports 
stratigraphiques  et  paléontologiques ,  les  trois  subdivisions 
que  nous  établissons  définitivement  aujourd'hui  dans  notre 
étage  calcaire  supérieur  G. 

L  Bande  calcaire  inférieure  gl. 

Cette  formation  a  été  décrite  en  1852  dans  notre  Es- 
quisse géologique  (Syst,  SiL  de  Boh,  p.  79)  dans  les  termes 
suivans: 

„Le  passage  entre  l'étage  moyen  F  et  l'étage  supé- 
rieur G  se  fait  d'une  manière  insensible.  Les  masses  cal- 
caires qui  composent  ce  dernier  se  font  cependant  recon- 
naître, en  général,  par  des  bancs  plus  épais  et  un  aspect 
argileux,  que  ne  présente  pas  l'étage  moyen.  La  plupart 
des  couches  de  l'étage  supérieur  paraissent  composées  de 
rognons  irréguliers  plus  ou  moins  gros,  depuis  le  volume 
d'une  noix  jusqu'à  celui  de  la  tète.  Ces  rognons  sont  écrasés 
les  ims  contre  les  autres  et  plus  ou  moins  soudés  ensemble, 
suivant  la  nature  et  l'épaisseur  d'une  petite  couche  d'argile 
qui  les  enveloppe.  Tantôt  cette  pellicule  argileilse  très^ince 
résiste  aux  actions  atmosphériques,  et  alors  la  couche  cal- 
caire reste  solide;  tantôt,  au  contraire,  l'argile  se  délite 
à  l'air,  et  alors  les  rognons  deviennent  aisément  libres. 
Dans  tous  les  cas ,  le  calcaire  formant  ces  rognons  est  com- 
pacte, et  présente  une  pâte  très-fine  traversée  souvent  par 
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des  veines  de  spath  calcaire  blanc.  On  remarque  aussi  dans 
leur  intérieur  des  nodules  de  quartz  noirâtre,  ou  chert, 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  La  couleur  de  la  pâte  calcaire 
est  le  plus  souvent  grisâtre ,  mais  elle  paraît  aussi  verdâtre, 
et  elle  devient  rouge  dans  diverses  localités.  Les  teintes 
varient  quelquefois  dans  Fétendue  d'un  même  banc" 

Cette  description  des  calcaires  gl  nous  parait  suffi- 
sante, et  s'applique  à  toutes  les  localités  de  notre  bassin 
où  cette  formation  est  accessible. 

Nous  ajouterons  seulement  une  observation  dont  Tim- 
portânce  se  manifestera  dans  le  chap.  7.  C'est  qu'à  la  partie 
supérieure  de  g  1  il  existe,  dans  diverses  localités,  une 
série  de  couches  qui  se  distinguent  par  leur  ténuité  rela- 
tive, et  par  la  grande  fréquence  des  silex  noirs  qu'elles 
renferment. 

9.  Bande  de  schistes  argileux  i  sphéroides  calcaires  g  2. 

A  la  suite  de  la  description  de  g  1 ,  que  nous  venons 
de  citer,  nous  avons  aussi  décrit,  en  1862,  la  formation 
schisteuse  g 2  dans  les  termes  que  nous  reproduisons: 

,,Des  couches  de  schistes  argileux  très-feuilletés  sépa- 
rent ordinairement  les  strates  calcaires  et  deviennent  sen- 
siblement plus  épaisses  vers  la  partie  supérieure  de  l'étage. 
A  mesure  que  cet  élément  argUeux  devient  plus  abondant, 
les  couches  de  Carbonate  de  chaux  diminuent  d'épaisseur, 
et  vers  la  limite  supérieure  nous  voyons  reparaître  au  mi- 
lieu des  schistes  des  sphéroides  calcaires  analogues  à  ceux 
qui  caractérisent  la  base  de  l'étage  E.  On  peut  voir  une 
formation  de  ce  genre  daxks  le  vallon  de  St  Procop ,  derrière 
les  dernières  maisons  du  village  de  Hluboéep ,  aux  environs 
de  Prague.  Ainsi,  aux  deux  extrémités  opposées  de  notre 
massif  calcaire,  dans  le  sens  vertical,  la  formation  de  ces 
sphéroides  paraît  une  conséquence  de  la  rareté  relative  de 
la  chaux  carbonatée. 
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„L'horîzoii  où  nous  voyons  disparaître  rélément  eal« 
caîre,  est  celui  que  nous  avons  adopté  comme  limite  su^ 
périeure  de  notre  étage  G  et  comme  base  de  notre  étage  H^ 
qui  couronne  notre  division  supérieure."  (Ibid»  p.  79.) 

Ce  passage  définit  notre  bande  schisteuse  g  2  ansm 
nettement  que  le  comportait  le  cadre  de  notre  Esquisse 
Géologique  publiée  en  18Ô2.  Nous  y  ajoutercms  aujoiu*d'hui 
diverses  observations  destinées  à  étendre ,  si  non  à  com- 
pléter la  description  de  cette  formation  remarquable  par 
son  interposition  entre  deux  grandes  masses  de  calcaire. 

Les  profils  qui  accompagnent  cette  publication  mon- 
trent que  la  bande  g  2  est  intercalée  en  stratification 
parfaitement  concordante  ^  entre  les  assises  calcaires  de 
g  1  et  celles  de  g  3. 

Cette  concordance  de  g  2  avec  la  bande  inférieure 
g  1 ,  évidente  dans  toutes  les  localités^  est  encore  coiifinnée 
dans  quelques  unes  par  les  alternances  qu'on  observe  près 
de  leur  limite.  En  effet  y  on  voit  d'abord  apparaître  des 
couches  schisteuses  très^minces  entre  les  bancs  calcaires, 
dont  Tépaisseur  diminue  peu  à  peu,  à  mesujce  que  celle 
des  schistes  augmente.  Les  schistes  deviennent  prédominans 
à  leur  tour,  et  les  calcaires  se  réduisent  à  des  lits  minces, 
ou  a  des  rangées  sub-régulières  de  sphéroidea  aplatitff  Ces 
sphéroides  disparaissent  même  totalement  en  certaines  loca- 
lités, et  alors  g  2  offre  dans  sa  partie  moyenne  une 
masse  purement  schisteuse,  dont  les  couches  tràs-fissiles  et 
peu  résistantes  sont  facilement  désagrégées  par  les  agens 
atmosphériques. 

Les  sphéroides  intercalés  dans  les  schistes  de  g  2 
offrent  des  apparences  caractéristiques,  que  nous  retrouvons 
sur  toute  Tétendue  de  cette  bande.  Le  calcaire  dont  ils 
sont  composés  présente  une  nuance  particulière,  d'un  blond 
foncé,  avec  des  taches  noires,  irrégulières.  Nous  ne  con- 
naissons point  de  couches   calcaires  avec  cette  teinte   et 
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ces  taches  y  ni  dans  les  bandas  gl  et  g  S,  ni'  dans  auicuj» 
de  nos  étages.  La  plupart  de  ces  sphéroides  nec  ontîennent 
aucun  fossile.  Cependant  quelques  uns  nous  ont  fourni 
des  Braefaiopoâes  et  des  fragmens  d' Orthocères.  Quelqu^e^is 
ils  sont  remplis  de  Tentaculites.       ^ 

Sur  l'horizon  chargé  de  ces  sphéroides,  les  schistes 
de  fç2,  le  plus  souvent  veipdâtres,  ont  une  tendance  à  se 
décomposer  en  petits  prismes,  très-allongés,  contrastant  avec 
les  feuillets  miiaces  et  plats  qu'ils  ofirent  eux  mêmes 
lorsque  l'élément  calcaire  devient  rare  ou  disparait  en- 
tièrement. 


Les  couches  schisteuses  de  g  2  affectent  des  nuances 
très- variées  et  souvent  pijononcées,  noires,  grises,  verteei, 
jaunes,  rouges  &c.,  qui  permettent  de  les  reconnaître,  même 
de  loin.  Ces  nuances  peuvent  aussi  servir  utUement  mais 
non  constamment,  à  distinguer  cet  horizon  de  ceux  où 
il  existe  également  des  masses  schisteuses  dans  notre 
étage  H. 

Les  dépôts  qui  constituent  la  partie  la  plus  élevée  de 
la  bande  g  2  et  par  lesquels  s'opère  le  passage  entre  cette 
masse  schisteuse  et  La  masse  calcaire  superposée  g 3,  méri- 
tent une  attention  particulière,  parce  qu'ils  caractérisent  un 
horizon  très-prononcé  et  facilement  reconnaissable  sur  pres^ 
que  toute  l'étendue  de  notre  bassin  calcaire.  Ces  dépota 
offirant  l'avantage  d'attirer  partout  l'attention  par  leurs  cou* 
leurs  vives  et  tranchées,  nous  les  dés^erons  par  le  nom 
de  co/uchM  bigarrées. 

Couches  bigarrées  de  la  bande  g  2. 

Au  dessus  de  l'horizon  où  les  schistes-  de  g  2  pa- 
raissent purs  et  exempts  de  sphéroides  calcaires,  on  voit 
paraître  dans  leuro  couches  le  carbonate  de  ,  chaux  sous 
la  forme  de  petits  nodules  ou  de  disques  très-minces^ 
tantôt  jaunes,  tantôt  rouges,  qu'on  pourrait  comparer  à  des 
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amandes  très-plates  on  à  des  médailles.  Ces  nodules, 
d'abord  rares,  se  multiplient  rapidement  dans  les  couches 
superposées.  Us  se  reproduisent  par  des  alternances 
innombrables  avec  les  lits  de  nature  purement  schisteuse, 
qui  offirent  ordinairement  des  couleurs  vives ,  vertes ,  rouges, 
noires  &c.,  surtout  quand  ils  sont  mouillés.  A  mesure 
qu'on  s'élève ,  les  nodules  calcaires  se  montrent  plus  volu- 
mineux et  plus  serrés.  Enfin ,  de  l'accumulation  progressive 
de  ces  nodules  accolés  résultent  de  véritables  couches 
calcaires  continues,  qui ,  d'abord  subordonnées  aux  couches 
de  schistes,  arrivent  à  prédominer  sur  celles-ci  et  finissent 
même  par  les  exclure  complètement 

L' horizon  où  les  calcaires  deviennent  prédominans  sur 
les  schistes  nous  paraît  être  la  limite  entre  les  bandes  g  2 
et  g 3.  Evidemment,  une  limite  de  cette  nature  n'est  pas 
absolue,  mais  elle  suffit  parfaitement  pour  toutes  nos  con- 
sidérations dans  cette  étude. 

Les  couches  bigarrées  occupent  une  hauteur  verticale 
variable  suivant  les  localités,  mais  qui  peut  atteindre  plus 
de  20  mètres. 

La  formation  bigarrée,  partout  où  elle  est  exposée  au 
jour,  attire  de  loin  l'attention  des  observateurs  à  cause  des 
couleurs  vives  que  nous  venons  de  signaler  dans  ses 
diverses  roches.  Le  plus  souvent  c'est  le  rouge  foncé  et 
presque  sanguin  qui  domine ,  avec  des  zones  jaunâtres.  En 
outre ,  dans  les  localités  où  ces  roches  sont  recouvertes  par 
la  terre  végétale,  on  peut  encore  suivre  aisément  leur 
direction,  parce  qu'elles  communiquent  à  la  surface  une 
teinte  rouge  très-prononcée ,  et  qui  contraste  avec  la  nuance 
des  terres  voisines. 

A  cette  occasion,  nous  devons  faire  remarquer,  que 
des  zones  de  calcaire  rouge  et  jaune  existent  aussi  dans 
les  bandes  calcaires  g  1  et  g 3.  Mais  si  l'on  observe  que 
ces    zones    sont    constamment    intercalées    entre    d'autres 
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couches  purement  calcaires,  il  sera  impossible  de  les  con- 
fondre avec  la  formation  bigarrée ,  toujours  superposée  aux 
couches  schisteuses  de  g  2. 

Le  retour  semi-périodique  de  ces  zones  rouges,  à  partir 
de  notre  étage  F  jusqu'au  sommet  de  notre  étage  G,  indique 
des  causes  intermittentes,  parfaitement  en  harmonie  avec 
les  alternances  paléontologiques  admises  dans  notre  doctrine 
coloniale. 

Les  principales  localités  où  la  formation  bigarrée  peut 
être  observée  sont  les  suivantes: 

1.  Hluboôep,  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  à  Feutrée 
du  village ,  en  venant   de  Prague  par  la  chaussée ,  et , 
ensuite  au-delà  du  village ,  dans  diverses  carrières  en 
allant  vers  St  Procop,  sur  la  même  rive. 

2.  Sur  le  coteau  droit  du  même  vallon,  dans  le  grand 
ravin  qui  descend  du  plateau  de  Slivenetz  vers  le  vallon 
de  St.  Procop,  à  environ  lôOO  mètres  à  l'Ouest  de 
Holin,  à  peu  près  vis-à-yis  Vohrada  situé  sur  le 
coteau  opposé. 

3.  Triebotov ,  à  la  sortie  du  village    sur  le  chemin  qui 
conduit  à  Chotecz. 

4.  Au  moulin   sous  Roblin,  au  bas    du   coteau   gauche. 

6.  Sous  Karlstein,  dans  le  vallon  étroit  où  coule  le 
petit  ruisseau  descendant  de  Ghross-Moriin  vei*s  6u- 
dnian. 

6.  A  Srbsko,  à  Feutrée  du  village  du  côté,  de  Karl- 
stein. 

7.  Ravin  dit  Idenova  Rolclej  à  Famont  de  Karlstein,  le 
long  du  chemin  de  fer,  près  du  gardien  Kr.  30. 
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8.  Ravin  dit  dlauhé  MtytOy  à  peu  de  dktaiiee  du  pré- 
cédent, vers  le  Sud-Ouest;  dans  la  partie  supérieure^ 

9.  Moulin  de  Zlmmermanny  c  à  d.  le  troisième  moulin 
à  Faval  de  celui  qui  est  situé  à  Chotecz  y  compté  pour 
le  premier. 

10.  Vis  -  à  -  vis  Chotecz ,  au  pied  de  la  rampe    du  grand 
chemin  venant  de  Prague. 

11.  Moulin  de  Burian,  au  pied  du  coteau  gauche,  même 
vallon. 

12.  Moulin  de  ELalina  (1)  placé  un  peu  plus  haut  dana  ce 
vallon,  dans  la  carrière  au  bout  de  la  d^ue  de  Tétang. 

r  ) 

Coulées  de  trapps  dans  la  bande  g  2. 

La  bande  schisteuse  fç  2  nous  offi*e  encore  un  phéno- 
mène digne  de  remarque^  en  ce  qu'elle  contient  des  trapps 
intercalés  entre  ses  couches. 

Cette  concomitance  des  masses  trappéennes  avec  des 
dépôts  de  schistes  argileux,  renfermant  des  sphéroides 
calcaires,  a  déjà  été  signalée  par  noua  dans  nos  colonies, 
c.  à  d.  dans  notre  étage  D,  et  pour  la  seconde  fois  à  la 
base  de  notre  étage  E.  Elle  se  reproduit  donc  pour  la 
troisième  fois,  mais  après  une  longue  intermittence,  vert  le 
milieu  de  la  hauteur  de  notre  étage  calcaire  G.  D'après 
cette  triple  réapparition  simultanée,  les  soliistes  argileux,  les 
sphéroides  calcaires  et  les  trapps,  dans  notre  terrain  Silurien, 
sembleraient  dériver  leur  origine ,  si  non  d'une  cause  com- 
mune, du  moins  de  causes  en  relation  constante.  La  science 
découvrira  peut-être  un  jour  ces  influences ,  sur  lesquelles 
nous  ne  tentons  pas  même  de  formuler  des  conjectures. 

Nous  signalons  seulement  une  eirconstance  .  remiir- 
quable.     C'est  que  sur  l'horizon    de  la  bande  g 2,   où  les 
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trapps  apparaiSBient  pour  la  dernière  fois,  ils  sont  con* 
centrés  dans  un  espace  très-limité,  près  de  V  axe  du  bassin 
calcaire,  tandis  qu'aux  deux  époques  antérieures  ils  se 
sont  étendus,  non  seulement  snr  toute  la  surface  de  ce 
bassin,  mais  encore  au  delà,  dans  la  bande  d5,  à  l'époque 
des  colonies,  et  plus  largement  encore  durant  le  dépôt  des 
bandes  divemes  de  Tétage  D»  La  surface  exposée  à  ces 
déversemens  de  roches  plutonîques  s'est  donc  réduite  gra- 
duellement, en  raison  inverse  de  la  puissance  croissante 
des  dépôts  Siluriens. 

L'espace  occupé  par  les  trapps  dans  la  bande  g 2 
comprend  les  loealités  de  Hiifter  Kopanina,  le  moulin 
Zimmermann,  Choiecz,  Cheynitz  et  le  moulin  Dvoriak  ou 
Dubeckjr;  mais  nous  ne  pouvons  pas  reconnaître  ses  limites 
extrêmes.  La  plus  grande  étendue  entre  Cheynitz  et  Hinter 
Kopanina  serait  d'environ  6000  à  7000  mètres,  et  la  plus 
grande  largeur  n'excéderait  pas  1200  à  lôOO  mètres. 

# 

Nous  ne  saurions  affirmer  si  ces .  affleuremens  de 
trapps  appartiennent  à  une  seule  eoulée.  Sous  Hinter  Ko- 
panina où  ils  sent  réduits  à  moins  de  deux  mètres 
d'épaisseur,  ils  apparaissent  entre  des  couches  de  g  2  où 
les  calcaires  prédominent  de  beaucoup  sur  les  schistes. 
Au  droit  du  moulin  Zimmermann ,  nous  les  voyons  exacte- 
ment intercalés,  avec  une  épaisseur  de  ô  à  6  mètres ,  entre 
les  couches  bigarrées  et  les  calcaires  de  g  3.  Cette  dispo- 
sition se  retrouve  vis-à-vis  Ohotecz  et  à  Cheynitz.  Mais 
près  du  moulin  Dubecky  ou  Dvori^k  il  semble  que  les 
trapps  recouvrent  immédiatement  les  scldstes  de  gS,  du 
moins  d'après  le«  apparences  extérieures ,  car  le  contact 
n'est  pas  visible.  Dans  cette  localité ,  la  masse  trappéenne, 
y  compris  les  enclave»  de  schistes  qu'elle  renferme ,  offre 
plus  de  100  mètres  d'épaisseur,  et  nous  ne  pouvons  voir 
aucune  trace  de  la  formation  bigarrée. 

Nous  Constatons  enfin ,  que  les  trapps  en  question 
noua  palraÎBselit  piartout  înterstrAtîiîéB  dans  les  formations 
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de  Fétage  G,  avec  toute  la  régularité  que  comporte  leur 
origine  ignée. 

Nulle  part  nous  ne  connaissons  la  pràsence  des  trapps 
entre  les  achistes  de  Fétage  H. 

3.  Bande  calcaire  supérieure  g  3. 

Dans  notre  Esquisse  Oéologiqus  en  1852,  nous  n'avons 
pas  fait  ressortir  comme  aujourd'hui  Fexistence  de  la  bande 
calcaire  g 3,  au  sommet  de  Fétage  G,  c.  à  d.  au  dessus 
de  Fhorizon  où  les  schistes  prédominent  dans  cet  étage ,  et 
que  nous  venons  de  décitre  sous  le  nom  de  bande  g  2. 
C'est  une  lacune  que  nous  prions  nos  lecteurs  d'attribuer, 
non  à  un  oubli,  mais  à  certaines  hésitations  que  nous 
n'avions  pas  encore  vaincues  à  cette  époque ,  et  dont  nous 
exposons  les  motifs  dans  le  Chap.  7,  en  décrivant  en 
détail  la  bande  g  3  aux  environs  de  Hluboëep. 

Sous  le  rapport  de  ses  apparences  extérieures  et  de 
sa  composition  pétrographique ,  cette  bande  peut  être  décrite 
dans  les  mêmes  termes  que  nous  venons  de  reproduire  (p.  6) 
pour  la  description  de  la  bande  calcaire  semblable  g  1. 
En  outre,  nous  ferons  observer  que,  dans  certaines  loca- 
lités, elle  offre  aussi  à  son  sommet  une  série  de  couches 
minces,  inégales  et  chargées  de  rognons  de  silex  noir. 

En  un  mot,  sans  le  secours  des  élémens  paléontolo- 
giques ,  qui  seront  exposés  dans  le  chapitre  suivant ,  il  nous 
eût  été  personnellement  impossible  de  distinguer  les  deux 
masses  calcaires  gl  et  g39  et  il  nous  semble  qu'il  serait 
très-difficile  d'établir  entre  elles  des  différences  pétrogra* 
phiques  suf&santes,  pour  qu'on  puisse  reconnaître  sûrement 
chacune  d'elles. 

Sans  anticiper  sur  l'exposition  des  élémens  paléon- 
tologiques  qui  va  suivre,  nous  prions  le  lecteur  de  remarquer, 
que  ces  élémens  établissent  entre  cette  bande  et  la  bande 
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gl  an  contraste  frappant,  et  auquel  il  eût  été  impossible 
de  s'attendre,  en  présence  de  l'identité  apparente  de  leurs 
roches.  U  a  fallu  plus  de  25  ans  de  recherches  pour  mettre 
ce  fait  à  Tabri  de  tous  les  doutes.  Nous  espérons  donc 
que  les  savans  nous  excuseront  d'avoir  tardé  si  longtemps 
à  leur  communiquer  la  distinction  définitive  de  ces  divers 
horizons  calcaires. 

Enfin,  nous  devons  faire  remarquer  une  double  con- 
nexion pétrographique  et  paléontologîque  entre  les  bandes 
g  2  et  g  3 ,  outre  celle  qu'établit  la  formation  bigarrée 
signalée  ci-dessus  (p.  9).  Elle  consiste  en  ce  qu'il  existe  à 
diverses  hauteurs,  entre  les  bancs  calcaires  de  g 3,  des 
couches  minces  de  schistes  semblables  à  ceux  de  g  2.  Afin 
que  la  réapparition  ^e  ces  schistes  ne  nous  laisse  aucun 
doute  sur  leur  origine,  nous  constatons  mi'ils  renferment 
diverses  espèces  de  la  bande  g  2,  qui  avaient  disparu 
depuis  la  prédominance  des  calcaires  de  g  3. 

r 

Nous  avons  principalement  observé  cette  double 
réapparition  près  de  Trzebotov,  dans  les  carrières  situées 
à  la  sortie  de  ce  village  sur  le  chemin  qui  conduit  vers 
Chotecz.  Des  couches  schisteuses^de  quelques  centimètres 
d'épaisseur,  intercalées  entre  les  couches  calcaires  exploitées 
sur  ce  point,  nous  ont  fourni  diverses  espèces  de  la  bande 
g 2,  associées  avec  une  espèce  de  la  bande  hl,  et  que 
le  lecteur  trouvera  indiquées  avec  le  nom  de  cette  localité, 
sur  nos  tableaux  de  distribution ,  dans  le  chapitre  suivant, 
savoir: 


Orthoceras  opimum. 
Gonîatites  fecundus? 
Ghonetes  novellus. 
Leptaena  comitans. 


Lingula  comea.  (h  1.) 
Discina  tarda. 
Rotella  tarda. 
Tentaculites  clavulus. 


F\icoides  Hostinensis. 
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H.   Eléniens   stratigraphiques  et  pétrographiques  de 
rétage  des  schistes  culniinans  H. 

Notre  étage  H  se  compose  de  trois  formatioiui  princi- 
pales ou  bandes  superposées,  que  nous  désignerons  par 
les  notations  hl  —  h2  —  h 3.  Leur  ordre  de  saper- 
position  ainsi  que  le  caractère  pétrographique  le  plus 
apparent  et  la  puissance  approximative  de  chacime  d'elles 
sont  indiqués  par  les  lignes  qui  suivent. 

Puissance. 
/  (  schistes  argileux ,  fins ,  très-fissi- 

h  3  (  les ,  sans  calcaires  et  sans  quart- 

i  ziteè 20à40  mètr. 

schistes  argileux,  fissiles,  alter- 
,        .  nant  par  couches  minces  avec  des 
Il  /  j  lits   #e  quartzites   impurs ,   sans 

calcaires 150  à  250  mètr. 

l  schistes  argileux,   fins,   fissiles, 
I   I  /  sans  quartzites ,  mais  avec  quel- 
ques couches  calcaires  à  la  base 
dans  le  voisinage  de  g  3  .    .   .    20  à   60  mètr. 
<^  In  base, 

La  distinction  fondamentale  entre  nos  étages  G  et  H 
est  formulée  de  la  manière  la  plus  nette  dans  notre  esquisse 
Géologiquey  par  cette  phrase  que  nous  avons  déjà  eitée: 

„ L'horizon  où  nous  voyons  disparaître  l'élément  cal- 
caire est  celui  que  nous  avons  adopté  comme  limite 
supérieure  de  notre  étage  G,  et  comme  base  de  notre 
étage  H,  qui  couronne  notre  division  supérieure."  (p.  79.) 

Cette  définition  de  l'étage  H  est  reproduite  un  peu 
pliis  loin  sous  une  autre  forme  par  ces  mots: 

„Le  calcaire  paraît  presque  complètement  manquer 
à  cette  formation."  (p.  82.) 
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NouB  maintenons  aimplement  aujourd'hui  la  définition 
établie  dans  nos  publications  antérieures,  relativement  à 
cet  étage.  Nous  introduisons  seulement  dans  sa  hauteur 
les  subdivisions  hl  —  h2  —  h3,,  que  le  progrès  de 
nos  études  depuis  1852  nous  a  fait  reconnaître  comme 
fondées  dans  la  nature. 

• 
L  Bande  hL 

Entre  la  bande  calcaire  g  3  et  la  bande  schisteuse 
k  1  qui  la  recouvre^  nous  n'observons  pas  le  passage 
graduel  et  lent,  que  nous  venons  de  faire  remarquer  entre 
la  bande  schisteuse  g  2  et  la  même  bande  g  3.  Au  con- 
traire, nous  voyons  j^esque  partout  une  transition  brusque 
entre  les  calcaires  et  les  schistes,  à  la  limite  des  deux 
étages  G  et  H.  Nous  pouvons  cependant  citer  deux  loca- 
lités éloignées  Tune  de  l'autre ,  où  Ton  trouve  quelques 
couches  calcaires  alternant  avec  les  dépôts  schisteux  de 
hl.  La  plus  remarquable  est  à  Hostin,  dans  le  petite 
vallon  ou  se  trouve  ime  rangée  de  maisons,  le  long  du 
chemin  montant  vers  Bubovitz.  La  seconde  est  située 
à  1000  ou  1200  mètres  à  l'Ouest  de  Holin,  dans  un  ravin 
qui  descend  du  coteau  rive  droite  et  pénètre  très-oblique-* 
ment  dans  le  vallon  de  St  Frocop. 

Les  schistes  de  h  1,  dans  le  voisinage  immédiat  de 
g 3,  sont  ordinairement  fins,  très-fissiles,  et  peu  résistans. 
Leur  couleur  varie  suivant  les  localités.  Le  plus  souvent 
ils  ont  une  teinte  grise,  tirant  sur  le  jaune  sale,  et  quel- 
quefois leur  nuance  devient  verdâtre.  Mais  dans  le  ravin 
déjà  mentionné,  à  l'Ouest  de  Holin,  ils  sont  noirs,  et  nous 
leur  trouvons  une  apparence  semblable  dans  le  vallon  de 
Srbsko,  à  l'amont  du  village,  sur  le  chemin  qui  conduit 
à  Hostin.  Sur  ces  points,  leur  aspect  raf^elle  tellement 
celui  de  certains  schistes  à  graptolites,  qu'il,  est  difficile 
de  les  distinguer  de  ces  derniers,  si  ce  n'est  par  la  pré- 
sence d'un  peu  plus  de  mica.  Nous  avons  eu  jadis  la 
simplicité  d'y   chercher    des  graptolites,    et    nous  nous 

2 


( 


~  18  — 

sommes   aiùsi    convaincu    qu'ils    n'en   renferment    aucune 
trace. 

Dans  les  deux  localités  èxceptioimeHes  que  nous 
venons  de  nommer,  les  couches  inférieures  de  h  I  ren- 
ferment quelques  lits  minces  de  Calcaire  >  qui  vont  en 
s'espaçant  rapidement  de  bas  en  haut  et  disparaissent 
totalement  à  la  distance  verticale  >  de  15  à  20  mètres  au 
dessus  de  g  3.  L'épaisseur  de  ces  bancs  varie  de  15  à 
20  centimètres.  La  roche  dont  ils  sont  composés  reproduit 
toutes  les  apparences  des  couches  supérieures  de  ^3. 
Elle  ne  ressemble  nullement  au  calcaire  blond  fonc^,  taché 
de  noir,  qui  constitue  les  sphéroïdes  4e  la  bande  schisteuse 
g 2.  Ainsi,  cette  seule  différence  pétrographique  suffirait 
pour  empêcher  de  confondre  ces  formations  schisteuses^ 
lors  même  qu'on  ne  ferait  pas  attention  à  la  distance 
verticale  qui  sépare  leurs^  horizons. 

Il  n'est  pas  inutile  de  répéter  que,  dans  toutes  loi 
autres  localités  où  nous  avons  observé  la  bande  h  I,  nous 
avons  constaté  un  passage  brusque  et  sans  alternances  entre 
ses  schistes  et  les  calcaires  de  la  bande  sousjacente  g3é 
C'est  le  cas  qui  se  présente  à  Hluboéep,  dans  la  belle  section 
naturelle  exposée  à  l'entrée  du  village,  le  long  de  la  chaussée 
de  Prague,  au  droit  des  can*ièrcs  dites  ù  Zajeskù.  (PI.  2.) 

Cette  section  montre  en  même  temps  une  piu*£(dttt 
concordance  entre  les  couches  schisteuses  de  It  1  et  leè 
calcaires  de  g  3.  Il  nous  semble  aussi  que  la  même  coii- 
cordance  existe  dans  la  plupart  des  localités  où  on  peut 
observer  le  contact  entre  ces  deux  formations.  Cependant, 
sur  quelques  points,  comme  dans  le  vallon  de  Srbsko, 
nous  trouvons  les  couches  schisteuses  butant  par  leurs 
tranches  contre  les  calcaires,  comme  si  elles  avaient  été 
déposées  après  le  redressement  partiel  de  ces  derniers. 

Cette  apparence  ne  nous  a  pas  pleinement  convaincu 
de  l'existence  d'une  diBcordaiiee  réelle  et  looi^le  eiitre  ces 
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deux  dépôts.  En  effet,  on  pourrait  aussi  l'expliquer  en 
concevant  une  dénudation  qui  aui^aît  d'abord  mis  à  nu 
la  tranche  des  roches  horizontales  de  h  I,  contre  laquelle 
les  calcaires  auraient  été  appliqués  plus  tard  par  leur 
redressement. 

Dans  tous  les  cas,  la  discordance  , de  h  I  sur  ^3 
ne  s'étendtail  que  sur  des  surfi^ces  restreintes  et  serait 
sans  aucune  importance  dans  Tensemble  des  relations 
entre  les  étages  G  el  H,  que  nous  étudions.  ' 

2.  Bande  li  2. 

La  bande^hS  se  superpose  à  là  bande  hf  sans 
aucun  trouble  dans  la  stratificaition  et  pour  ainsi  dire  sans 
qu'on  s'en  aperçoire,  comme  dans  les  ravins  aux  environs 
de  Holîn,  à,  Hostin  &c. 

Toute  là  différence  entre  ces  deux  formations  se 
manifeste  par  l'apparhion  de  quelques  Uts  de  quartzites, 
d'abord  isolés  dans  lés  schistes,  et  bientôt  alternant  en 
toute  égalité  avec  ces  derniers,  par  couches  de  faible 
épaisseur.  -'  ■    ' 

Ces  Irts  de  quartsrites  n'ont  pas  au  de  là  de  8  à  10 
centimètres  de  hauteur^  et  leurs  surfaces  sont  couvertes 
de  mica,  comme  sur  .l'horizon  des  bandes  d4  cit  4  6^ 
dans  l'étage  D,  c.  à  d.  dans  notre  division  inférieure. 

Cette  ressemblance  trompeuse  est  enbore  augmentée 
par  les  empreintes  en  relief  des  fucoides,  sur  les  surfaces 
de  contact  entr^  les  couches  des  quartzites  et  des  schistes, 
car  ces  fticoideis  offrent  les  ap|)arences  dé  ceux  qu'on 
trouve  sur  lés  quartzites  de  d  5.  ' 

Anx.  environs  de  Holtn,  cette  formation  de  schi^es 
et  quartzites  conserve  le  même  aspect  sur  une  grande 
étendue  verticale  qui  peut  représenter  au  moins  200  mètres 

2* 
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de puissance  réelle,  en  tenant  compte  de  Finclinaison  des 
couches,  mojf  ennement  à  45**.  Dans  cette  contrée,  la  limite 
supérieure  de  cette  masse  ne  peut-être  reconnue,  parce 
que  les  ravins  qui  remontent  du  vallon  de  St.  Procop  vers 
le  plateau  de  Slivenetz,  et  qui  offrent  d' ailleurs  de  magni- 
fiques sections  naturelles  de  ces  formations,  ne  s'étendent 
pas  verticalement  jusqu'à  cet  horizon.  Nous  évaluons 
aussi  au  même  chifre  la  puissance  de  h  2  dans  les 
environs  de  Roblin  et  de  Hostîn,  où  les  lambeaux  de 
l'étage  11  forment  de  hautes  collines  boisées. 

3.  Bande  hS. 

La  bande  h  3,  sous  le  double  rappoti  stratigraphique 
et  pétrographique ,  n'est  que  la  continuation  de  h  2,  dans 
le  sens  vertical,  mais  avec  la  suppression  presque  subite 
des  quartzites.  Les  schistes  restent  donc  seuls,  en  conser- 
vant d'ailleurs  leur  fissilité,  leur  couleur  tantôt  grise, 
tantôt  verdfttre,  et  toutes  les  apparences  de  h  I,  toutefois 
sans  les  fossiles,  ainsi  que  nous  le  dirons  ci-après,  comme 
aussi  sans  les  couches  adventices  de  calcaire. 

La  formation  culminante  h  3  étant  de  nature  très-peu 
résistante,  et  plus  exposée  que  toute  autre  aux  dénudations, 
a  presque  entièrement  disparu  sur  la  surface  de  notre 
bassin.  Nous  n'aurions  peut-être  pas  cru  nécessaire  d'ap- 
peler l'attention  sur  son  existence,  si  ce  n'était  à  cause 
d'un  lambeau  très-caractérisé  de  ce  dépôt,  qu'on  trouve 
près  de  Hostin,  sur  le  coteau  droit  du  ruisseau  venant  de 
St.  Ivan  et  de  Lodenitz. 

Les  couches  de  ce  lambeau  butent  par  leur  tranche 
contre  les  calcaires  de  G,  dont  les  couches  sont  presque 
verticales.  C'est  sans  doute  un  phénomène  analogue  à  celui 
que  nous  venons  de  mentionner  au  sujet  des  couches  de 
h  1  (p.  18) ,  et  qui  ne  fait  pas  nécessairement  supposer 
une  discordance  primitive  entre  ces  formations. 
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Chapitre  second* 

Élémens  paléontologiques  des  étages  6  et  H  et  de 

leurs  subdivisions. 

En  étudiant  les  élémens  pétrographiques  et  strati- 
graphiques  de  ces  deux  étages,  dans  le  chapitre  précédent, 
nous  avons  reconnu  qu'ils  ne  seraient  pas  toujours  suffisans 
pour  la  distinction  certaine  des  six  subdivisions  que  nous 
avons  établies:  gl— g2— g3  —  hl  —  h2  —  h3. 
Nous  avons  même  fait  remarquer,  qu'avec  leur  seul 
secours,  il  serait  impossible  de  distinguer  Tune  de  l'autre 
les  bandes  calcaires  g  1  et  g  3. 

Heureusement,  les  élémens  paléoi^tologiques  de  ces 
subdivisions  viennent  nous  fournir  surabondamment  tous 
les  mojens  désirables  pour  compléter  leurs  caractères 
distinctifs.  C'est  un  fait  que  tout  lecteur  attentif  peut 
immédiatement  reconnaître ,  en  parcourant  les  tableaux 
suivans,  sur  lesquels  nous  avons  énuméré,  d'après  l'ordre 
zoologique,  toutes  les  espèces  connues  sur  chacun  des 
trois  horizons  de  chaque  étage. 

Le  but  de  la  présente  étude  n'exigeant  nullement  la 
kmgne  nomenclature  des  2000  espèces  de  notre  faune 
troisième,  nous  faisons  abstraction  de  toutes  les  formes 
exclusivement  propres  à  ses  deux  premières  phases,  o.  à 
d.  aux  deux  étages  calcaires  E  —  F.  Ces  deux  étages 
ne  sont  donc  figurés  sur  nos  tableaux  que  pour  nous  per- 
mettre d'indiquer  l'étendue  verticale  qu'embrasse  l'existence 
de  certaines  espèces,  qui  se  propagent  à  partir  de  la  base 
de  notre  division  supérieure,  jusque  dans  nos  étages  G 
et  H. 
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Les  observations  qui  accompagnent  chacun  de  nos 
tableaux  sont  presque  uniquement  destinées  à  faire  res- 
sortir la  distribution  verticale  des  fossiles  de  chaque  classe, 
dans  les  deux  étages  que  nous  étudions  et  dans  leurs 
subdivisions.  C'est,  en  effet,  sur  cette  distribution,  que  la 
distinction  de  ces  divers  bprisaBB  est  fondée,  comme  nous 
venons  de  le  dire. 

Nous  réservons  pour  notre  ouvmge  principal  toutes 
les  descriptions  des  genres  et  des  espèces,  mais  nous  indi- 
querons en  passant  quelques  faits,  qui  pv^uvent  contribuer 
à  jeter  de  la  lumière  sur  le  sujet  qui  nous  odcupe. 


Distribution  verticale  des  Poissons* 


Nr. 

!                          t 

Genres  et  espèces 

E 

... 

F 

G 

Il    , 

Localités 

gl    g2k« 

hl|ba|hS 

1 

2 
3 
4 

Coeeosfeus    .  Ag. 

primas     ...  Barr. 
Agaa^isi  .    .   ,  Barr. 

Asferolepts  .  Eichv. 
Bobemicus  .   .  Barr. 

Gompholepis  Pand. 
Pandari    ...  Barr. 

Cfenacanthus  Ag. 

Bobemicus      .  Barr. 
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Konieprus. 
Soûs  Gkoleos. 

S:  dhotecs. 

IbM. 

DroTCitz*   LobhkoT,'  Kozofi 
s.  Cbotecz,  Tetin. 

1 

1 

4 

t 
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. 
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5B^ 

■'Ml 
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!•  Poissonis. 


DaQ^  i^otre  JEsqui9se  géologique  en  1852)  nous  avoua 
annoncé  la  découverte  d,^  quelquiss; ,  fragipens  de  poîssoDA 
dans  notre  étage  (ii  (p.  79)f  Ces  fragmensi  étaient  trop 
ipcomplets  pour  nous  encourager  à  faire  à  c^tte  époque 
les    études   nécessaires    pour   leur    détermination.     Depuis 
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lors,  nous  AW>ii8  «uceessiyemctnt  recueilli  quelques  nouveaux 
reaies  de  cette  clause,  et  nous  n'avons  attendu  qu*uiie 
occasion  convenable  pour  les  faire  connaître  aux  savants. 
Cette  occasion  se  présente  aujourd'hui/  et  elle  nous  parait 
très  opportune,  car,  grâce  à  Tassistanee  aussi  bienveilbudt^ 
que  savante  de  notre  maître,  M.  le  doet.  Pander,  durant 
son  séjour  à  Paris  en  1864)  nous  avons  pu  déterminer 
exactement  tous  les  vertiges  de  poissons  rassemblés  dans 
notre  bassin.  Le  tableau  ci-joint  expose  à  la  fois  leur 
nature  générique  et  leur  disiribution  verticale,  qui  méritent 
également  l'attention  des  géologues. 

a.  Mature  générique. 

Les  genres  Coccosteu»  et  Aaterolepis ,  fournissant 
ensemble  trois  de  nos  espèces,  sont  ces  singuliers  pcHssons 
cuirassés  que  tous  les  savants  connaissent  d'après  les 
beaux  travaux  successifs  d'Agassiz,  de  Hugb  Miller  et  du 
doct.  Pander.  Oïl  sait  que  ces  fondes  caractérisent  surtout 
rborizon  moyen  du  vieux  grès  rouge  en  Ecosse  et  ^en 
Russie,  l'horisson  des  calcaires  de  l'Ëifel,  et  celui  des 
schistes  à  Ortfaocères  du  Harz,  ou  schistes  de  Wîssenbach. 
Ces  deux  genres  sont  représentés  dans  notre  bassjn  par 
UB  petit  nombre  de  fragmens  de  la  carapace  osseuse. 
Celui  d'entre  eu^  que  nous  nommons  Coccosteus  primus 
provient  de  notre  étage  calci^ire  moyen  F  et  paraît  anté- 
rieur aux  autres.  II.  est  jusqu'ici  unique  en  Bohême.  U 
a  été  '  recueilli  à  Konieprus  avant  13dO  par  notre  hono- 
rable ami  M.  le  Prof.  Ed.  Suess ,  au  temps  où  il  suivait 
les  cours  de  l'université  à  Prague  et  nous  l'avons  reçu 
de  lui  par  l'intermédiaire  de  feu  Dormitzer.  Qu'il  veuille 
bien  agn&er  :  de  nouveau  tous  qqs  remer^imens  h,  pe 
sujet. 

Les  âragmenits  de  Coce,  Affosêizi  et  d*  Aster oL  Jffoh^- 
micus  sont  plus  nombreux,  miais  cependanlt  très-^ares,  ^t 
n'ont  été  trouvés  que  dans  une  seule  localité,  un  P^u  à 
Pavai  de  Chotecz. 


Le  genre  ChmpKoUpia  Pàiider  est  nouveaa  et  a  été 
établi  par  ce  savant,  à  notre  prière^  sur  une  grande  écaîHe 
nuqnnétriqae ,  très*bien  conservée,  et  qui  paraît  avoir 
occupé  snr  les  cdtés  du  poisson  silurien  une  positkm  ana^ 
logne  à  celle  de  certaines  écailles  isolées,  sur  les  Estur- 
geons de  la  faune  actuelle.  Cette  écaille  est  un  morceau 
unique  jusqu'à  ce  jour  et  provient  des  mâmes  couches 
et  même  localité  que  les  espèces  précédentes. 

Nous  rapportons  au  genre  CUnaoantkiu  des  os  de 
nageoires  qui  se  rapprochent  par  leur  forme  du  firagm^nt 
auquel  le  nom  de  Ctena>canthu8  abnormis  à  été  donné  par 
M.  le  Prof.  Giebel.  (SUur.  Fmina  des  Unter  Harzes  4 
(264J  PL  1.  fig.  2.  1858.) 

Ces  os,  quoique  absolument  rares  dans  notre  bassin, 
ont  été  cependant  trouvés  dans  toutes  les  principales 
localités  où  les  couches  de  notre  bande  g  1  sont  largement 
exploitées.  S'ils  appartiennent  à  une  seule  espèce,  malgré 
quelques  petites  différences  dans  leur  section  transverse^ 
cette  espèce  était  la  plus  répandue  dans  la  mer  silurienne 
de  Bohême.  Nous  ferons  remarquer,  qu'outre  la  contrée 
du  Harz  où  l'existence  d'un  os  de  forme  très-analogue  a 
été  déjà  signalée,  on  a  recueilli  aussi  près  de  Néhou,  en 
Normandie,  dans  les  calcaires  dévoniens,  un  os  que  nous 
avons  remarqué  depuis  longues  années  dans  la  belle 
collection  de  notre  maître  et  ami,  M.  de  Vemeuil,  à 
cause  de  son  extrême  ressemblance  avec  ceux  de  CUnac, 
Bohemicus. 

Ainsi,  par  leur  nature  générique  nos  espèces  se  rattâî* 
chent  plus  ou  moins  intimement  à  celles  qui  ont  eu  leur 
développement  principal  durant  la  période  dévonienne. 
Mais  il  est  très-important  de  remarquer,  que  deux  frag- 
mens  du  genre  Asterolepis  ont  été  reconnus  par  M.  le  doct. 
Pander  parmi  les  fossiles  siluriens  de  l'île  d'Oesel.  Ce  sont 
ceux  auxquels  il  a  donné  les  noms  de  Aêt,  Harderi  et 
AsU  elegans. 
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Par  conséquent,  nos  poissons  cuirassés  de  la  Bohême 
n'étaient  par  les  seuls  existant  sur  le  globe,  durant  les 
temps  de  la  faune  troisième  silurienne:  car  on  sait  que 
les  formations  de  Tîle  d'Oesel  sont  considérées  comme 
appartenant  à  cette  époque.  Nous  reviendrons  sur  ce  fait 
ci-après.  (Chap.  4.) 

b.  Distribution  verticale. 

Sous  le  rapport  de  la  distribution  verticale,  notre 
tableau  (p.  22)  monire  que  les  premiers  représentans  des 
vertébrés  dans  notre  bassin  n'y  ont  fait  qu'un  séjour 
relativement  très-court.  En  effet,  Coco,  primus  a  simple- 
ment apparu,  comme  en  passant,  dans  notre  étage  F,  dont 
les  couches  activement  fouillées  depuis  25  ans  n'ont  ce- 
pendant fourni  qu'un  seul  fragment  de  cette  espèce.  Ctenac. 
Bohemicus  semblerait  irrégulièrement  disséminé  dans  la 
hauteur  de  la  bande  g  1.  Au  contraire,  les  fragmens  de 
Coccosteus  Agasaizi.  Aaterolepis  Bohemicus  et  Gompholepis 
Panderi  ont  été  recueillis  sur  un  seul  niveau,  dans  cette 
puissante  masse  calcaire.  Ils  appartiennent  tous  aux  cou- 
ches supérieures  de  cette  formation,  c.  à  d.  à  l'horizon  où 
les  lits  schisteux  commencent  à  se  montrer  entre  les  bancs 
calcaires,  tandis  que  ceux-ci  s'amincissent  et  tendent  à  se 
réduire  à  des  sphéroides,  annonçant  ainsi  la  formation  qui 
va  suivre,  ou  la  bande  g  2. 

D'après  ces  faits ,  qui  contrastent  avec  la  fréquence 
relative  des  fragmens  de  poissons  dans  les  contrées  dévo- 
niennes  de  Russie,  d'Ecosse  &c.  —  Il  est  évident  que  les 
poissons  siluriens  de  Bohême  étaient  simplement  des  êtres 
sporadiques,  c.  à  d.  des  avant-coureurs  de  cette  classe  et 
d»  tous  les  vertébrés. 

Cette  apparition  si  limitée  dans  le  temps  et  dans 
l'espace,  est  im  fait  de  la  même  nature  que  celui  de  nos 
colonies.  Cependant,  après  avoir  disparu  de  la  Bohême, 
ces  poissons  n'y  ont  plus  reparu  pour  compléter  l'analogie 


avec  les  înternuttenceB  dw  espèces  colonialeB.  La  rai 
en  est  simple,  c'est  parce  que  le  terrain  dévonien  i 
pas  représenté  dans  ta  contrée  que  nous  déorivons. 


Distribation  Terticale  des  Trllobltes. 


Nr. 

(ii'iires  Pl  psiipcps 

F. 

f 

G 

1    " 

Localités 

B1|b2 

k3 

|l.llli2|h3 

2 

3 
4 

Harpes  .  .  .Gotdf. 
d'OrblgnriDn»  BatT. 

Proetos  .  .  .  Suin. 
gricUU    .    .   .  Barr. 
UpIdM        .    -Barr. 
LoT«nl     .    .   .  Barr. 
HeiDDOD.      .    .Cord. 
planleMida  .   .  Bmt. 
«alrtu  .    .    ,  Barr. 

t'>pba*.piS       Buro, 
Barrandei    .    .  Cord. 
eoDt«ia   .    .    .  Card. 
coronata.   .    .Barr. 

Pharops    .    .  Eminr. 
Boeckl     .   .   .  Barr. 

Bronni     .   .    .  Barr. 

fecDDdDi      .    .  Ban. 

foaiUTari  .   .    .  Barr. 
Hoeoighansi   .  Barr. 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 
+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

t 
+ 
+ 

+ 

+ 

■ 

+ 
+ 
+ 

+ 

+ 
+ 

+ 

+ 

■ 

: 

+ 

' 

Drareu. 
ici  Sou.  ChoMot 

(F.  Konieprniu 

tgl  Sou<  Chowe». 

F.  Konleprn». 
)Kl  T.ttn, 
(F.  LoohkoT.  DToreti- 

Hortro. 

Tetia. 

Igl  Sou.  Choteci. 
)F.  Kauieprni.  Mnieniai 

Uoitin.  loni  ChotM». 
ihl    Ulubafep. 

»*   Hlaboé-p  .      Vara 
i         PftkafkoTiti. 

)Kl  Tetin.  HodlD,  Dm 
iF.  MiiieniaiiSlii:lioT.Ue1 

DTDreti.  LochkoT. 

VaTroTiti. 

(cl  Droreti.  Hwtin. Lu 
F.  MnifiDiao.  SIlphD*. 

.g  1  D*«reti.    Tecin.  Lu 
F.  UtUenian. 

tu.  ButoTiti. 
IJTOreti.  Locfako*.  Tetin 

,hl  UlubDcap!  Fianta! 

JF.  Mnienian.       * 
'Vi  ParlouL 

Laietz. 

Saai  CbotMS. 

DToreH,Ui;hko».I,Biet; 

l>Tor^tx.Lochfco<,Uoi<tii 
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GeiRf  et  eipèo^ 


E 


G 


gl|g2|g3 


H 


bl    b2    h3 


L  0  ea 1 i  t  é  8 


Dalma^ites  Emmr. 

MuicoUta  .  .  Daim. 

crUtela  .   .  .  Cord. 

Pletcheri  .  .  Barr. 

Hanamamii  .  Brong. 

Mac-Coyi  .  .  Barr. 


ReoMi 


Barr. 


mgota  .   .  .  Cord. 

ipinifera    .  .  Barr. 

Calymene  .  Brong. 

inteijeeta  .  .  Cord. 


Lichas  .  .  .  Daim. 
Haaori  .   .   .  Barr. 


Acidaspis   .  March. 
dereMeU    .   .  Bair. 


Hoemesi   .   .  Barr. 

monttrosa     .  Barr. 
mderalM   .    .  Cord. 


Clieinuim    .  Be^r. 
gibbos    .   .    .  Beyr. 


minntiu 
paoper  . 


.  Barr. 
.  Barr. 

.  Bpeei. 


Bronteos    .  Ookif. 

BiUlngii    .   .  Barr. 

Broogniarti  •  Barr. 

Clemeiitinas  Barr. 
•xtrenot  .  .  9«rr, 
formoxos    .   .  Barr. 


+ 


+ 
+ 


+ 


+ 


+ 

+ 
+ 

+ 


+ 


+ 


+ 
+ 


+ 
+ 

t 


-f 


II 


+. 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 


•  + 


+ 


•+ 


Elarlstein,  LaKets,Hos4iii,dbe. 

Lochkov. 

Tetin,  Droretz,  Lachkor,  àe. 

DroreU,  Locbkor. 

Karhftein,  Lazeti,8ehTaigerka. 
ig  3  Holin. 

I  jr  1  Tetin,  Lochkov.  — » 
^F.  KoDTarka. 
je  1  Tetin,  DToretz. 
|F.  Knniepras.  — 
i  Viskocilka,  LocbkoT,  HostiD, 
(sous  Cbotecz,  &e. 


\i 


1  Te  tin,  Dvoretz,  Lazetz. 
\  LocbkoT. 


S;  1  Droretz. 
\  &0Dieprqi,  Mnieoian,  SFi- 
cher. 


^gt  Uivh^èé^  PekarkoTitz. 
jgl  TeUn.  — 

ts  1  Hoitin,  Koas  Cbotecz. 
\F  Viikoèilka,  Mnienian. 

Droretz,  LocbkoT. 

Tetin. 


fl  TeUn,  H(ittiii,LochkoT&c. 
'.  Kooieprns,  Mnienian,  SU- 


choT  -ftc. 
Hostin. 

F.  Mnienian.  —  |C  1  Lazetz 
îf  1  Partout  —  gSUInbocep 

(E.  Dlanba  bora. 


SoQs  Cbotecz,  Lnzetz. 

im  1  TetîQ,  Lazetz  &c, 

(F.  Mnienian.  — 
Yiskoaika. 
Tetin. 
Droretz,  Locbkor,  Slirenetz. 


^  Ô8 


Nr. 

Genits  et  espèces 

E 

n 

F 

« 

H 

Localités 

gl 

ffi    83|| 

hl    h2|h3 

farcifer  .   .    .  Cord. 
infaostas   .    .  Barr. 
magas    •    .    .  Barr. 
porosns  .   .    .  Barr. 
pastolatos     .  Barr. 
Riehteri    .   .  Barr. 
spinifer  ....  Barr. 

Cyvthérinides. 

Cyth.  quœdam  Barr. 

• 
• 
• 
• 

+ 

• 
• 

-- 

Schragerka,  à.  Chotecz. 

DToretz. 

LoehkoT. 

Tetin. 

F.  SIîchOT.  —  g  1  Tetio. 

Lateta. 

SehTagecka? 

3 

18 

48 

5 

2 

2 

' 

+ 

2.  Trilobites. 

Le  nombre  total  des  espèces  trilobitiques  connues 
dans  nos  étages  G  et  H  s'élevait  à  40  pour  le  premier 
et  à  3  pour  le  second ,  à  la  fin  de  1852,  époque  où  nous 
avons  publié  le  premier  volume  de  notre  SysU  Silur^  de 
la  Bohême. 


Aujourd'hui,  nous  énumérons  50  espèces  connues 
dans  Tétage  G  9  tandis  que  le  chiffire  relatif  à  Tétage  H 
est  à  peine  modifié.  Ainsi,  durant  les  12  dernières  aimé^^ 
le  nombre  des  Trilobites  découverts  dans  Tétage  G  est 
de  10 ,  c.  à  d.  un  quart  du  nombre  des  formes  déterminées 
en  1852. 

Malgré  cet  accroissement,  le  chiffre  total  des  formes 
trilobitiques  reconnues  dans  cet  étage  reste  notablement 
inféHeur  à  celui  que  nous  avons  signalé  en  1852  pour  lés 
étages  E— F  de  la  même  division,  et  qui  n'a  éprouvé  quWe 
augmentation  peu  importante,  durant  le  même  espace  de 
temps.  La  décroissance  graduelle  de  la  famUle  des  Tri- 
lobites, dans  la  faune  troisième  de  Bohême,  reste  donc 
toujours  un  fait  constant  et  bien  établi. 
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Nous  devons  faire  remarquer  «  que  les  10  espèces 
mentionnées  ne  sont  pas  toutes  nouvelles  dans  notre  bassin, 
et  que  quelques  unes  avaient  été  déjà  décrites  comme 
appartenant  à  notre  étage  calcaire  moyen  F.  Leur  extension 
verticale  jusque  dans  Tétage  calcaire  supérieur  G  est  le 
seul  fait  nouveau  qui  ait  été  découvert  à  leur  égard.  Ces 
espèces  sont,  Harpes  venulomia  et  Proetua  platUcauda. 

En  outre ,  Proetua  auperates  auparavant  indiqué  par 
erreur  comme  une  espèce  exclusivement  propre,  à  notre 
étage  H,  fait  aussi  partie  de  la  faune  de  la  bande  schisteuse 
g 2,  ainsi  que  Phac,  fecundus  Var.  supertes. 

Les  espèces  de  notre  étage  G  réellement  nouvelles 
ou  non  décrites  en  1852  se  réduisent  donc  aux  7  dont  les 
noms  suivent: 


Cjphasjpis  coronata  Barr. 
Phacops  fugitivus  Barr. 
Phacops  modestus    Barr. 


Bronteus  Billingsi  Barr. 
Bronteus  Clementinus  Barr. 
Bronteus  extremus  Barr. 
Bronteus  magus.  Barr. 


Cette  liste  montre  que  c'est  surtout  le  genre  Bronteus 
qui  nous  a  fourni  de  nouvelles  formes,  extrêmement  rares. 
U  en  est  de  même  des  deux  Phacops.  L'horizon  auquel 
appartient  chacune  de  ces  espèces  est  indiqué  sur  le  tableau 
ci-dessus. 

Nous  appelons  maintenant  l'attention  des  géologues 
sur  le  fait  principal  qui  est  constaté  par  ce  tableau.  Ce 
fait  consiste  dans  la  répartition  verticale  des  50  espèces 
énumérées,  et  qui  se  résume  ainsi  qu'il  suit: 

Bande  calcaire  supérieure  g  3 —    2  espèces. 

Bande  schisteuse  g  2 —   5       „ 

Bande  calcaire  inférieure  g  1 —  48       „ 

55  espèces 

A  déduire  5  réapparitions  .  \  ^               q    [  ^       " 

Total  des  espèces  distinctes 50 
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D'après  ces  chiffres,  on  voit  que  la  presque  totalité 
des  Trilobites  de  notre  étage  G  est  conceutrée  dans  la 
bande  calcaire  inférieure  gl. 

Sur  les  ô  espèces  qui  sont  connues  dans  la  bande 
schisteuse  g  2,  une  seulement  lui  eêt  exclusivement  propre, 
savoir:  Cypha^p.  coronata.  Trois  avaient  déjà  paru  dans 
g  1 ,   et   la  cinquième  ProeL  axiperstes  reparaît  dans    h  1. 

La  bande  calcaire  supérieure  g  3  n'a  présenté  judqu'ici 
que  deux  espèces,  qui  avaient  déjà  apparu  dans  là  bande 
inférieure  g  1  ou  dans  Tétage  F.        . 

Il  existe  donc  un  contraste  très-grand  entre  les  deux 
bandes  calcaires  g  1  et  g  3  sous  le  rapport  de  la  distri- 
bution des  Trilobites,  et  ce  contraste  devient  encore  phis 
frappant,  si  l'on  ne  perd  pas  de  vue  que,  d'après  leurs 
apparences  pétrographiques,  ces  deux  bandes  ne  peuvent 
pas  être  distinguées  l'une  de  l'autre. 

Nous  allons  constater  tout  à  l'heure  un  contraste  aussi 
remarquable  entre  ces  deux  formations,  sous  le  rapport 
de  la  distribution  veiliicale  des  Céphalopodes;  mais  cette 
fois,  par  une  sorte  de  compensation,  à  l'avantage  de  la 
bande  g  3.  * 

Les  crustacés  autres  que  les  Trilobites  sont  extrême- 
ment rares  dans  les  formations  que  nous  étudions,  et 
notre  tableau  montrc  que  nous  n'avons  observé  qu'une  6eule 
forme  de  la  famille  des  Oythérinides. 

L'absence  totale  des  repi'ésentans  des  genres  Pterygotusy 
Enrypterudj  Ceratiocaria  &c.  dans  nos  étages  G  et  H  mérite 
d'être  remarquée,  parce  qu'elle  contraste  avec  leur  fré- 
quence relative  dans  d'autres  contrées,  vers  la  même 
époque ,  ainsi  que  nous  le  rappelons  encore  ci-après. 
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Distribution  verticale  des  Céphalopodes. 


Genres  et  espèces 


E 


Cyrtoeeras  . 

apertiiin  .  .  . 

Bolli    .    .  .  . 

botolas    .  .  . 

biyoBOOQ  .  . 
erMilosealum 

H»m    .    .  .  . 

malefidsB  .  . 

MgsUim .  .  . 

rendanm  .  . 

tanam     .  .  . 

snperttêt  .  . 


Goldf. 

Ban. 

Barr. 

Barr: 

Barr. 

Barr. 

Barr. 

Barr. 

Barr. 

Barr. 

Barr. 

Barr. 


« 


Gonif  hocems  S«w. 

bicoaicam  .  .  Barr. 
cartum  .  .  .  Barr. 
incertain  .  .  Barr. 
)>erainpliim  .  Barr. 
lantx  ....  Barr. 


Gsrroeeras 

aoaaftatiim  . 
circalare 
minatcolnm 
nadom  .  . 
prozimiun  . 
tenue 


•   •   • 


Konk. 

Barr. 

Barr. 

Barr. 

barr. 

Barr. 

Barr. 


flMTMeenM  .  Barr. 
mirnm     .   .   .  Barr. 

Naatiliw    .  . 

anomalas    .   .  Barr. 
Tetnstas  .    .   .  Barr. 


Orthoeeras 

ablattOB  .  . 
adomatom  . 
Agatttai  .  . 
apis  .  .  . 
ArcUad  .   . 

Baccbns.  . 
barbarom  . 
Billingii  .  . 
Bohemicane 


.  Brejn. 
.  Barr. 
.  Barr. 
.  Barr. 
.  Ban. 
.  Barr. 

.  Barr. 
.  Ban. 
:  Ban. 
.  Ban. 


+ 

+ 
+ 
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bl 


II 

Ii2  I  h3 
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+ 
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+ 

+ 
+ 
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+ 


+ 


+ 
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+ 
+ 


+ 
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Localités 


Hlabocep. 
Hlubocep. 

ibid. 

Soa«  Cbotecz. 
Hlabocep. 
Soa.s  Cbotecz. 
Hlabocep. 

ibid. 

ibid. 

ibid. 

ibid. 


Hlabocep. 
ibid. 
ibid. 
ibid. 
ibid. 


LocbkoT. 
.Soa.s  Cbotecz. 
Hlaboéep. 

ibid. 

ibid.        ' 
^%  Koiorz.  -^ 


Hlabocep. 


Hlaboéep. 
ibid. 


Tetio. 
ibid. 

E.  LocbkoT.  —  g3  Hlabocep. 
Tetin. 
Hlabocep. 

\ft  Tetin. 

|Ë.  Viftkocilka,  BabovUz. 

Dvoretz,  Tetin. 
ici  Sons  Cbotecz. 
jË*  LocbkoT. 

Hlaboéep. 


hi  Hostin. 


— 


Localités 


if 


jncnnibtiii  . 
loriMMi 


caDMlaoi  .  .  Ban. 
degeuef  .  .  .  Bmi. 
dnlc*  ....  Ban. 
aqniietom   ,    .  Ban. 


■  Ban. 
.  Ban. 
.  Barr. 
.Ban. 
.  Barr. 
.  Ban. 
.Ban. 
.  Ban. 
.  Ban. 
.Ban. 


Tcdm  ....  Ban. 
relapsnm  .  .  But. 
nlnctaiii  .  .  Barr. 
moTBtBm  .  .  Ban. 
rlgldam  .  .  .  Barr. 
MDile  ....  Ban. 
ipMtMidna  .  Ban. 
teliforma     .    .  Barr. 


Batoriti,  Koniepnu. 
igS  Hlaboc^. 
lE.  BoMTi^  Drwati. 

Hlobocifi. 
ibid. 

DTaraU,  TatiD,  Chay^ti 

E.  PartooL  —  gi  HIbIm 

HoitiB. 

I  Saai  CbaMcL 
|E.  l^okkoT,  KoMl.  - 

S«tu  CbotMx. 

Blubocop. 

Hlaboc«p. 

TaTrtfnti. 

Son*  OmUcs,  Talia. 

Eoioii. 

Tetin. 

Tetin. 

TetiB,   LochkoT. 
Igl  TatJD.  —g  *  Chaji 
JE-  LoehkoT,  Batoriti. 

Hlubo£«p. 

E.  LocItkoT.  —  g  1   T< 

c3  Tnabalor. 
.^t  VaTtorit». 
tfl  Son*  ChotM*. 

Hlabofai). 
ici  SoDi  Choteei. 
'F.  Konispraa,  Maiwitoa 
(E.  Bntofits. 
IgZ  VaTroTÎtt 

fl  TetÎD,  ChB7iiil& 
.  Konigpmi. 

Ibld. 
TetiD. 

gZ  TanoTiti.  — h  I  Hc 
~  1  Tetin,  Komis. 
irl    Sont  CboUM,  Tetia 
E.  LogïkoT. 
clLoehkoT.  —  gSHlobi 
E.  LochkoT,  Dlsolu-har 
K  1  Tetin, 
E-  Hiotar-Kopuiiia. 
c2  VaTroTÏI». 
E.  KarliteÎD. 
"Tetiu. 
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E 

F 

Cl 

il 
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Localités 

m 

gï    g2    g3 

hl 

h2 

■ 

Orthoceras  (suite) 
triste   ....  Barr. 

+ 

• 

Têtin. 

Ticarians 

.  Barr. 

• 

+ 

Hlubocep. 

ip.    .   . 

.    .  Barr. 

• 

^     ~ 

• 

» 

» 

Tetin. 

■p*    •   < 

.    .  Barr. 

• 

1 

» 

Tetin. 

sp.  •    .    .  Barr. 

• 

+ 

» 

» 

Hlubocep. 

f 

Phragmoceras  Brod. 

Broderipi    .   .  Barr. 
1    eomes  ....  Barr. 

+ 

+ 

• 

e3  Hluboëep. 
)L.  LochkoT,  Koniepnis  &c. Ae. 

' 

-i- 

•■ 

Hlubocep. 

deronicans      .  Barr. 



ibid. 

Forbeii    .    .   .  Barr. 

ibid. 

ffottiirosam     .  Barr. 



ibid.     « 

1    plgrnm    .   •   .  Barr. 
1    rez  .    .   #^  .    .  Barr. 

-- 

ibid. 



ibid. 

Saesti      .    .    .  Barr. 



ibid. 

Yememli    .   .  Barr. 

+ 

ibid. 

î 

Trochoccras  Barr. 

dittortiim    .   .  Barr. 

• 

• 

-t- 

• 

• 

• 

• 

• 

Tetin. 

flezum     .    .    .  Barr. 

• 

• 



• 

• 

• 

• 

• 

Tetin. 

tardam    .    .    .  Barr. 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

Tetin. 

trannens     .   .  Barr. 

• 

• 

. 

• 

+ 

• 

• 

• 

Hloboèep. 

9 

Nothoceras  .  Barr. 

Bohamienm    .  Barr. 

• 

• 

• 

• 

+ 

• 

• 

• 

Hlubocep. 

0 

tionlatltes  de  Haan. 

■ 

amoenna     .    .  Barr. 

• 

« 

• 

• 

• 

• 

Hlubocep. 

ambigena    .    .  Barr. 

• 

. 

• 

• 

• 

• 

ibid. 

Bohémiens      .  Barr. 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

Hlubocep,  RlukoTitz,  Gross- 

Morsin. 

crebriseptus    .  Barr. 

• 

• 

• 

+ 

• 

• 

• 

Hlubocep. 

crispos     .    .    .  Barr. 

+ 

• 

• 

+ 

• 

• 

• 

(e3  Hluboéep. 
\f\  Koniepnu.    • 

emaciatns   .    .  Barr. 

• 

. 

• 

+ 

• 

• 

• 

Hlubocep. 

h  1  Hostin,  M.  Franta. 
\g^  Hlubocep. 

fecandas     .   .  Barr. 

• 

+ 

+ 

+ 

+ 

• 

• 

)gZ  Vavrovitz,  Pekarek, 

• 

1         Ti^ebotoT,  Ac.  &c. 
'al  Sons  Choteei. 
fouieprus. 

fidelis  ....  Barr. 

• 

+ 

• 

..     • 

• 

• 

• 

• 

litmis Barr. 

• 

• 
• 

+ 

• 

• 

• 

• 

• 

Sous  ChotecK. 

negleetas    .   .  Barr. 

• 

• 

1 
• 

• 

• 

• 

• 

Hlubocep. 

occultas  .    .    .  Barr. 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

ibid. 

LgS  Hlubocep,  Cheynitz,  Pe- 

plebeios  .   .   .  Barr. 

• 

•+ 

• 

• 

+ 

• 

• 

• 

1         karkoTitz,  TrzebotoT. 

1 

1 

• 

fF.  Konieprus. 

simolans 

.  Barr. 

• 

• 

• 

• 

+ 

• 

• 

• 

Hlubocep. 
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Nr. 

Genres  et  espèces 

E 

F 

G 

II 

Localités 

gl    g2 

g3 

hl  h2|b3 

Goniatltes  (suite) 

solitarius    .    .  Barr. 
solas    ....  Barr. 
tabuloides  .   .  Barr. 
verna  ....  Barr 

• 

• 
• 

• 

+ 

• 
• 
• 
• 

• 

• 
• 

+ 

• 

• 
• 

• 
• 

• 
• 
• 
• 

• 
• 
• 
• 

Hlubocep. 

KoDiepnift. 

Konieprus. 

F.  Konieprus  —  g  S  Hlnbocq 

15 

7  II  39 

8    62    5 

3,  Céphalopodes. 

Les  101  espèces  qui  représentent  cette  classe  dans 
nos  étages  G  et  H,  et  qui  appartiennent  à  10  types  dis- 
tincts, seraient  sans  doute  considérées  comme  constituant 
une  nombreuse  cohorte  dans  toute  autre  région  paléozoique. 
Mais  en  Bohême ,  ce  chiffre  paraît  relativement  très-modeste, 
si  on  le  compare  aux  4  à  5  centaines  de  formes  de  la 
même  classe,  qui  nous  ont  été  fournies  par  notre  seul 
étage  calcaire  inférieur  E. 

Cette  disproportion  devient  encore  plus  frappante  si 
Ton  considère  d'abord,  que  les  masses  calcaires  de  l'étage 
G  offrent  une  puissance  au  moins  égale  à  celle  des  cal- 
caires de  l'étage  E,  et  ensuite  que  les  restes  des  Cépha- 
lopodes sont  toujours  très  clair-semés  dans  les  couches  de 
nos  deux  étages  supérieurs,  tandis  que  leurs  débris  sont 
comme  entassés  dans  certaines  couches  de  notre  étage 
calcaire  inférieur. 


£n  somme,  la  classe  des  Céphalopodes,  si  largement 
prédominante  à  l'époque  de  notre  étage  E,  avait  éprouvé 
une  grande  réduction  avant  la  fin  de  notre  faune  troisième. 
Sa  décroissance  avait  été  encore  plus  rapide  que  celle  qui 
vient  d'être  signalée  pour  la  tribu  des  Trilobites. 

Cependant,  il  est  à  propos  d'observer,  qu'en  faisant 
abstraction  d'une  disparition  remarquable  des  Céphalopodes 
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dans  notre  étage  calcaire  moyen  F,  et  en  considérant  seule- 
ment notre  étage  calcaire  supérieur  G,  la  réduction  de 
cette  classe  n^a  porté  que  sur  le  nombre  des  espèces  et 
des  individus,  tandis  qu'il  y  a  eu,,  au  contraire,  une 
augmentation  notable  dans  le  nonibre  des  genres. 

Ainsi,  parmi  les  types  des  Nautilides  qui  florissaient 
durant  la  première  phase  de  notre  faune  troisième ,  ou  du- 
rant le  dépôt  de  Tétage  E,  deux  seulement:  Litmtes  et 
Ascocerasy  ont  complètement  disparu  vers  la  fin  de  cette 
phase ,  pour  ne  plus  reparaître. 

La  disparition  finale  de  ces  deux  genres  a  été  plus 
que  compensée  par  l'apparition  successive  de  4  types  non 
représentés  dans  Tétage  E,  savoir:  Oyroceraa  et  Goniatites, 
qui  ont  appam  dans  notre  étage  calcaire  moyen  F;  puis 
Noihoceraa  et  Hercoceraa ,  qui  ne  se  sont  manifestés  que 
dans  la  bande  supérieure  g  3  de  notre  étage  G. 

Ces  extinctions  et  rénovations  partielles  et  graduelles 
des  faunes,  sont  aujourd'hui  si  bien  constatées  dans  la 
série  géologique ,  qu'elles  semblent  révéler  une  loi  réelle  de 
la  nature,  en  opposition  complète  avec  la  loi  supposée  des 
extinctions  générales  et  subites,  suivies  de  rénovations  totales. 

Les  Céphalopodes  de  notre  faime  troisième  nous  ofirent 
en  même  temps  de  notables  exemples  d'un  autre  phéno- 
mène, qui  n'est  pas  moins  opposé  à  cette  conception  ima- 
ginaire. C'est  l'intermittence  du  séjour  de  certains  genres 
ou  espèces  dans  notre  bassin;  car  cette  intermittence  in- 
dique nésessairement  le  fait  de  migration  et  retour. 

Comme  genres  intermittens ,  nous  citons  d'abord 
Phragmocerds  et  Chmphoceraa ,  c.  à  d.  précisément  les 
deux  types  qui  sont  le  mieux  caractérisés  parmi  les  Nauti- 
lides, par  leur  ouverture  contractée  à  deux  orifices.  Les 
calcaires  de  E  nous  ont  fourni  environ  25  espèces  de 
Phragmooeras  et  à  peu  près  le  double  de  Gomphocerae. 

3* 
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Aucune  trace  du  premier  de  ces  genres  n*a  été  ren- 
contrée jusqu'ici  dans  les  calcaires  de  notre  étage  F  9  où 
nous  avons  uniquement  découvert  une  forme  un  peu  enflée, 
dont  l'orifice  tend  à  sq  contracter  et  que,  pour  ce  motif,  nous 
rangeons  par  extension  parmi  les  Oomphoceroê  ^  sous  le 
nom  de  G.  semi-clausum.  Malgré  la  présence  de  cette 
espèce,  on  pourrait  dire  à  la  rigueur,  que  ce  genre  a 
disparu  comme  Phraffmoceras ,  durant  le  dépôt  de  notre 
étage  F. 

Dans  la  formation ,  immédiatement  au  dessus  de  F, 
c.  à  d.  dans  notre  bande  calcaire  g  1 ,  nous  n'avons  jamais 
recueilli  aucune  espèce  de  Céphalopodes  qui  puisse  être 
assimilée  à  ces  deux  genres,  ni  par  sa  forme,  ni  par  son 
ouverture. 

Nous  constatons  le  même  résultat  négatif  de  nos 
recherches ,  dans  toute  la  hauteur  de  notre  bande  schisto- 
calcaire  g  2. 

Ainsi,  le  fait  de  la  disparition  des  Phragmoceraa  et 
des   Oomphoceraa  dans  notre  bassin ,   durant  une   longue  * 
période  de  temps ,  nous  paraît  hors  de  doute.  Leur  réappa- 
rition incontestable  dans  notre  bande  calcaire   g  3  est  donc 
un  nouvel  exemple  d'intermittence  très-inattendu. 

La  bande  calcaire  g  3  couronnant  notre  étage  G  nous 
ofire  en  effet  9  espèces  de  Phragmoceras  et  ô  de  Gawr- 
phoceras.  Ces  formes  se  distinguent,  en  général,  par  des 
dimensions  plus  grandes  que  celles  des  espèces  de  l'étage 
E  9  et  elles  rappellent  les  proportions  de  certains  Nautilides 
de  l'Eifel.  Malheureusement,  elles  sont  aussi  privées  de 
leur  test  comme  ces  derniers. 

Parmi  les  Phragmoceras  de  g  3  nous  reconnaissons 
Phr.  Broderipiy  c.  à  d.  l'espèce  la  plus  répandue  dans 
notre  étage  £•  Comme  nous  venons  de  le  dire,  cette 
identification  spécifique  est  faite  d'après  des  moules  internes, 


• 
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dépouillés  du  test.    Le  moule    externe   ne  présente  plus 
aucun  caractère  saisissable. 

Un  troisième  genre  qui  a  totalement  disparu  au 
sommet  de  Fétage  E  9  pour  ne  reparaître  que  dans  la  bande 
g  3,  est  Nautilua. 

On  peut  évaluer  la  durée  des  intermittences  que 
nous  signalons  par  la  puissance  approximative  des  dépôts 
intermédiaires  entre  Tétage  E  et  Ik  bande  §;  3,  savoir: 

g2    =    160  mètr.  . 

g  1    =    200      „      I  420  mètres. 

F     =      70      „      ' 

Quelle  immense  période  de  temps  peut  représenter 
cette  épaisseur  de  420  mètres  y  dont  les  deux  tiers  au  moins 
consistent  en  calcaires  compactes?  Nous  laissons  à  chacun 
la  liberté  entière  de  son  appréciation,  suivant  son  point 
de  vue.  Quant  à  nous,  il  nous  suffit  d'avoir  établi,  que 
l'existence  des  trois  genres,  Nautilua,  Fhragmoceras  et 
Chmphoeeroêf  et  en  particulier  de  Fespèce  Phragmoceraa 
Broderipi  Barr.  a  subi  une  très^longue  intermittence  en 
Bohême. 

Cette  espèce  n'est  pas  la  seule  qui  présente  le  phé- 
nomène de  migration  et  retour.  Le  tableau  ci  -  dessus 
(p.  31)  montre  que  ô  de  nos  orthocères,  après  avoir  apparu 
durant  le  dépôt  de  l'étage  E ,  ont  aussi  disparu  pour  im 
temps  plus  ou  moins  long ,  et  ont  reparu  dans  notre  bande 
g  3.  Quelques  autres  espèces  de  l'étage  E  ont  reparu 
^ussi  dans  lea  bandes  g  1  et  g  2.  Elles  sont  du  moins  re- 
présentées sur  ces  horizons  par  des  formes  qui  ne  peuvent 
être  distinguées  de  celles  qui  portent  les  mêmes  noms  dans 
l'étage  E. 

Le  genre  Goniatiteê,  type  d'une  nouvelle  famille  de 
Céphalopodes,    intermédiaire    entre    les   Nautilides    et   les 
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Ammonides,  avait  déjà  fait  sa  première  apparition  6n 
Bohême  durant  le  dépôt  de  notre  étage  F,  où  nous  en 
connaissons  5  espèces.  Mais  il  avait  bientôt  disparu  de 
notre  bassin,  car  ses  traces  manquent  dans  la  mas^e  cal- 
caire g  1,  qui  ofre  une  puissance  verticale  d'environ  200 
mètres.  C'est  seulement  dans  les  couches  les  plus  élevées 
de  cette  bande,  et  près  de  sa  limite  avec  la  bande  schisteuse 
gS,  que  nous  voyons  reparaître  deux  nouvelles  espèces 
de  Ooniatites ,  différentes  de  celles  de  notre  étage  F.  Cette 
circonstance  rend  encore  plus  remarquable  la  réapparition 
de  trois  des  espèces  primitives  de  cet  étage  F^  dans  la 
bande  calcaire  g 3,  couronnant  notre  étage  G.  Le  genre 
Ooniatites  nous  offre  donc  aussi,  dans  notre  bassin,  un 
exemple  remarquable  d'intermittence. 

Le  genre  Cyrtoceras,  après  avoir  fourni  plus  de  160 
espèces  dans  notre  étage  E ,  avait  à  peu  près  disparu  durant 
le  dépôt  de  l'étage  F,  et  des  deux  bandes  g  1  et  g 2.  Il 
reparaît  dans  1^.  bande  g  3  avec  une  certaine  richesse, 
représentée  par  9  espèces  sur  notre  tableau. 

Devant  passer  tout  à  l'heure  en  revue  tous  nos  types 
de  Céphalopodes  pour  chercher  les  connexions  qu'ils  éta- 
blissent entre  nos  étages  G— H  et  les  terrains  dévoniens 
nous  croyons  superflu  de  nous  arrêter  à  considérer  en  par- 
ticulier chacun  des  autres  genres  énumérés  ci-dessus.  Nous 
rappellerons  seulement,  que  le  genre  Nothoeeraa  a  été  dé- 
crit et  figuré  par  nous  dès  1856 ,  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  Géol.  de  France.  {T.  XIII.  p.  372.) 

Le  type  que  nous  nommons  Hercocera»  est  fondé  sur 
l'espèce  que  nous  avons  annoncée  et  figurée  comme  Qy- 
roceraa  mirum ,  dès  l'année  18ô4.  (Jakrb.  v.  I^eanh.  u, 
Bronn  Heft  1  p.  7.  PL  l.J 

La  position  extraordinaire  de  l'ouverture  de  ce  Cépha- 
lopode ,  sur  le  bord  convexe  de  la  coquille ,  nous  a  déter- 
miné à  lui  donner  un  nom  générique  indépendant. 
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Après  ces  observationB  sur  la  nature  des  Céphalopodes 
qui  caractérisent  notre  bande  gS^  nous  devons  réclamer 
Tattention  des  savans  sur  le  contraste  que  leur  présence 
sur  cet  horizon  établit  entre  cette  formation  et  la  bande 
calcaire  inférieure  g  1  du  même  étage  G. 

Notre  tableau  constate  que  les  100  espèces  de  cette 
classe  qui  ont  été  recueillies  dans  cet  étage,  sont  réparties 
comme  il  suit: 

Bande  calcaire  supérieure g  3  —  62  espèces 

Bande  schisteuse g  2  —    8      ,, 

Bande  calcaire  inférieure g  1   —  39       ,, 

109  espèces. 
t  dans  g  3  —  4  ) 
Réapparitions  à  déduire  .  j  ^^^3  g  g  —  6  j         ^       " 

Total  des  espèces  distinctes 100 

Ces  chîfires  montrent  que  la  très-grande  majorité  des 
espèces  de  cette  classe  se  trouve  dans  la  bande  g  3. 

Notre  tableau  constate  en  même  temps,  que  sur  10 
genres  représentés  dans  cette  bande ,  il  n'y  en  a  que  3 
qui  existent  dans  la  bande  inférieure  g  1 ,  savoir:  Orthoceras, 
Oyrtoeeras,  Chniatites. 

La  bande  intermédiaire  g  2  ne  possède  aussi  que  trois 
types  de  Céphalopodes ,  Orthoceraa ,  Oyroceraa^  Goniatitesy 
qui  ne  présentent  ensemble  que  8  espèces.  Ces  chiffres 
exigus  semblent  destinés  à  faire  ressortir  davantage  la 
nouvelle  richesse  spécifique  et  la  variété  des  types  qui 
distinguent  les  Céphalopodes  dans  la  bande  g  3.  Ce  con- 
traste est  précisément  l'opposé  de  celui  que  nous  venons 
de  signaler  dans  la  répartition  des  Trilobites  entre  ces 
mêmes  formations  (p.  29)  et  il  contribue  aussi  largement 
à  établir  la  différence  paléontologiqne  ^itre  ces  deux  bandes. 

Si  nous  considérons  que  les  deux  bandes  calcaires 
g  1  et  g  3  sont  composées  de  roches  que  nous  ne  saurions 
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distinguer,  le  double  contraste  que  ces  deux  masses  sem- 
blables nous  présentent  sous  le  rapport  de  la  distribution 
des  Trilobîtes  et  des  Céphalopodes  nous  enseigne,  que 
l'apparition  des  espèces ,  en  raison  de  révolution  graduelle 
des  faunes,  peut  être  complètement  indépendante  de  la 
nf^ture  des  dépôts,  et  par  conséquent  des  autres  circon- 
stances physiques  qui  les  déterminent 

Ce  fait  semble  en  opposition  avec  un  autre  fait 
qu'on  a  fréquemment  observé  dans  la  série  géologique  et 
dont  notre  bassin  lui  même  offre  de  si  remarquables 
exemples ,  savoir  :  le  retour  des  mêmes  espèces ,  coïncidant 
avec  la  réapparition  des  mêmes  dépôts  sédîmentaires, 
comme  dans  nos. Colonies  et  à  la  base  de  potre   étage  E. 

Comment  se  fait-il,  au  contraire,  que  deux  masses 
calcaires  g  1  et  g  3 ,  qu'on  ne  saurait  distinguer  par  leurs 
apparences  pétrographiques ,  puissent  présenter  un  con- 
traste si  frappant  sous  le  rapport  de  leurs  faunes  ?  La 
bande  g  1  est  principalement  caractérisée  par  une  faime  de 
Trilobites,  et  la  bande  g  3  par  une  foune  de  Céphalopodes. 

Si  les  calcaires  sont  des  dépôts  formés  dans  les  plus 
grandes  profondeurs  pélagiques ,  comme  on  le  suppose^ 
comment  se  fait-il  que  nos  masses  calcaires  g  1  et  g  3  ne 
renferment  presque  que  les  dépouilles  animales  qui ,  d'après 
leur  nature,  auraient  dû  être  ensevelies  sur  les  bords  ,de^ 
mers? 

£n  effet ,  nos  maîtres  dans  la  science  nous  enseignent, 
que  les  Trilobites  ont  dû  vivre  près  des  côtes ,  dans  des 
eaux  peu  profondes,  et  que  les  coquilles  des  Céphalopodes, 
vivant  dans  la  haute  mer,  ont  dû,  après  la  mort  de  ces 
mollusques,  flotter  plus  ou  moin^  longtemps  sur  les  ea^x 
et  finir  par  s'échouer  sur  les  rivages. 

U  reste  à  établir  la  concordance  entre  les  faits  que 
nous  constatons  et  ces  doctrines,  plus  ou  moins  modifiéfes* 


/ 


_  41  — 

C'est  une  tâche  qui  est  de  beaucoup  au  dessus  de  nos 
forces,  et  que  nous  ne  songeong  pas  même  à  entreprendre. 
Nous  la  livrons  tout  entière  aux  ingénieuses  et  patientes 
méditations  de  notre  savant  ami,  M.  le  Prof.  Ed.  Sues  s, 
qui  a  déjà  publié  de  si  intéressantes  recherches  bathjmé^ 
triques  sur  Thabitat  des  Brachiopodes. 


Distribution  verticale  des 

Ptéropodes. 

^t. 

Geares  et  espèces 

E 

F 

G 

H 

Localités 

Bl|g2    g3 

hl    h2    h3 

1  1  Coleoprion  Sandb. 

Bohemiciuii    .  Barr. 

• 

• 

+ 

• 

• 

« 

• 

• 

Sons  Chotecz. 

2     Conalaria    .  Mill. 

alien»  ....  Barr. 

• 

• 

+ 

• 

• 

• 

• 

• 

Sons  Chotecz. 

fngilis     .    .    .  Barr. 

• 

+ 

+ 

• 

* 

• 

« 

• 

(ffl  Sous  Chotecz,  Hostin. 
(F.  Konieprus,. 

proteica  .   .    .  Barr. 

4 

• 

+ 

• 

9 

• 

• 

• 

E.  St.  Iran. 

3     Hvolites   .   .  Eichr. 
(PagiiiBeala8)Barr. 

1 

1 

1    altor     ....  Barr. 

.     . 

"■     ■• 

• 

m 

• 

• 

» 

Sous  Chotecz. 

nobilis  ....  Barr. 

• 

• 

• 

m 

• 

• 

• 

Hostin. 

DOTeUns   .   .   .  Barr. 

• 

• 

• 

+ 

m 

• 

• 

• 

Vavrovitz. 

•ecans      .    .    .  Barr. 

• 

• 

+ 

• 

• 

• 

• 

• 

Hostin,  sons  Chotecz. 

4     Teolacôlites  Schlot. 

r  h  1  Hostin ,  Holin  ,  Franta. 

• 

g  3  Chotecz. 

fTetin.               fHolin. 

iHlnbocep.          fllibocep. 

elegsni    .   .   .  Barr. 

• 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

• 

• 

g  1  <  LochkoT.  g  Z  ^ Vafroriti.. 
Droretz.             Pebrkofiti. 

J 

. 

ISiiiGlwtMi.       lie.  le.  le. 

F.  Konieprus  —  Sliehor. 
fhl  Hostin,  Holin,  Franta. 
g  S  TrzebotoT. 

/  Kozorz. 
Holin. 

cUtoIus   .   .   .  Barr. 

• 

• 

+ 

+ 

+ 

+ 

• 

m 

gl  Chotecz.  g«.  «i■i^,»jf^ 

■ 

TrzebotoT. 

IPebrkifilL 

,gl  DToretz.    —   Tetin.    — 

\        Lochkov,  8.  Chotecz. 

longnhui  .   .   .  Barr. 

• 

+ 

+ 

m 

• 

m 

• 

• 

JF.  Konleprasi  Mnienian.  — 
^       SlichoT. 

1 

3 

10 

3 

2      2 
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4.  Ptéropodes. 

La  classe  des  Ptéropodes  est  faiblement  représentée 
dans  notre  étage  G,  et  plus  faiblement  encore  dans  notre 
étage  H.  Nous  connaissons  dans  le  premier  4  types,  Conu- 
laria,  Hyolites  ou  PugiunculuSy  Coleoprion  et  TentaculUes, 
qui  ensemble  ont  fourni  10  espèces. 

L*étage  H  ne  nous  a  offert  que  deux  espèces  de 
TentaculiteSj  qui  avaient  déjà  apparu  dans  G. 

Les  Ptéropodes  ne  pourraient  donc  pas  beaucoup 
attirer  notre  attention,  si  ce  n'est  par  la  frappante  ana- 
logie de  leur  distribution  verticale  avec  celle  des  Trilo- 
bites ,  signalée  ci-dessus.  En  effet,  notre  tableau  montre 
la  répartition  suivante  dans  Tétage  G: 

Bande  calcaire  supérieure    ...*..  g  3  —     2  espèces. 

Bande  schisteuse g2  —    3        „ 

Bande  calcaire  inférieure g  1  —  10        „ 

15  espèces. 
i  2  dans  g  3  ) 
A  déduire  les  réapparition.  .  j  g  ^^  «^j         ^        » 

Total  des  espèces  distinctes 11 

Ainsi,  presque  tous  les  Ptéropodes  de  notre  étage  G 
sont  concentrés  dans  la  bande  g  1 ,  tandis  que  nous  n'en 
trouvons  que  deux  dans  la  bande  g 3,  savoir  Tentac, 
clavuluëy  et  Tentac.  elegana.  Ce  dernier  est  rare  dans 
cette  bande,  tandis  que  le  premier  y  est  très-commun  dans 
certaines  couches  schisteuses,  intercalées  entre  les  calcaires 
comme  à  Trzebotov.  (p.  15.) 

Cette  distribution  si  inégale  des  Ptéropodes  entre  les 
bandes  calcaires  semblables  g  1  —  g  3,  doit  être  comptée 
parmi  leurs  caractères  différentiels. 
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Nr. 


^tMttê  et  espèoes 


Distribation  verticale  des  Gastéropodes. 

KBSaSBHB 

G 


K 


1|  Bcilerophon  Ifontf. 

Bohemicna     .  Bàrr. 

2|  CapolQs   .  .  Montl 
bellulos  .   . 


rostratus    . 

Clrrhns 

eoncon  .   . 

CyHolites 

soUtoriiM    . 
advena  .   . 


fiarr. 
Barr. 

Sow. 
Barr. 

Vanm. 

Barr. 

Barr. 


Loxonema  .  Phill. 

deroDicans  .  Barr. 

Mnrehlsonla  Ârch. 

Veroeoili  .  .  Barr. 

Natfca   .  -  .  Lamk. 

lobTeUta  .  .  Barr. 

minuta   .   .  .  Barr. 

Pilidion     .  .Barr. 

Bobemicom  .  Barr. 

futigiatnm  .  Barr. 


+ 


10 

11 
12 
13 


Plearoiema- 

ria    .  . 

Bobemioa 
obsenn  « 
pigra  .    . 

Rotella 

tarda  .   . 

Trocho» 

patulof  . 


.  Defr. 
.  Barr. 
.  Barr. 
.  fiarr. 

.  JLamk. 
.Barr. 

.  Lion. 

.  Barr.    j|  + 


Tarbo    .   .   .  Linn. 
spoUatna     .   .  Barr. 


Toritella  .  .  Lamk. 
b«neTola    .   .  Barr. 


+ 


+ 


+ 


+ 


+ 


2 


gt  I  «2  I  g3 


+ 

+ 
+ 

+ 

t 

+ 
+ 

+ 


+ 
+ 


+ 
+ 
+ 


+ 


+ 


+ 


hl    b2    b3 


Localités 


+ 


+ 


TT 


{g  1  TetiD,  LochkoT. 

JF.  J 


Konieprus. 


Sons  Chotecz. 

|F.  Koniepras.  —  g  1  Hostin. 
Iran. 


(F.  Koi 
)E.St. 


\gZ  VaTroTÎtz. 
jgl  Soas  Chotecs. 

Tetin. 
LochkoT. 


\i'. 


1  Sons  Chotecz. 
Konieprui. 


F.  Koniepras.  —  gl  TeUn. 


Sous  Chotecz. 
ibid. 

F.  LocbkoT  ^.  —  gl  Tetin. 
Hlubocep. 


Tetin. 
VaTroTitz. 
Sous  Chotecz. 


ig3  TrzebotoT. 

[g  2  VarroTitz,  Trzebotor. 

E.  Listice.  —  g  1  TeUn. 

Tetin. 

Tetin,  souii  Chotecz. 
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5.  Gastéropodes. 

Cette  classe,  comme  celle  des  Céphalopodes,  a  offert 
im  très-grand  développement  dans  notre  étage  £,  où  elle 
est  représentée  par  plus  de  200  formes.  Elle  a  éprouvé 
une  réduction  rapide  et  toujours  progressive  dans  nos 
étages  F — G,  même  sous  le  rapporti  du  nombre  des  types. 
Cette  réduction  se  fait  surtout  remarquer  dans  la  famille 
des  Capuloides,  qui  a  grandement  pullulé  durant  les  deux 
premières  phases  de  notre  faune  troisième,  et  qui  fournit 
à  peine  un  couple  d'espèces  dans  la  dernière. 

Dans  l'étage  G,  le  nombre  des  genres  s'élève  encore 
à  13,  mais  chacun  d'eux  ne  produit  que  de  rares  espèces 
dont  le  chiffre  total  ne  dépasse  pas  19.  —  Ces  espèces 
elles  mêmes  ne  nous  sont  connues,  pour  la  plupart,  que 
par  de  rares  individus.  Ainsi,  cette  classe  était  en  pleine 
décadence  durant  le  dépôt  de  l'étage  G,  vers  le  sommet 
duquel  elle  semble  disparaître  entièrement.  En  effet,  elle 
ne  s'est  propagée  dans  les  couches  de  H  par  aucune 
forme  à  notre  connaissance  jusqu'à  ce  jour,  ainsi  que  le 
constate  le  tableau  qui  précède. 

Connme  pour  les  Trilobites  et  pour  les  Ptéropodes, 
presque  toutes  les  espèces  de  Gastéropodes  de  l'étage  G 
sont  concentrées  dans  sa  bande  inférieure. 

Bande  calcaire  supérieure 8  3  —    2  espèces.* 

Bande  schisteuse    .   .   .• g  2  —    3        „ 

Bande  calcaire  inférieure gl  —  16        „ 

21  espèces 

(  1  dans  g3  ) 
A  déduire  les  réapparitions  .  J  j  ^^^^^g  »  g  t         2       „  ^ 

Total  des  espèces  distinctes      19 

D'après  ces  chiffres,  les  Gastéropodes  contribuent 
à  faire  ressortir  le  contraste  qui  existe  entre  la  faune  de 
la  bande  g  1  et  celle  de  la  bande  semblable  g  3. 
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Distribution  verticale  des  Brachlopodes. 


E 


G 


gl    g2|g3 


H 


hl    b2    h3 


Localités 


1 1  ChoBetcfl  .  .  Fitoh. 
Hostinensîs  .  Barr. 


DOTellos     .   .  Barr. 


tardât    .   .   .  Barr. 


Disebia    . 

Bohemica  . 
depressa 
lola    .   .    . 


.  Lamk. 
.  Barr. 

.  Barr. 

.  Barr. 


tarda  ....  Barr. 


3 1  Leplacna     .  Daim. 


comitans    .   .  Barr. 


Lingiila  .  .  .  Bmg. 
comea     .    .    .  Sow. 
I    ^tiola  .    .    .  Barr. 
lÎDgna     .   .    .  Barr. 


5 


6 


PentamciTiB .  Sow. 

ianocena  .   .   .  Barr. 

llDgaifemi  .   .  Sow. 

optataa  .  .  .  Barr. 
pelagiot  .  .  .  Barr. 
striz     ....  Barr. 

RhyBchoBella  Fisch. 

Latona  .  .  .  Barr. 
oboTata    .   .    .  8ow, 


+ 


+ 


+ 


+ 


+ 


+ 

+ 


+ 


+ 

+ 
+ 
+ 

+ 


+ 


+ 


+ 
+ 

+ 

+ 


+ 


+ 
+ 


+ 

+ 

+ 
+ 
+ 

+ 

+ 


+ 


+ 


+ 


+ 


+ 


+ 


+ 


+ 


+ 


+ 


\ 


Hostin,  Laiets,  soas  Choteoz. 
ig3  TrzebotoT. 
^gZ  Hlubocep,  Kozon,  Ya- 
f         TTOTÎtc,  PekarkoTÎtz. 
(cl  DToretz, Tetin, LochkoT. 
{E.  Kolednik.  —  F.  SlichoT. 


F.  Konieprua.  —  gt  Hostin. 

F»  LocbkoT.  —  gt  Hostio. 

E.  KoledDik,  Listice,  âLc,  Ac. 

Tetin,  soas  Chotecz. 

g  3  TrzebotoT. 

gZ  Hlubocep,  Kozorz,  Va- 

TroTÎtz. 
g  1  Sous  Cbotecz. 

g  S  TrzebotoT. 


go  irzeDoiK>T. 
gZ  Hlobocep,  Rozors,  Trze- 
(         ()OtoTf  Varrovitz. 
F.  KoDÎeprus.  ~  g  1  Hostin. 
E«  Borek,  Lodenitz. 


Il 


g  3  TrzebotoT.  —  h  1  Hostin. 

8ous  Chotecz. 

Hostin. 


Tetln.  , 

g  2  HIabocep,  Cbotecz. 
gl  Hostin,  Chotecz. 
F.  Mnienian,  Koniepnis. 

E.  Kolednik,  Lodenitz. 

F.  Koniepras.  —  g  1  Tetlm 
gl  Tetin, Luzetz, Karlstein. 
F.  DToretz. 

F.  Koniepnis.  —  g  1  DToretz. 


\i 


1  Tetin,  Branik. 
.  Konieprus. 
vgZ  Kozofz,  VaTroTits. 
Ici  Chotecz. 
E.  Kolednik,  Borek,  Lode- 
nitz fto.  fte. 
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■''i-     Genres  et  espèces 

*-' 

F 

G 

II 

w 

Localités 

«1    S2lï» 

lil,l>2 

7 
9 

'  RtajuchoiipllaOuiie) 

po«ram»     .   .  Ba,r. 
princep.  .   .    .  B.rr. 
Thoty.     ,    .   .  Barr. 

§plrifrr  .  .  .  So». 

depardlUu  .   .  Bur. 
falco?  ....  Bur. 

JDlÏTmut  .    .    ,  Batr. 

aupentes     .    .  Barr. 
Triton?    .    .    .  Ban. 
SpIrlSfirina  .  dOrb. 
raticularis    .   .  Lîdd. 

bellula      .    .   .  Barr. 
Phillipai  .   .    .  But. 

4- 

+ 
+ 

+ 

+ 
+ 

+ 
+ 

+ 
+ 

+ 

+ 
+ 

+ 

+ 
+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 
+ 

+ 

+ 
■ 

+ 

+ 

+ 

• 

,([2  Hluliocep. 

If.  Koniapn... 
TnsboWT, 
cl  Totin. 

E.  KarlitaiD,  Viikocilka  àt 
cl  SoDi  Chotaci. 

F.  KoDiaprai. 

KarlataiD. 

F.  KoDiaproi.  —  cl  Tciia 
(hlM.  franta. 
)gZ   PekarkcviU. 
)c  1  8.  Chatw». 
(p.  KoniepTui. 
)cl  DrorMi,  Lochkot. 

F.  Eonieprol. 

F.  Konieprtia.  -  g  1  Chauo 

<cl  TatiD. 

jË.  Fartont.  —  F.  Partout 

gi  Hlnbocap,  KowoH. 
\  g  1  Lochko»,  DtotW».  Hortii., 
Tatin. 

'  E.  LochkoT,  Dlanba  kora. 
F.  Konieptu. ~k1  Hoitia. 
tel  DïureW,  LochkoT. 
(P.  SUohoT. 

8    2u    -'9    8  ;  6  i;  i 

Cette   cla 
variété   de   fwri 

G,   où   nous   e 
h&tons  d'ajouté 

se 

■e 
c 

e 

1 

da 
isBe 
ODn 

B 

li 

aisB 

B    t 

rae 

e 

ch. 

che 

onB 

out< 

Mo 

liBt 
CUE 

en 
en 

B 

ngi 
i 

vin 

es 

.pè 
m 
t 

par 

32. 
édi 

une    très-grande 
étages    E— F,    se 
dans  notre  étage 

Mais  nous  noas 
lites   à    uu    petit 
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nombre  d'individus.  Aucune  d'elles  ne  se  montre  prolifique 
comme  les  espèces  caractéristiques  des  étages  E— F,  sous- 
jacens.  Celles-ci  même  en  se  propageant  jusque  dans  Tétage 
G,  semblent  avoir  perdu  toute  leur  fécondité  primitive. 

Nous  avons  déjà  exposé  une  semblable  observation 
au  sujet  des  Céphalopodes  du  même  horizon.  Cependant, 
nous  ferons  remarquer  entre  ces  deux  classes  une  notable 
différence,  consistant  en  ce  que  le  nombre  des  types  s'est 
accru  pour  les  Céphalopodes  dans  l'étage  G,  tandis  qu'il 
a  éprouvé  une  diminution  pour  les  Brachiopodes.  Ainsi, 
les  genres  Orthis  et  Retzia  qui  existent  dans  l'étage  F, 
immédiatement  sous-jacent,  ont  disparu  avant  le  dépôt  de 
la  bande  calcaire  g  1. 

Les  circonstances  physiques  étant  devenues  encore 
moins  favorables  aux  Brachiopodes  daâs  la  mer  de  Bo- 
hême, durant  le  dépôt  des  masses  calcaires  de  g  3,  où  il 
ne  reste  que  5  espèces,  cette  classe  a  bientôt  cessé  d'exi- 
ster dans  notre  bassin.  £n  effet,  les  seules  espèces  que 
nous  avons  recueillies  dans  l'étage  H  sont  :  Lingula  cornea 
Sow.  et  Spirifer  infirmus  Barr.,  qui  ne  s'élèvent  p^s  au 
dessus  de  la  bande  h  1.  L'une  et  l'autre  sont  exti'èmement 
rares  sur  ce  dernier  horizon. 

La  répartition  verticale  des  Brachiopodes  dans  notre 
étage  G,  est  en  harmonie  avec  celle  des  Trilobites,  des 
Ptéropodes  et  des  Gastéropodes,  tandis  qu'elle  contraste 
avec  celle  des  Céphalopodes.  Elle  se  résume  ainsi 
qu'il  suit: 

Bande  calcaire  supérieure S  «)  ~     ^  espèces. 

Bande  schisteuse S2—     8        „ 

Bande  calcaire  inférieure g  1   —  29        „ 

42  espèces. 

(  3  dans  g  3  j 
Réapparitions  à  déduire   .  j  y  ^^^^      ^  (  10        « 

Total  des  espèces  distinctes  .  - 32  " 
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Ainai,  U  grande  majorité  des  eapèces  egt  concentrée 
âfuis  la  bande  g  1,  tandis  que  la  bande  g  3  n'en  possède 
qu'un  petit  nombre,  dont  2  eeuleineat  sont  nouvelles  dans 
notre  bassin.  Les  Bracbiopodes  contribuent  donc  &  établir 
une  grande  différence  entre  les  faunes  de  ces  deux  bandes 
calcaires. 

On  remarquera  que  les  firacblupodes  de  la  bande 
schisteuse  intermédiaire  g  2  n'offrent  qu'une  nouyelle  espèce. 
Les  7  autres  avaient  déjà  apparu  sur  des  horizons  in- 
férieurs. 


Distribation  verticale  des  Acéplialé§. 


Nr. 

Genres  et 

espèces 

g 

F 

« 

II 

Localités 

1! 

8l|«2 

n 

lil  |)i3|l.» 

1 

Asiarle    . 

.  Sow. 

1 

.Ban. 

+ 

y«Tr<>Titz. 

2 

AvIcDla   . 

CODESOgniS 

.L>mk. 
.  Bsrr. 
.  B.rr. 

+ 

t 

Sont  Gholweif. 
HottiD. 

d.ciplen.  . 

.  Barr, 

-i- 

g  t  VaTroTita.  —  h  1  Koitia 

.  Birt. 

+ 

i 

([l»Tor«i.-g8Hlnb<K.p 

.  B.rr. 

+ 

gl  LochkoT.  —  gi  Hlubortp 

lg3  Hinhocep. 

pollens  .    . 

.  Birr. 

+ 

+ 

+ 

gITetii..DToreU.  Loclik« 

pmilla   .    . 

.Ban. 

+ 

SoDs  ChotacE. 

KOinimA  . 

.Barr. 

-i- 

HoiltiD. 

.  Barr. 

+ 

+ 

tel  Son)  ChotMi. 
\f.  Kcmapnu. 

3     Cardiontor 

pUa.  .  . 

'  Konek. 

>1M»    .    . 

.Barr. 

t 

. 

TaTioTite. 

.  Bnrr. 

VaTroTJti. 

fortii    .    . 

Barr. 

+ 

+ 

Jg3  Hlubocap. 
)gt  SoQD  Choteu. 

Uwdi    .   . 

.  Barr. 

+ 

Kticbari. 

i 

Tardlola  . 

emhrjo     . 

.  Bcod. 

Barr. 
T.Buch. 

+ 

+ 

+ 

Uottàn. 

th  1  Holin,  HoïtiD. 
lE.  Loehkoi. 
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Gearts  et  espèces 

E 

r 

G 

H 

Localités 

gi 

g2|g3 

hl    l>2|h3 

Cardita? .  .  Bmg. 
radis     .   .   .  Barr. 

• 

•    » 

• 

+ 

• 

• 

• 

• 

Hlubocep,  VaTroTÎtz. 

Cardimn .  .  Linn. 

capiutam     .  Barr. 
ennetatani    .  Barr. 

• 
• 

• 
• 

+ 

• 

• 

+ 

• 
• 

• 
• 

• 
• 

• 
• 

Sous  ChotecE. 
VarroTÎti. 

• 

C^ypiicardia  Lamk. 

connexa    .   .  Barr. 
solenopns     .  Barr. 

• 
• 

• 

• 

^   ^ 

• 
• 

• 
• 

• 
• 

• 
• 

• 
• 

Sous  Chotecz. 
Tetin. 

I8€»cardia    .  Lamk. 
potent  .   •   .  Barr. 
soU  ....  Barr. 

• 
• 

• 

• 

+ 

• 

• 
• 

• 

+ 

• 
• 

• 
• 

• 

• 

Sous  Chotecz. 
Hlubocep. 

Limalicar- 
diiim   .   .   .  Mflnat 

tardiim  .    .    .  Barr. 

• 

• 

+ 

+ 

• 

• 

• 

•  • 

K^^%  VaTrovite. 
\%\  Sous  Chotecz. 

Mytilas    .  .  Linn. 
insons    .    .    .  Barr. 

• 

• 

• 

+ 

• 

• 

• 

• 

VavroTÎtz. 

Pleororhyii- 

eil8  ....  Anst 
loDgalas    .    .  Barr. 
minoseulns  .  Barr. 
ornatisaimos  Barr. 

• 
• 
• 

+ 

• 
• 

-- 

• 
• 
• 

• 
• 
• 

• 
• 
• 

• 

• 
• 

• 
• 
• 

F.  Konieprus.  —  gl  Droretz. 

Sous  Chotecz. 
Dvoretz. 

* 

1  1  3  1  17  [  8 

H' 

7.  Acéphales. 


L'horizon  sur  lequel  cette  classe  offre  son  plus  grand 
développement  dans  notre  bassin,  correspond  à  la  bande 
calcaire  e2,  c.  à  d.  à  la  subdivision  la  plus  élevée  de 
ootre  étage  E.  Nous  évaluons  à  un  couple  de  centaines 
le  nombre  des  espèces  qui  ont  existé  en  Bohême  durant 
le  dépôt  de  cette  formation.  Elles  appartiennent  à  des 
types  variés ,  dont  plusieurs  paraissent  encore  inconnus 
dans  les  autres  contrées  paléozoiques. 

4 
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Durant  le  dépôt  de  notre  étage  F,  les  Acéphales  ont 
éprouvé  une  très-grande  réduction  dans  leurs  formes  géné- 
riques et  spécifiques,  mais  ils  sont  encore  représentés  par 
quelques  Avicula^  Cypricardia^  Pleurorhyncus  &c.  Ce  sont 
les  mêmes  genres  qui  se  propagent  dans  nos  étages  G  et 
11,  sous  Tinfluence  de  circonstances  physiques  peu  favo- 
, râbles,  puisque  le  nombre  des  individus  est  très-limité, 
pour  presque  toutes  les  espèces,  et  que  la  chif&e  de  celles-ci 
va  toujours  en  décroissant  vers  le  haut 

'La  distribution  verticale  de  cette  classe  dans  l'étage 
G  se  résume  comme  il  suit: 

Bande  calcaire  supérieure    ......  g  3  —    5  espèces. 

Bande  schisteuse   ..........g2  —    8         „ 

Bande  calcaire  inférieure gl  —  17         „ 

30  espèces. 
(  4  dans  g  3  ) 
Réapparitions  à  déduire  .  J  j  ^^^^  -.  ^  i  ^        „ 

Total  des  espèces  distinctes 25 

On  voit  par  ces  chifires,  que  le  nombre  des  Acé- 
phales a  graduellement  décliné  durant  le  dépôt  de  l'étage 
G,  comme  celui  des  Trilobites,  Gastéropodes,  Ptéropodes 
et  Brachiopodes.  C'est  encore  la  bande  inférieure  g  1  qui 
renferme  le  plus  d'espèces,  tandis  que  la  bande  g  3  con- 
tient à  peine  cinq  formes  spécifiques. 

Bien  qu'il  existe  quatre  espèces  communes  à  ces 
deux  bandes^  on  voit  que  les  Acéphales  peuvent  encore 
contribuer  à  distinguer  les  deux  formations  calcaires  de 
notre  étage  G,  malgré  leur  ressemblance.  La  même  obser- 
vation s'applique  à  la  bande  schisteuse  intermédiaii*e  g  2, 
qui  n'a  qu'une  espèce  commune  avec  la  bande  g  1  et 
aucune  avec  la  bande  g  3. 

Notre  tableau  montre  que  nous  n'avons  jusqu'ici  ob- 
servé que  4  espèces  de  la  classe  des  Acéphales  dans  notre 
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étage  H.  Elles  sont  rares  et  ne  s'élèvent  pas  au  desstis 
de  la  bande  h  1.  Mais  Tune  de  ces  espèces,  Cardiola 
retrostriata  v.  Bach  sp.,  également  connue  sous  le*  nom 
de  Cardium  pcdmatum  Goldf.  mérite  toute  notre  attention , 
à  cause  de  la  qualité  qui  lui  a  été  attribuée  jusqu'ici,^ 
d'être  tm  fossile  éminemment  caractéristique  de  l'étage 
supérieur  du  terrain  dévonien.  Nous  aurons  l'occasion  de 
revenir  sur  cette  espèce  dans  le  chapitre  cinquième  ci- 
après ,  pour  apprécier  sa  double  apparition  dans  notre 
bassin,  sur  des  horizons  très-espaces  dans  le  sens  vertical  : 
E-hl. 


Distribution  verticale  des  Badiirires* 


1    fienres  et  espèen 

E 

F 

G       1      H 

Localités 

1 

gijgz  gai 

hl    h2    h3 

Crinoides. 

ISncrinltes 

tiges  indéterminables 

UerU 

tnberenloius  .... 

/ 

• 
• 

• 
• 

• 
• 
• 

+ 

• 
• 

• 

• 
• 
• 

• 
• 
• 

• 
• 
• 

• 
• 
• 

LochkoT  Ae. 
VaTrovite  àe, 
fiQnbocep. 

Polypiers. 

Pciraia    .  .  Mflnst. 
Bohemiea     .  Barr. 

• 

• 

+ 

+ 

• 

• 

• 

• 

ig9  VaTroTiU,  Hlnboèep. 
(gl  Partent. 

Ojdamopora  Goldf. 

Bohemiea  .   .  Barr. 

• 

• 

+ 

• 

+ 

• 

• 

• 

jg3  Moulin  de  Bnrian. 
(gl  Schragerka. 

Hillepora?..  Linn. 
Bohemiea .   .  Barr. 
sp.  .....  Barr. 

• 
• 

• 
• 

t 

• 
• 

• 
• 

• 
• 

• 
• 

• 
• 

SooB  Choteez. 
Sons  Chotecx. 

Syiiiigopon^bldf. 

Bohemiea  .   .  Barr. 

• 

• 

+ 

+ 

• 

• 

• 

• 

(g  2  PekarkoTits. 
(gl  Sons  Choteci. 

1 

.. 

6 

4 

1 

4* 
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8.  Radiaires. 

Notre  tableau  montre  que  cet  embranchement  n'a 
fourni  qu*un  très-petit  nombre  de  fossiles  dans  nos  étages 
G— H.  Cependant,  ce  nombre,  malgré  son  exîguité,  peut 
encore  être  invoqué  à  Tappui  de  la  distinction  établie  par 
toutes  lea  autres  classes,  entre  les  faunes  des  bandes  cal* 
caires  semblables  g  1  et  g  3. 

En  effet,  sur  les  8  espèces  que  nous  avons  observées, 
6  se  trouvent  dans  la  bande  inférieure ,  et  une  seule  a  été 
recueiUie  dans  la  bande  supérieure. 


L'étage  H  ne  nous  a  fourni  jusqu'à  ce  jour  aucune 
trace  de  fossiles  de  cette  nature. 


Nr. 


Distribution  verticale  des  Végéta 


Genres  et  espèces. 


E 


G 


gMg2    g3 


H 


hl    h2    h3 


L  oc  alités 


Facoides 


Hostinenris     .  Barr. 


Facoides  indétennina- 
blet  à  la  surface  des 
lits  de  qnartrites  im- 
pars   .   . 


+ 


•   •   •   • 


Appwenn      d'éeoree 
cbarbonné.    .  .   .   . 

Conehe      tr&i  -  mince 
d'Anthneite  .  .   .   . 


+ 


+ 


+ 


+ 


+ 


+ 


h  1  Hostln,  Hlubocep ,  « 
Chotecz. 

g2  VaTTOTitz.— gS  Tfebot 
E.  Lodeoiti,  Bor«k. 
D.Viniceprès  Beraan3nii 


HoUn,  Hoitin. 


Hlabpcep,  Hostin. 


Hostin. 


^ 


9.  Végétaux. 

Les   seules   traces  distinctes   du   règne   végétal    que 
nous  ayons  découvertes  dans  nos  étages  G  et  H,  sont  des 
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impressions  de  fucoides,  observées  uniquement  dans  les 
couches  schisteuses  ou  siliceuses,  et  jamais  jusqu'ici  dans 
les  bancs  calcaires.  Les  plus  remarquables  de  ces  im- 
pressions appartiennent  à  une  seule  espèce,  Fueoide$  Hosti- 
nensisy  qui  avait  déjà  fait  sa  première  apparition  dans 
diverses  formations  schisteuses  placées,  soit  vers  la  base 
de  notre  division  supérieure,  soit  même  dans  notre  division 
inférieure,  comme  nous  l'exposons  plus  en  détail  dans  le 
chapitre  cinquième  ci-après. 


Tableaa  général 

de  la  distribution  verticale  des  fossiles  dans  les  éts^es  G 


1    1 

G       1       H 

Espèces  communes 

■Mikrt  atacta 

4Mrli|Mrl- 
llM»  4aM 

es  et  espèces 

E   F 

à 

«1 

g2   g3|hl    h2|b3 

gl-«« 

gî-gS  gl-g3 

G-U 

G-H 

• 

4» 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

Ëtmcè»  .   .    . 

8 

18 

49 

5 

2 

2 

3 

l 

2 

2 

7 

balopodet  . 

15 

7 

39 

8 

62 

5 

. 

5 

2 

4 

4 

13 

ropodes   .   . 

1 

3 

10 

3 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

6 

fcéropodes 

2 

5 

16 

3 

2 

1 

1 

0 

0 

2 

ehiopodes   . 

8 

20 

29 

8 

5 

2 

7 

3 

2 

2 

12 

phalés     .   . 

1 

3 

17 

8 

5 

4 

1 

0 

4 

1 

6 

LÎaires      .  • 

6 

4 

1 

2 

0 

1 

0 

3 

30 

56 

170 

39 

79[l5 

21 

9 

15 

11 

49 

'     u 

303 

BBSBB 

aSSSBB 

SBS 

Les  principaux  résultats  que  nous  montre  ce  tableau 
sont  les  suivans: 


1.  Le  chiffi*e  total   des   espèces   dans  les   étages 

G  — H  s'élève  à 303 

à  déduire  le  chifee  des  réapparitions    '.   .   .   .    49 

reste  ....  254 

Ce  chifire  représente  les  espèces  distinctes  qui  exi- 
stent dans  ces  deux  étages  et  qui  constituent  la  troi- 
sième phase  de  notre  faune  troisième  silurienne. 
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Comme  notre  étage  H  ne  possède  que  4  espèces  qui 
lui  sont  propres  y  parmi  les  15  qu'il  renferme,  il  s'en 
suit  que  cette  troisième  phase  est  représentée  presque 
tout  entité  dans  notre  étage  G. 

2.  Les  connexions  zoologiques  entre  cette  phase  et  la 
seconde  phase  de  la  même  faune,  renfermée  dans 
notre  étage  F,  consistent  dans  la  présence  de  56  espèces 
qui  se  propagent  de  l'une  à  l'autre.  Ce  chiffre  repré- 
sente un  peu  plus  de  '/^  des  espèces  de  la  troisième 
phase. 

3.  Les  connexions  avec  la  première  phase  de  la  faune 
troisième  consistent  dans  30  espèces  communes  aux 
étages  E  —  G.  Ce  chiffi?e  représente  environ  '/j  du 
nombre  des  espèces  de  la  troisième  phase. 

4.  Parmi  les  86  espèces  qui  avaient  d'abord  existé  dans 
les  étages  E  —  F,  avant  de  reparaître  dans  les  étages 
G  —  H,  il  y  en  a  12  communes  aux  deux  premiers. 
En  déduisant  ces  12  réapparitions,  il  nous  reste  74 
espèces  distinctes,  qui  établissent  les  connexions  pa- 
léontologiques  entre  la  dernière  et  les  deux  premières 
phases  de  notre  faune  troisième.  Ce  chifi^e  représente 
presque  un  tiers  (%)  du  nombre  des  espèces  existant 
dans  nos  étages  G— H. 

6.  En  somme,  les  étages  supérieurs  G  —  H  de  notre 
bassin  calcaire  sont  liés  avec  les  étages  inférieurs 
E  —  F  par  de  très  puissantes  connexions  paléontolo- 
giques.  Nous  verrons,  au  contraire,  dans  le  Chap.  5 
ci-après,  combien  sont  faibles  les  connexions  de  cette 
nature  entre  ces  mêmes  étages  G  —  H  et  les  divers 
étages   du   terrain  dévonien. 
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Résumé  des  denx  chapitres  précédens. 

Par  le  seul  secours  des  apparences  pétrographiquesy 
combinées  avec  Tobservation  d'un  petit  nombre  d'espèces 
caractéristiques,  tout  géologue  peut  aisément  distinguer 
les  subdivisîops  de  nos  étages  G  et  H,  définies  ci-dessus, 
savoir:  gl  _  g2  —  g3  —  hl  -  h2  —  h 3. 

D'abord,  il  est  évident  que  les  deux  bandes  g  1  et 
g  3  uniquement  composées  de  calcaires,  ne  peuvent  être 
confondues  avec  les  quatre  autres  bandes  g  2  —  hl  — 
h  2  —  h  3,  qui  sont  principalement  composées  de  schistes. 

Les  six  subdivisions  constituant  l'ensemble  de  nos 
étages  G  et  H  se  rangent  donc  en  deux  catégories,  dans 
chacune  desquelles  la  distinction  des  diverses  bandes 
fi'opère  aisément,  comme  il  suit: 

1.  Catégorie  des  bandes  calcaires  gl  —g 3. 

Les  deux  grandes  masses  de  calcaires  noduleux  g  1 — 
g  3  sont  si  semblables  au  premier  aspect,  qu'il  serait  im- 
possible de  distinguer  sûrement  l'une  de  l'autre,  seulement 
à  l'aide  de  leurs  roches.  Les  tableaux  qui  précèdent  dé- 
montrent, au  contraire^  la  différence  totale  qui  existe  entre 
ces  deux  bandes,  sous  le  rapport  de  leurs  faunes. 

Le  tableau  général  (p.  53)  qui  résume  tous  les 
autres  montre,  qu'à  l'exception  des  Céphalopodes,  toutes 
les  classes  sont  représentées  par  un  nombre  d'espèces 
beaucoup  plus  considérable  dans  la  bande  g  1  que  dans  la 
bande  g 3.  Par  contraste,  les  Céphalopodes  de  la  bande 
g  3  sont  plus  nombreux  que  ceux  de  la  bande  g  1,  dans 
le  rapport  de  3  à  2. 
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£n  outre,  dans  la  bande  g  3,  les  Céphalopodes  offrent 
environ  4  fois  autant  de  formes  que  toutes  les  autres 
classes  ensemble  dans  la  même  formation. 

Il  est  important  de  remarquer  que  les  deux  masses 
calcaires  g  1  —  g  3,  malgré  leurs  apparences  pétrographi- 
ques  identiques,  possèdent  très  peu  d'espèces  communes. 
Le  tableau  cité  constate  que  les  espèces  de  la  bande  g  1 
qui  se  propagent  dans  la  bande  g  3,  se  réduisent  au  chifire 
de  16.  Par  conséquent,  im  observateur  qui  parcourt  notre 
bassin  est  rarement  exposé  aux  incertitudes  que  pourrait 
causer  la  présence  des  espèces  identiques  dans  les  roches 
semblables  des  bandes  g  1  et  g  3.  Au  contraire,  pour  peu 
qu'il  rencontre  un  fossile,  ce  sera  pour  lui,  dans  la  plupart 
des  cas,  un  moyen  suffisant  pour  déterminer  Thorizon  sur 
lequel  il  se  trouve. 

2.    Catégorie  des  ' bandes  schisteuses  g 2  —  ht  — 

h2  — h3. 

La  distinction  entre  ces  quatre  bandes  n'est  pas 
moins  aisée. 

En  effet,  les  bandes  g  2  et  h  1  étant  les  seules  fossi- 
lifères, se  distinguent  par  ce  premier  caractère,  contrastant 
avec  l'absence  jusqu'ici  absolue  de  toute  faune  dans  les 
deux  bandes  supérieures  h  2  —  h  3*. 

En  ce  qui  touche  la  distinction  entre  les  bandes 
fossilifères  g  2  —  h  1,  nous  devons  faire  remarquer  avant 
tout,  qu'elles  renferment  quelques  espèces  communes,  qui 
pourraient  contribuer  à  faire  confondre  l'une  avec  Vautre, 
dans  ime  étude  superficielle.  Voici  ces  espèces»  d'après 
les  tableaux  ci-dessus  : 

Proetus  superstes 

Phac.  fecundus?  var.  superstes 

Goniat.  fecimdus 


-  ft7  - 

Qyroc.  tenue 
Orthoc.  renoyatum 
Orthoc.  capillosum 
Tentaculites  elegans 
Tentac.  clavulus 
Spirifer  infirmus 
avicula  decipîens 
Fucoides  Hostinensis. 


Malgré  la  présence  commune  de  ces  fossiles  de  la 
bande  g  2,  qui,  après  une  longue  intermittence,  reparaissent 
dans  la  bande  h  1,  ces  deux  formations  sont  aisément 
différenciées  par  leurs  roches.  En  effet ,  les  schistes  de 
g  2,  dans  toutes  les  localités  connues,  renferment  de  nom^ 
breux  sphéroides  de  calcaire  blond-foncé,  avec  des  taches 
noires,  tandis  que  le  calcaire  manque  totalement  presque 
partout  dans  la  bande  h  1.  H  n'apparaît  que  par  exception 
à  sa  base,  sous  la  forme  de  couches  isolées,  d'une  appa- 
rence pétrographique  toute  différente  de  celle  des  sphéroi- 
des dont  nous  venons  de  parler.  (Voir  p.  18.) 

En  outre,  il  nous  semble  qu'un  géologue  dont  l'oeil 
est  exercé,  peut  presque  toujours  distinguer  par  leur  simple 
aspect  les  schistes  des  deux  bandes  comparées.  Il  y  a 
peu  de  localités  où  ils  puissent  être  confondus,  d'après 
leurs  apparences  pétrographiques. 

Enfin,  nous  rappelons  qu'il  existe  des  espèces  propres 
à  chacune  de  ces  deux  bandes,  et  qui  peuvent  aider  à  les 
distinguer.  Voici  les  principales: 


Cjphaspis  coronata   . 
Orthoceras  opimum  . 
Orthoceras  pulchrom 
Orâioceraa  teliforme 
Orthoceras  equisetum 


«2 

hl 

+ 

• 

+ 

• 

+ 

• 

+ 

• 

• 

+ 
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Hyolites  (Pugiunc.)  noyeUus 
Pleurotomaria  obscura  .  .  . 
Pleurotomaria  tarda  .... 
Chonetes  novelluB  .... 
Leptsena  comîtans  .... 
Pentamerus  linçuiferus  .  . 
Rhjnchonella  obovata  .  .  . 
Strophomena  emarginata 
Caraiola  retrostriata  .... 
Cardiomurpha  cognata      .    . 

Cardita?  rudis 

Cardium  cunctatum  .... 
Mytilus  insons    ...... 


El 

+ 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

m 

+ 
+ 
+ 
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hl 


16 
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Le  secours  de  ces  fossiles,  combiné  arec  les  distinc- 
tions pétrographiques  qui  viennent  d'être  mentionnées, 
suffit  complètement  pour  empêcher  de  confondre  les  deux 
bandes  g2— hl,  que  nous  comparons. 

Enfin,  les  deux  bandes  supérieures  hS— hd,  quoi- 
que également  dépourvues  de  toute  faune,  sont  cependant 
différenciées  par  leurs  caractères  pétrographiques. 

£n  effet,  la  bande  h  2  qui  ne  renferme  aucune  trace 
de  calcaire,  se  fait  remarquer  par  d'innombrables  alter- 
nances de  lits  minces  de  quartzites  avec  ses  schistes. 
Cette  composition,  très-apparente  au  premier  coup  d'oeil, 
suffit  pour  distinguer  la  formation  h  2  de  hS,  qui  n'est 
composée  que  de  schistes  purs,  argileux,  très-fissiles,  buub 
quartzites  comme  sans  calcaires. 

Ces  moyens  de  distinction  entre  les  six  bandes  qui 
sont  l'objet  de  notre  étude  sont  applicables  dans  toutes 
les  localités  de  notre  bassin,  où  nous  avons  pu  observer 
ces  diverses  formations. 
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Ghapitre  troisième. 

Relations  stratigraphiqnes  entre  nos  étages  0— H 
et  les  antres  étages  de  notre  terrain. 

Nous  préparons  une  carte  destinée  à  représenter  i/o^Xe 
la  surface  occupée  par  notre  division  supérieure  et  par 
la  zone  des  Colonies  qui  Tentoure  immédiatement.  C'espt 
précisément  la  partie  de  notre  bassin  que  M.  Krejéi  a 
coloriée  sur  la  carte  réduite  de  TEtat  major  ^  dont  Téchellc 

est  de       tAi  oOfT"*  Nous  employons,  au  contraire,  la  carte 
du  levé  de  l'Etat  major,  dont  l'échelle  est  cinq  fois  plus 

grande,  c.  à  d.      28,800     ' 

y 

D'après  cette  échelle,  nous  pourrons  figurer  les  étages 
et  subdivisions  de  notre  terrain  avec  ime  précision  qu'il 
serait  injuste  d'exiger  sur  la  carte  réduite  coloriée  par  M. 
Krejèi,  et  sur  laquelle  le  défaut  d'espfice  concourt  avec 
les  erreurs  d'observation  et  les  combinaisons  graphiques  de 
l'auteur  à  produire  des  apparences  qui  n'existent  pas  dans 
la  nature. 

En  attendant  la  publication  de  cette  carte  destinée  à 
notre  ouvrage  sur  les. Colonies,  ainsi  que  les  cartes  spé- 
ciales de  diverses  localités  sur  une  échelle  plus  grande, 
nous  devons  nous  borner  à  quelques  indications  générales 
sur  l'étendue  horizontale  occupée  par  les  étages  G  —  H, 
qui  sont  l'objet  de  cette  étude,  ainsi  que  sur  leurs  rela- 
tions dans  le  sens  Vjertical,  sojit  entre  eux,  soit  avec,  les 
autres  étages  de  notre  terrain. 

Nous  rappelons  que  notre  bassin  est  composé  de  dé- 
pôts régulièrement  superposés  et  dont  les  bords  sont  con- 
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centriques.  Diaprés  cette  disposition,  les  étages  G  —  H 
étant  les  plus  élevés  dans  la  série  des  formations ,  doivent 
naturellement  couvrir  la  partie  interne  de  l'ellipse  allongée 
qui  figure  notre  division  supérieure,  dans  le  croquis  adjoint 
à  notre  Esquisse  Géologique  1852.  Aitisi,  en  retranchant 
de  la  surface  de  cette  ellipse  une  bande  concentrique  de 
quelques  centaines  de  mètres  de  largeur,  pour  V  affleure- 
ment de  nos  étages  E  —  F,  on  aurait  une  seconde  ellipse 
interne,  représentiuit  à  peu  près  la  surface  des  étages  G  —  H. 
Mais  il  faudrait  tronquer  notablement  Textrémité  Sud- 
Ouest  de  cet  ovale,  au-delà  de  Iç  Béraun ,  parce  que  les 
dénudations  ont  enlevé  les  roches  de  ces  étages  et  ont 
mis  à  nu  les  étages  inférieurs  F  —  E,  dans  cette  partie 
de  notre  division  supérieure. 

U  est  bien  entendu  que  nous  faisoils  abstraction  en 
ce  moment  des  dépôts  quaternaires,  qui  cachent  une  partie 
du  terrain  SUurien. 

En  outre,  nous  ferons  remarquer  qu'en  certains  points 
isolés  sur  la  surface  de  cette  ellipse  interne,  les  disloca- 
tions du  terrain  ont  fait  surgir  au  jour  quelques  lambeaux 
des  étages  E  —  F,  entre  les  roches  dénudées  de  l'étage 
G.  Ces  accidens  rares  ne  peuvent  pas  modifier  notable- 
ment l'indication  que  nous  venons  de  donner  à  nos  lec- 
teurs, relativement  à  l'étendue  horizontale  de  nos  étages 
G  - 


Après  avoir  invoqué  sous  ce  rapport,  notre  croquis 
de  1852,  nous  appellerons  de  même  à  notre  aide  la  section 
idéale  qui  l'accompagne,  pour  rappeler  aux  savans,  que 
les  formations  constituant  notre  terrain,  considérées  dans 
leur  ensemble,  offirent  des  inclinaisons  synclinales  par  rap- 
port à  l'axe  longitudinal  du  bassin,  dirigé  à  peu  près  du 
Sud-Ouest  vers  le  Nord-Est  Ce  fait  est  bien  confirmé 
par  la  section  transverse  de  notre  division  supérieure  et 
d^une  partie  de  la  zone  des  colonies,  qui  est  exposée  sur 
notre  PI.  1.  fig.  6. 
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Par  suite  de  cette  inclinaiBon  symétrique  vers  le 
grand  axe,  chaoun  de  nos  étages  et  chacune  de  leurs 
subdivisions  ofire  un  affleurement  concentrique  au  contour 
de  notre  division  supérieure.  C'est  ce  que  nous  nomme- 
rons affleurement  prindpalj  ou  affleurement  marginal  des 
formations. 

Considérons  maintenant  qu'en  1852,  pour  rendre  notre 
section  idéale  simple  et  facile  à  saisir ,  nous  avons  fait 
abstraction  de  tous  les  accidens  qui  ont  troublé  la  position 
régulière  et  primitive  des  assises  superposées,  sauf  leur 
redressement.  Aujourd'hui,  au  contraire^  ayant  à  rendre 
compte  des  traits  importans  qui  caractérisent  la  surface  interne 
occupée  par  nos  étages  G  —  H,  nous  sommes  obligé  de 
signaler  les  principaux  effets  des  dislocations  résultant  des 
compressions  latérales. 

Ces  effets  se  manifestent  comme  partout  ailleurs  par 
des  plissemens  et  par  des  failles,  dont  la  direction  est  à 
peu  près  parallèle  au  grand  axe  du  bassin.  Chacune  de 
ces  dislocations  est  constatée  par  les  signes  qui  lui  sont, 
propres,  d'après  les  enseignemens  les  plus  simples  de  là 
stratigraphie,  savoir:  les  failles,  par  la  répétition  des 
mêmes  formations ,  suivant  le  même  ordre  de  superposi- 
tion; les  plis,  par  la  répétition  suivant  l'ordre  symétrique 
et  inverse. 

Autant  il  importe  pour  la  connaisance  de  notre  terrain 
de  tenir  exactement  compte  de  ces  signes  partout  où  ils 
se  manifestent,  autant  un  observateur  consciencieux  doit  se 
tenir  en  garde  contre  l'idée  d'une  dislocation  dépourvue 
de  tout  signe  stratigraphique ,  et  que  l'imagination  est 
prompte  à  concevoir,  soit  pour  satisfaire  une  préoccupa- 
tion, soit  pour  éluder  une  difficulté. 

Dans  un  bassin  comme  le  nôtre,  ne  voir  de  disloca- 
tion nulle  part,  c'est  tomber  dans  Charybde  ;  en  voir  partout, 
c'est  tomber  dans  Scylla. 
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Par  suite  des  failles  et  plis,  gaas  compter  les  dénu- 
dations,  les  étages  de  notre  divisfon  supérieure  nous  offrent 
des  affieuremens  internes  et  secondaires ,  c.  à  d.  moins 
considérables  que  l'affleurement  marginal  que  nous  venons 
de  définir,  car  ils  ont  tous  ime  moindre  étendue  longitu- 
dinale, et  ils  ne  se  montrent  même  parfois  que  sur  im 
espace  très-limité,  entre  les  parois  opposées  d'un  vallon. 

Notre  étage  H,  composé  de  roches  schisteuses  peu 
résistantes,  ayant  été  fortement  dénudé,  n'est  représenté 
que  par  des  lambeaux  épars,  qui  nous  permettent  cependant 
de  reconnaître  son  affleurement  marginal 

Notre  étage  G  au  contraire,  dont  les  subdivisions 
principales  consistent  en  roches  calcaires  très-résistantes 
et  très-puissantes,  persiste  le  plus  fréquemment  et  se 
montre  à  découvert  dans  toutes  les  parties  accessibles  de 
notre  terrain,  c.  à  d.  sur  les  hauteurs  dénuées  de  culture, 
sur  les  escarpemens  qui  bordent  les  valions,  dans  les  ravins, 
chemins  creux,  carrières  &c  &c.  C'est  donc  cet  étage 
qui  nous  présente,  en  général,  les  traces  les  plus  distinctes 
des  dislocations,  dans  ses  affleuremens  secondaires. 

D'après  les  considérations  exposées  dans  les  deux 
chapitres  précédons ,  les  bandes  calcaires  g  1  —  g  3  ne 
sauraient  être  distinguées  l'une  de  l'autre,  à  première  vue 
et  par  leurs  seules  apparences  pétrographiques.  Mais 
heureusement,  il  se  trouve  entre  elles  une  formation  schis- 
teus0,  c.  à  d«  la  bande  g  2,  qui  peut  nous  servir  de  guide 
pour  la  distinction  des  deux  autres  subdivisions  du  même 
étage* 

I  Si  nos  savans  lecteurs  veulent  bien  nous  prêter  atten- 
tion dans  la  description  des  sections  que  nous  avons 
choisies  comme  les  plus  instructives  pour  cette  étude,  ils 
recoxmaîtront  que  sans  l'intervention  de  cette  bande,  il 
serait  très  difficile  de  démêler  les  divers  horisons  de  notre 
étage  G,  troublés  par  les  dislocations,  bien  qu'ils  repré- 
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Bentent  des  époques  successives  et  bien  caractérisées,  dans 
la  série  des  âges  siluriens. 

Nous  décrirons  d'abord  'la  section  la  plus  complète 
que  vous  connaissions,  à  travers  la  partie  centrale  de  notre 
division  supérieure  c*  à  d.  la  section  suivant  le  vallon  qui 
descend  de  Tachlovitz  à  Radotin.  PL  1.  fig.  6. 

Nous  exposerons  ensuite  une  seconde  section  à  tra- 
vers l'extrémité  N.  Est  de  notre  bassin  calcaire,  dans  le 
voisinage  de  Prague  et  passant  par  les  carrières  très  con- 
nues de  Dvoretz  et  de  Branik.  PI.  1.  fig.  2. 

Ces  deux  sections  sont  confirmées  et  élucidées  par 
celles  qui  sont  destinées  à  illustrer  la  seconde  partie  de 
cette  étude  et  qui  seront  décrites  dans  le  Ohap.  7.  PL  1. 
fig.  3.  et  PL  2.  fig.  1. 

I.  Section  à  travers  notre  division  supérieure  et  la 
2one  des  colonies,  entre  Tachlovitz  et  Radotin. 

PI.  1.  fig.  6. 

Cette  section  suit  à  peu  près  le  vallon  qui  prend 
naissance  auprès  tlu  village  de  Tachlovitz,  et  qui  aboutit 
dans  la  vallée  de  la  Béraun,  près  Radotin. 

Les  coteaux  qui  longent  ce  vallon  nous  offirent,  sur 
la  plus  grande  partie  de  leur  étendue,  des  esoarpemens 
nus  et  plus  ou  moins  élevés,  permettant  d'observer  immé- 
diatement toutes  lea  formations.  C'est  donc  réellement  une 
section  natur^e  quô  nous  présentons,  et  que  chacun  peut 
vérifier  sans  difiFîculté..Pour  ces  motifs,  nous  l'avons  choisie 
de  furéféreûee  à  toute  autre,  bien  qu'elle  soit  un  peu  oblique^ 
au  lieu  d'être  perpendiculaire  au  grand  axe  de  notre  baasin. 
On  conçoit  que  nous  n'avons  pas  suivi  le  ruisseau  d'une 
manière  abscdue,  car  ses  détours  auraient  donné  lieu  à 
beaucoup  d'obscurités  et  par  conséquent  à  beaucoup  d'ex- 


-  64  ~ 

plications  fastidieuses.  Nous  '  avcms  choisi  y  au  contraire, 
une  suite  de  lignes  brisées,  à  peu  près  parallèles  au  cours 
d'eau,  et  fixées  par  des  points  de  repère  faciles  à  trouver. 
Ces  points  sont  naturellement  tous  les  villages  et  surtout 
les  moulins,  parce  qu'ils  permettent  à  tout  explorateur  de 
reconnaître  le  lieu  où  il  observe,  même  sans  le  secours 
d'une  carte.  Cependant,  nous  prions  le  lecteur  de  remar- 
quer deux  circonstances  importantes: 

1.  Nos  lignes  brisées  ne  sont  pas  tracées  au  pied  des 
coteaux  de  la  rive  gauche  mais,  au  contraire,  assez 
loin  sur  leur  sommet,  afin  de  pouvoir  figurer  leur 
masse  dans  sa  plénitude. 

2.  Par  conséquent,  nos  lignes  ne  passent  pas  réelle- 
ment par  les  moulins  placés  sur  le  cours  d'eau. 
Ainsi,  l'indication  de  ces  moidins  sur  notre  figure  est 
simplement  leur  projection  à  angle  droit  sur  le  plan 
de  notre  section. 

Nous  avons  placé  nos  lignes  aussi  près  que  possible 
des  angles  rentrans  du  coteau  gauche ,  parce  que  ces 
angles  correspondent  aux  embouchures  des  petits  vallons 
ou  des  ravins  latéraux  et  transverses  au  vallon  principal. 
Ces  ravins  jouent  un  rôle  très-imp(HiAnt  dans  la  présente 
étude,  en  indiquant  presque  toujours  la  position  et  la  di- 
rection des  formations  schisteuses  g  2  et  H,  plus  facile- 
ment creusées  par  les  érosions,  et  dont  la  confusion  a  été 
une  cause  constante  d'erreur  pour  nos  contradicteurs. 

Les  géologues  qui  parcourront  le  vidlon  de  Tachlovitz 
à  Radotin,  pourront  être  parfi)is  embarrassés  pour  con- 
stater l'identité  des  moulins,  qui  changent  de  nom  presque 
chaque  fois  qu'ils  changent  de  propriétaire.  Afin  d'écarter 
autant  que  possible  cette  difficulté,  nous  donnons  à  la  fin 
de  cette  description  un  tableau  indiquant  la  correspondance 
entre  les  noms  actuellement  prédominans  et  ceux  qu'cm 
trouve  sur  les  cartes  de  l'Etat  major. 
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Noire  section  offirant  une  étendue  d'environ  13  kilo- 
mètres, nous  ne  pouvions  pas  la  figurer  sur  une  très-grande 
échelle^  Nous  avons  adopté  pour  les  distances  horizontales 

1 
celle  de  — ia4QQ       (^T  ^^'^  ^^^  c'est-à-dire  justement  le 

double  de  l'échelle  qui  a  été  fixée  pour  la  carte  du  levé 
de  l'Etat  major  autrichien,  qui  est  de      28  800 — * 

Malgré  l'extrènie  répugnance  que  nous  éprouvofis  k 
nous  écarter  des  proportions  naturelles,  nous  sommes  forc^ 
de  prendre  pour  les  hauteurs  verticales  une  échelle  double 
de  celle  des  distances  horizontales^  cig*  sans  ce  moyen 
artificiel  il  nous  serait  impossible  de  rendre  distincts  le 
relief  et  les  dépressions  do  sol  représenté» 

Pour  ne  pas  invoquer  exclusivement  en  faveur  de 
nos  documens  Fattention  des  géologues,  nous  reproduisons 
sur  notre  PL  1  fig.  4 — 6  deux  sections  dirigées  à  travers 
la  même  contrée  et  publiées  par  M.  le  Prof.  Exejèi ,  à 
l'appui  de  la  description  officielle  de  notre  division  supé- 
rieure. (Jahrh.  d.  k.  B.  A.  —  Xll.  PI.  IV fig.  10  et  11. 1862.) 

>• 

La  secQnde  s'étçnd  de  Tachlovitz  jusqu'à  Chotecz 
et  la  première  depuis  le  petit  vallon  latéral  de  Hinter 
Eopankia  jusqu'à  Radotin.  U  manque  entre  elles  la  partie 
centrale  de  notre  bassin  calcaire. 

Ces  deux  sections,  comme  toutes  celles  qu'a  figurées 
le  même  auteur,  sont  dépourvues  de  toute  indication 
d'échelle.  En  outre,  M*  Erejéi  n'a  jugé  à  propos  d'y  placer 
le  nom  d'aucune  des  localités  intermédiaires  entre  les  villa- 
ges extrêmes,  dont  la  position  elle  même  n'est  que  vague- 
ment marquée.  Par  juite  de  ces  circonstances,  il  serait 
impossible  d'établir  une  comparaison  détaillée  entre  ces 
profils  et  le  nôtre.  Nous  nous  bornerons  donc,  chemin 
fsîsant,  à  indiquer  les  contrastes  les  plus  importans  qui 
existent  entre  eux. 

6 
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Avant  fout,  nons  ferons  remarquer,  que  ces  deux 
sections  de  M.  Erejôi  ont  été  destinées  plus  que  tontes 
les  autres,  à  montrer  les  prétendues  intercalatkms  mééàni- 
ques  de  notre  étage  H.  entre  les  couches  de  notre  étage  G, 
intercalations  entièrement  semblables,  suivant  cet  auteur, 
aux  enclaves  que  nous  nommons  Colonies*  (Voir  ci-ajppès 
Chap.  6.) 

Mais,  comme  ces  prétendues  intercalations  mécaniques 
de  H,  à  Texception  d'une  seule,  ne  sont  réellement  que  lea 
affleuremens  réguliers  et  normaux  de  la  bande  schisteuse 
iç2,  déposée  en  stratification  concordante  etitre  les  bandes 
calcaires  gl  et  g 3,  il  s'en  suit  par  réciprocité,  qu'aux 
yeux  de  M.  KrejSi  la  concordance  de  nos  colonies  avec 
les  couches  de  d5  est  aussi  évidente  que  celle  de  g  2 
avec  les  couches  de  g  1  et  de  g  3.  C'est  là  un  côté  de 
son  erreur  qui  nous  est  vraiment  très-favorable,  et  que 
nous  nous  plaisons  à  considérer  en  passant. 

Nous  ne  doutons  pas  d'ailleurs  que  tiotre  oontra* 
dicteur,  après  avoir  étudié  les  élémens  de  notre  section, 
ne  reconnaisse  les  afBeuremens  répétés  de  la  bande  g  2, 
que  nous  lui  signalons,  là  où  ses  préoccupations  lui  avaient 
fait  supposer  l'existence  d'autant  de  lambeaux  de  l'étage  H, 
pinces  ou  mécaniquement  intercalés  entre  les  couches  de 
l'étage  calcaire  G. 

A  chacune  de  ses  extrémités,  notre  section  est  pro- 
longée assez  loin  dans  la  bande  d  5,  pour  exposer  la  zone 
des  Colonies. 

Nous  croyons  superflu  d'indiquer  chaque  fois  Tincli- 
naison  des  formations  que  nous  décrivons ,  parce  qu'un 
coup  d'oeil  jeté  sur  notre  section  PL  1  fig.  6  constate  le 
fait  d'ime  manière  plus  saisissable  que  notire  texte. 

Quant  aux  directions^  on  peut  les  considérer  toutes 
comme  sensiblement  parallèles. 
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Baviroiui  de  TaobloTits. 

1.  En  commençant  par  la  gauche,  nous  rencontrons 
d'abord  le  village  de  Tachlovitz^  qui  s'étend  sur  plus  de 
1000  mètres  de  longueur,  dans  la  direction  de  notre  profil. 
D  est  composé  de  deux  groupes  principaux  de  maisons 
que  nous  nommerons  groupe  Nord-Ouest  et  groupe  Sud- 
Elst.  Ces  groupes  sont  séparés  par  un  espace  vide,  bien 
indiqué  sur  la  carte  réduite  de  TËtat  Major,  coloriée  par 
M.  Krejèi. 

Pïrès  du  bord  du  groupe  Nord-Ouest  des  maisons,  bâti 
sur  une  série  composée  de  lits  minces  de  schistes  gris  et 
quartzites  de  la  bande  d  5,  nous  traversons  quelques  gros 
bancs  de  quarteite,  exploités  sur  une  longue  ligne  de 
carrières ,  qui  s'étend  dans  les  deux  sens.  Suivant  la 
nomenclature  de  nos  adversaires,  ces  gros  bancs  de  quart* 
site  sont  les  couches  du  Mt'Kossov.  Malheureusement, 
pour  cette  nomenclature,  ces  couches  épaisses  qui  devraient 
couronner  la  bande  dft  et  Fétage  D,  sont  elles-mêmes 
recouvertes  par  une  masse  schisteuse,  dont  la  puissance 
est  de  quelques  centaines  de  mètres,  et  qui  appartient 
encore  au  même  étage. 

Cette  masse,  dans  la  quelle  les  schistes  gris  parais* 
sent  prédominer  sur  les  lits  minces  de  quartzite,  appelle 
tonte  notre  attention,  parce  qu'elle  renferme  une  Colonie, 

Oolonie  de  Tachlovits. 

2.  En  partant  des  gros  bancs  de  qnarteite  mentionnés, 
n  nous  pareourons  la  rampe  de  la  route  qui  descend  du 
groupe  Nord-Ouest  des  maisons  jusqu'à  l'auberge,  nous 
traversons  inévitablement  cette  colonie,  clairement  exposée 
sur  les  talus  et  fossés  des  deux  côtés  du  grand  chemin, 
et  régulièrement  intercalée  .dans  la  bande  d5.  Elle  se 
compose  d'une  masse  de  schistes  gris-noirs,  à  graptolîtes, 

6* 
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offrant  de  fréquentes  alternances  avec  des  couches  égale- 
ment schisteuses,  imus  trè9-dîitiiiote3;  par  leurs  couleurs 
tranchées,  grises,  jaunes,  blanches,  rougefttres,  ferrugi- 
neuses &c.'  Dans  notre  ouvrage  Mir  les  •  Ooloniès,  :  nous 
aurons  occasion  de  (montrer  '  les  dîveinsea  apparStiôns  de 
cette  formation  aux?  couleurs  vfres,  sur  une  certalÎM»  hiMi- 
teur,  au  dessous  qt  au  dessus  de  la  limite  entre:  les  étages 

Mial^^  de  légers  troubles  dans  la  stratification,  comme 
dans  toutes  les  masses  schisteuses,  on  reconnaît  que  Fei^ 
semble  des  couches  présente  la  direction  et  Tinclinaison 
normales.  1         ^  i 


.     ',  M 


Dans  1^  Colonie  de  Tachioititz,  les  géaptob'tes  soiït 
communs,  surtout  dans  ses  couebea  les  plus  >élev^.  Bien 
qu'ils  soî^it  mal  conservés,  nous  reconnaissons  aâsémetit 
parmi  eux  GrapL  colonusj  forme  large,  qui  est  Tespèce 
prédominante  par  ses  impressions,  soit  latéitJes,  soit  scala- 
riformes*  Il  y  a  aussi  l'impression  très'-distincte  dé  dipl(H 
ffrapaus  palm&usj  et  une  forme  indistincte,  qui  'paraît  dire 
Chrapty  testiez  On  sait  que  ces'  trois  espèces  >  se  trouvent 
aussi  dans  notre  étage*  E. 

Ces  schistes  renferment  en  outre  des  Orthocères 
écrasés  par  la  coihpressiion  eit  indétenaiinables.'  Nous  n'y 
avons  observé  aucun  sphéroide  calcaire;  maiis  nous  allons 
signi^r  leur*  existence  un  peu  au  dessus, "dans  les  sdhiittés 
gris  de  la  même  bande  d  5,  au  contact  avec  la  base  de 
notre  étage  E.  i 

La  masse  schisteuse  de  la  Colonie,  dont  Upiiissance 
dépasse  120  mètres,  présente  dans  soii  intérieur  trois  ou 
quatre  couches  subordonnées  de  trapps.  Ces  couche»  ont 
une  apparence  très-régulière,  i0t  leur  épaisseur  yarie  de 
0^  50  à  1  mètre.  Mais  vers  le  bas  de  la  rampe,  on  -voit 
la  Colonie  recouverte  paruné.  coulée  très-considérable  de 
trapps,  qui,  «'étendant  sous  fauberge  ^  ses  dépendances, 
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repamit  encore  3ur  la  voie  publique  au  pied  de  la  ratnpe 
opposée,  Cv  à  d.  mentant;  yeârs  Téglise.  Eha  asaociant.  c^Ûe 
coulée  aux  schistes  à  graptolites,  la  Colonie  occupe  une 
largeur  d'ieobvii^i^  200  mètres  k  la  surlace  du  soi,  L'incli- 
nakoti  un  peii  variable  de  ses  co\iche8  est  moyeimeniteut 
au  dessous  de  45^. 

Cberohons  maintenant  sur  la  section  et  tsar  la  caj?ie 
de  M.  Krejèi  le  fait  important  que  nous  venons  d'indu^uer. 

La  seqtion  11  de  'M.  Krejôi  reproduite  sur  notre  PI.  1 
fig.  4  montre  une  partie  de  notre  bande  dft  au  droit  de 
TaeUovitss ,  mais,  sans  aucune,  ttâçe  de  la  Colonie.  La 
posîtioli  exacte  du  village  n'étitnt  pas  noarquée,  on  pei^t 
croire  que  M^  Krçij^i  &;  commencé  ;  cçtte  seqtion  immédia- 
tement at|  dessus  de  la  Colonie  et  qu'il  a  ainsi  é^udé  ]a 

difficulté  au  Ueu  de  Taboi^der. 

■         •  I  '  .  . 

-    '  .    I  •    '    «      '      I        '  ■  ■  • 

Mais  sur  la  carte  correspond^te,  nommée^  carte  de 
détail,  sans  doute  parce  qu'elle  est  censée  représenter  au 
moins  tx^uteai  les;  formaUons  principales,  M.  Krejôi,  pour  se 
dispensea*  ide  .figiurer  Fenclave ,  colot^iale,  a  eu  recours  à  u^e 
cotnbîxiaiacin  graphique  no^îns  heureuse  et  moins  e:^cusafole* 

^Au  lieu  de -placer  les  gros  bancs  de  quartzite  (cou- 
ches de.KoBov)  Uk  où  il$  sont  réellement,  c*  à  d.  à  trave]?8 
les  maisons:  du'  gnmpe  No^drOuç^t,  bâties  sur  leiu*  tranche, 
il  a  transporté  cette  formation  sur  l'espace, eai^iilfiai^oiis, 
séparant  les  deux  groupes.  Ces  gros  bancs  de  quartzite 
SGoit  ainsi  substitu^Ss  au  lieu  et  place  ^e  la. Colonie. 

En  .o^itrc),  la  masse  des  schistes  gris  de  dS,  qui, 
dans  la  natuxie,  est  interposée  entre  la  Colonie  et  notre 
étage  Ej  a  été  transformée  en  une  masise  de  schistes  à 
Grttptolîtesy  iaisânt  corps  nvec  ce)t  étage.      : 

Par  suite  de  cette  transpo$ition  et  de  cette  trans. 
.formation)  toute  la  ^ature  du  terrain  eeA  d^ginrée,  et  la 
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Colonie  de  Tachlovitz,  8e  trouve  éliminée,  sans  qu^il  reste 
sur  la  carte   officielle  la  moindre  trace  de  son  existence. 

Quelque  ingénieux  et  nouveau  que  puisse  paraître  cet 
expédient  graphique  pour  se  débarrasser  d'un  fait  incom- 
mode, nous  ne  pouvons  pas  le  considérer  comme  autorisé 
par  les  fonctions  officielles,  et  encore  moins  comme  légi- 
timé par  la  science,  pour  échapper  aux  conséquences  de 
la  réalité  matérielle. 

Nous  ferons  remarquer,  que  les  gros  bancs  de  quart- 
zite  ou  couches  de  Kosov,  qui  ont  usurpé  la  place  de  la 
Colonie,  occupent  sur  le  terrain  une  largeur  d'environ  40 
à  50  mètres,  tandis  que  les  schistes  et  trapps  de  la  Colo- 
nie s'étendent  dans  le  même  sens  sur  200  mètres,  au 
moins.  Par  conséquent,  l'observateur  qui  a  vu  et  qui  a 
figuré  les  quartzites,  pouvait  tout  aussi  bien  voir  et  figurer 
la  Colonie  ;  chaque  chose  à  sa  place,  suivant  l'usage  établi 
de  tout  temps  en  géologie. 

Malheureusement  pour  la  carte  officielle,  M.  ErejSi 
a  appliqué  à  toutes  celles  de  nos  Colonies  qu'il  a  rencon- 
trées, l'étrange  procédé  d'éb'mination  que  nous  signalons 
pour  la  Colonie  de  Tachlovitz.  Il  a  ainsi  efiacé  autant  qu'il 
était  en  son  pouvoir,  la  limite  très  distincte  tracée  par  la 
nature,  entre  les  deux  grandes  divisions  supérieure  et  in- 
férieure de  notre  terrain;  c.  à  d.  entre  la  faune  seconde 
et  la  faune  troisième  siluriennes. 

Avant  de  continuer  notre  description  nous  constate- 
rons, que  la  Colonie  de  Tachlovitz  est  une  des  premières 
qui  ont  attiré  notre  attention,  par  suite  des  longs  et  firé- 
quens  séjours  que  nous  avons  faits  dans  le  moulin  situé 
au  dessous  de  ce  village,  durant  les  années  1841 — 1842 — 
1843*  Cette  localité  était  alors  le  centre  de  nos  excursions. 

A  cette  époque,  les  schistes  de  la  Colonie  qui  nous 
occupe,  étaient  beaucoup  mieux  exposés  que  maintenant, 
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sor  les  înégàiitéft  du.  terreâny  sur/  leqnel  la  >  chaudaée  a  :  été 
dépaiB  lors  établie.  ;    > 

Qu'il  nous  soit  permis,  de  nous  douyeiur  à  cette  occa- 
sion y  que  ç'eÉt  •aussi  à  Tadblovits  que  nous  ayops  mis  à 
ToeuTre,  en  1841 ,  nos  deiu  premiers  ouvriers,  dout  Fun 
continue  depuis  lots .  à  oh^rdbor  pour  nous  des  fossiles, 
tandisque  Tautre  est  mort  à  notre  service. 

3.  Inunédiate^ent  au  dessus  de  la  Colonie,  nous 
retrouvons  les  schistes  gris  et  quartzites  de  d  &  avec  tou^ 
leurs  appartaces  normales..  Us  sont  exposés  sur  la  route 
jusqu'au  aommiet  de  la  Iiautfeur  où.  s'élève  l'église  de 
Tachlovité.  Nous  remarquo^ns  vis  -  à  -  vis  celle-ci  dans  la 
eour  d'une  ferme ,  une  petite  coulée  de  trapp  intercalée 
dans  cette  bande.  A  partir  de  ce  point,  les  chaipps  tra- 
versés ne  montrlmt  que  des  débris,  de  quartzites,  indiquent 
suffisamment  la  continuité  de  la  même  formation.  On  la 
retrouve  en  place,  avec  boH  inclinaison  nojrmale,  dans  le 
ravin  ou  dépression  du  terrain,  avant  d'atteindre  l'ancien 
château,  ou  grenier  actuel.  Là,  les  schistes  gris  pré- 
dominent, et  au  lieu  de  lits  de  quartzites,  iU  renferment 
quelques  sphéroïdes  minces  de  calcaire,  précurseurs  de  la 
division  supérieure;  à  laquelle  nous  touchons. 

Nous  allons .  traverse^  knainMnant  le  grand  affleure- 
ment marginal  des  étages  de  notre  division  supérieure, 
qui  sont  tous  représentés  dans  cette  contrée. 

4  A  peu  près,  au.  droit,  4^  grenier,  les  schistes  gris 
de  d  5  sont  reooùTerts  par  une  très-puissante  coulée  de 
trapp,  que  nous  considérons  comme  la  base  intégrante  de 
l'étage  £•  Ces  trapps  occupent  une  largeur  de  300  à  400 
mètres,  dans  laquelle  nous  n'apercevons  qu'une  seules  appa- 
ritkm  dea  sdiistes  k  Gtaptolites,  avec  une  faible  épaisseur, 
et  sans  les  couches  aux  couleurs  tranchées,  que  nous  avons 
signalées  dans  la  Colonie.  Au  dessus  de  cette  base,  jus- 
qu'au droit  du  moulin  sous  Tm^hlovitz,  (Mittlere  MahUy 
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Bttr  la  carte)  nous  trouvons  un  gmnd  déyeloppemeut  des 
schistes  graptolitiqiies  impurs ,  avec  des  rangées  de  aphé- 
roides  calcaires ,  ou  avec  des  couches  minces  de  cette 
roche.  Cette  formation  nous  a  fourni  beaucoup  de  fossiles 
caractéristiques  de  Fétage  E.  A  cause  de  la  présence  des 
schistes  j  nous  Tassoeiona  .avec  la  base  tx^ppéenne  pour 
constituer  la  subdivision  ix^érienre  e  1  de  ce|;  éta^ 

5.  La  subdivision  e  2,  qui  forme  la  partie  supérieure 
du  même  étage  y  contraste  avec  e  t  par  ses  couches  cal- 
caires épaisses,  blanches,  cristidlineS)  et  saai^  achistes  in- 
terposés. Cette  formation  est  largement  exploîtée  des  deux 
côtés  du  vallon,  pour  les  besoins  des  hauts  foumeiaax«  On 
pourrait  prendre  ces  roches  pour  celles  de  F,  à  caoie^  de 
leurs  apparences  pétràgraphîques  ;  mais  oe  serait  une 
erreur,  car  leurs  fossiles  sont  encore  des  espèces  qui 
caractérisent  ailleurs  notre  étage  E,  savoir:      > 


Phacops  feoundus. 

Var.  communis  Barr. 

Calymene  Baylei  Barr. 

Cheirurus  Quenstedti  Barr. 

Orthoceras  dulce  Barr. 

Cyrtoceras  Haueri  Barr. 

Cyrtoceras  baculoides  Barr. 

Oomph.  cylindricum  Barr. 


Pentamerus  knighti?  Sow. 
Pentameraa  oaduicus  Barr. 
Pentamerus  simples  Barr. 
Spirifer  togatus  Barr. 

Orthi»  pecten  Davids* 

Atrypa  margina)is  Daim. 
Atrypa  linguata  v.  Buch. 
Atrypa  hiroina  ^  Barr. 


Nous  adjoignons  encore  au  sommet, de  cet  étegeupe 
série  de  couches  minces,  siliceuses,  plus  que  calcaires, 
qu'on  exploite  pour  rentretien  des  obennna,  sut  le  versant 
sud  de  la  colline  où  est  situé  le  cimetière.  Nous  n'y  mvens 
observé  aucun  fossile. 

En  somme,  dans  cette  contrée,  botrei  étage  E  offire 
un  grand  développement  vertical,  sous  dès  appar^uccs^ 
très-variées,  que  les  élémens  paléontologiques  nou;s  obligent 
cependant  à  attribuer,  là  comme  ailleurs,  à  une  seule  et 
même  phase  de  notre  faune  troisième. 
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Noos  fiuropa  remarquer,  k  que]  la  j  couche .  de  mwf  rai  de 
fer  exploitée  au  droit  da  mooliQ  sous  Toichlovill^^^BjiliiMî^- 
calée  à  peu  près  à  la  limite  entre  les  deux  subdivisions 
e  l'>-e!t,  que  no^Si  venons  d'indi^i^er  dans  notrf  âtage  E. 
La  positioin  de  la  galerie  soulterrlEÛnô  ûa^  %uréf^;8aîimtre 
8€»tion|^  à  côtd  «hi  nMKiUn^  :         ;    ;       .;  ,i 

Sur  le  profil  de  M.  Krejëi,  ces  deux  sub4iyjû»ii^AB 
sont  également  marquées  par  les  notations  Gr — E«  La 
puissante  coulée  de  tri^  quie  jnoua  avcins  sigoalée  k  M^  base 
de  notre  étage  E^  a  été  aussi .  indiquée  p$jr  notr^  conjtr^- 
dieteur,  mais*  d'mae  n^aniàre.  un  peu  discordante^  si^yqÛ:: 
«HT  le  proi^,  au  dessous  des  schistes  àQraptolit^SiOÙ  e^e 
se  trouve  iréeUetnent  ;  sus  la  icarte^  i  au  <M)njbtains,  ,|ik^  ;  VPÔUefu 
de  ces  mêmes  échistes^  où  ettejneise;  trouve  ffis^u, 

Suivant  la  stratification  tracée  sur  ce  profil,  w  ÏQI'ÇÂ' 
rait  que  la  base  de  notre  étage  E,  c  à  d.  la  formation 
Btr^e  tf  coiiqpoBée  de  schistes  à  GtajptoUtos  et  4e  :trapps, 
repose  de  la  maiiièise<  la.  i  plus  discordaniteit  ^ur  1^  .t^^phe 
dea  eouchôs  presque  Vertioi^eslde  dj5.!   /  ,:    , 


<  '  '        .  •  '     .  ■  ."    .         .'!,■•■  M 


Rien  de.  aefiblabld:  a^eziste ,  dau^  te  na^^i,  cw  ces 
foniiatioiie  aè  superposent  réguljy&n^^ii^nt,  sans  ^];cime,  (^s- 
Gordance  sensible.  Qn;Voiit  seiuleiaeisit  çà  ^  )|^,  .dfu^  iI^b 
massea  schisiiéttses^  |esi  ^acûidaifts  ,ti:^TUi^iti§a  que  1^  com- 
pression a  ppodui^i  diUis  1  riiiçUna^Qn  df^\  ç^içtM^^ ^||Ç.^t?B 
partiefl^  sans  ;  qtie  la.  cot^^ordance  gjéi^i^p  4fm  j^^^^ons 
supcflrpoBéeB  {Huase  âtre  in^se  eki  dQ^t(eK        ,,  , 

6«  £n  continuant  no^  ^  chemin  .aspendani;  suivant 
Tovdre  de  supei^^^itipu ,  uqui^  jrpnpo^trQns  .^étogi^  F,  jm 
peu  à  Taval  du  moulin  de  Tfkchlqivitz.  £^s  çiç^ft  ,lq(^- 
Mté,  la  piussance.  de  F  ^t  peu  consid^able,  qt  comme  ses 
couches. ne  sont  pi^s  c^^lo^itéesy  î^us,  i^vpns  eu  peu  d' occa- 
siona  d'en  ri^ueiltir  1^  /oss^es,,  qui  ;  para^S|Sent  tràsrra]res. 
Les  roches  cplca^ires  qu^  iio^s  at|:;^hw>!V9  k  cet  i^tage  se  mp^* 
trent  en  stratification  concordante  avec  celles  de  Vétage  E. 
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<    La  position  de  Fétage  F  eol  indiquée  sur  le  profil  et 
êtttf  la  tarte  de  M.  Krej£i. 

7;  Par  contraste,  l'étage  G  est  représenté  dans  cette 
contrée  avec  la  plénitude  de  sa  puissance ,  et  avec  ses 
trois  subdivisions  bien  caractérisées ,  g  1  —  g  2  —  gij 
telles  que  nous  les  avons  définies  dans  les  chapitres  pré- 
cédens. 

Lu,  bande  inférieure  g  1 ,  dont  les  calcaires  nodu- 
ieux  sont  exploités  en  plusieurs  carrières,  sur  les  deux 
coteaux  opposés  du  vallon,  occupe  sur  notre  profil  une 
largeur  horizontale  de  300  à  400  mètres,  en  partie  due  à 
l'obliquité  de  la  section.  ESle  nous  a  offert  les  jDa/nia- 
nitea  propres  à  cet  horizon,  avec  quelques  Orthocéres 
mal  conservés,  comme  partout  ailleurs  dans  cette  for- 
mation. 

8.  La  bande  moyenne  et  schisteuse  g  2  suit  immé- 
diatement, selon  l'ordre  ascendant.  Sa  position  est  indiquée 
par  le  petit  vallon  latéral,  qui  abouti^  dans  le  vallon  de 
Tachlovitz  au  droit  du  moulin  de  KaUna  (1)  {UtUere 
Milhîe  ^vif  la  carte  réduite  de  l'Etat  Major).  Bien  que  la 
surface  de  ce  petit  vallon  soit  couverte  par  la  terre  végé- 
tale, les.  couches  caractéristiques  de  g  2  peuvent  être  obser- 
vées dans  une  carrière  placée  au  point  où  la  digue  de 
l'étang  du  moulin  se  rattache  au  cftteau,  rive  gaucheé  Ou 
y  voit  en  effet  les  schistes  aux  vives  couleurs  et  les  oou- 
ches  rouges  à  petits  nodules,  qui  constituent  la  fonnatiooi 
bigarrée,  couronnant  g  2.  On  retrouve  encore  des  alter- 
nances des  schistes  de  g  2  avec  les  calcaires  à  gros  no* 
dules  de  g  3,  dans  le  canal  artificiel  ouvert  à  travers  le  pied 
du  coteau,  sous  le  déversoir  du  même  étang,  c  à  d«  un  peu 
au  dessus  des  couches  exposées  d^ns  la  carrière  mentionnée. 
Ces  couches  schisteuses  renferment  divers  Brachiopodes 
de  g2,  comme  ceux  dont  nous  avons  ci-dessus  signalé 
l'existence  dans  g  3,  auprès  de  Trzebotov,  savoir  :  ŒonetM 
novellu8y  Linguld  comea  &c. 
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La  carte,  le  tB3;te  et  le;  pi:ofiI  4e  M»  Krcyëi  nous 
montrent  qu'il  n'a  pan  obsei^é  cet  afflel^femeQt  de  g2, 
au  droit  du  moulin  de  Ealîna  (1). 

I 

I         *  I  t 

Environs  de  Ghej&lta. 

9.  La  bande  calcaire  aupérieure  g  3  se  pré&ei^te  im- 
médiatement au  dessus  de  g 2^  et  on  pQut  étudi^^  com- 
modément ses  couches  minces ,  noduleusesi  chargée^  de 
silex  noirs  y  sur  les  talus  du  grand  chemin  CQudiii^ant  de 
Prague  à  Elarlstein  par  Cheynitz.  Ces  couches  plongent 
encore  régidièrement  vers  le  Sud-Est,  comme  toutes  celles 
que  nous  venons  dé  traverser  depuis  le  point  de  départ 
à  Tachlovitz. 

Après  avoir  ainsi  remonté  toute  la  série  des  foorma- 
tions  de  notre  division  supérieure,  nous  arrivons  aux'scl^s- 
tes  culminans  H  9  dont  un  lambeau  est  conservé  dans  un 
véritable  pli  synclinal,  formé  par  les  calcaires  de  g  3* 

£n  franchissant  Taxe. de  ce  pli,  nous  aurons  achevé 
de  traverser  le  grand  i&ffleurement  marginal  de  notre  divi- 
sion supérieure  sur  son  contour  N.  Ouest  Nous  allons 
successivement  traverser  diver»  autres  affieuxemens  paral- 
lèles, mais  secondaires  et  plus,  ou  mpins  incomplets,,  par 
Tabsenee  des  étages  E  —  F9  le  plus  souvent  cachés  tous 
l'étage  G. 

10.  Ce  premier  lambeau  de  H.  que  rencontre  notre 
section  est  situé  dans  un  petit  vallon  Imiterai,;  aboutissiuit 
an  moulin  de  Gklinek,  placé  im  pied,  du  coteau  gauche 
que  nous  suivons,  vis-à-vis  le  village  deChejnits^  qui 
s'élève  sur  le  coteau  opposé. 

Ce  lambeau  de  H  esft  composé  comme  ailleurs  de 
schistes  grisâtres,  renfermant  des  lits  minces  de,  quartzit^ 
impurs.  Ces  roches,  quoique  un  peu  troublées,  se  montrent 
en  stratification  concordante  sur  les  couches  de  g  3)  for- 
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tnâitit  là' paroi  S^'d-'Égt'tdu -pis  syBcUnal.  BHeB  plongent 
*^9t  contiéqtieiit  coicnâie  ôeUenH^i  v^s  le  l$o?d-Oueêt  La 
partie  opposée  de  H,  c]^  ^doit  plohgidr  vers  le  Sud-Est, 
si  elle  existe,  est  cachée  sous  le  sol  végétal,  entre  la 
route  de  Prague  et  M  p^iit  taUon  jlaAénal  qui  nous  occupe. 

'  Là  làtgèur^  de  o(ô  lambeau  de  H  dans  le  senB  dé  notre 
section;  tié  dépàdse  guère  *  fôO  à  20O  mètrei^^  et  mm  éte&éœ 
Visîbl^dàiib  le  ôènè  dtt  giraûd'àxe  du  bassin, -ne  pâmât 
pas  beaucoup '^lus  'coÀtlidétable.  Plus  loin  il  disparaît  ados 

lé  sol  végédal  dû  plateau. 

f    •  .  ■> 

'  .  A  Faidè  de  la  carte  de  M.  Krejôi  nous  reconnaisaonfi 
aisément,  que  cette  partie  de  H  est  la  prenrière  figurée 
sur  sa  section,  à  partir  de  Tachlovitz.  Malheureusement, 
aù  lieu  dé  la  dépressioii  «ynoUnalè  dan»  ku^uell^  repose 
étîdemiûent  ce  i^esté  de  Hf  Mi  Erejèi  l'a  figuré  comme 
'^'il  était  recouvert  du  côié  ^audiei  par  léà  couoheâ  de  €1. 
Ce  'reëoùvi*ement  n'erii^tô  pas,  «tiil'  eei  xo^mé.  impossible 
à  cause  de  Tinclinaison  synclinale  des  couches  de  g  3^ 
que  nous  venons  de  éérmtoXe^y  de  cbaxpie  bôté  de  de  petit 
Vàlloii  latéi^àl.  '  ;   .     ,    ,         . 

•'"■•"  '     '"'       .1  .  >•   ^  f      .  r  .        .    :     ,  r   •  ■     ....         ■  ,  '         s  .        ,  :        .■  -.      ,       • 

'  '    i  Â' paiiiir  des  schistes  oulminans  die  H^  :oau&  allons 
maintenant  parcourir  en  descendant  la  série  des  bandés 
"g3 -^' g8  '—   g  1,   que'ndlis   v^one   de  «  téaversw   em 
montant. 

'  '       11.  D'abord  y  énltre  >  les    moulins   d&  Gelkieki  et  de 

Burilàn,  ïtoui  traverSbike  la*  masse  des:  caloacreë  noduleia 

de  g-3,  c  à  d.  la  nappe  synelinalè  oppèsée  à  belle  qni 

'  eadste  eiitre  le  même  moulin  de  JGtolinek  et  •  celui  de  tKa- 

lina  (1),  placé  en  amont  ^     ' 

Â^rès  avt>ir  ti^versé  cette  maa^e  âe  g3^  qui  forme 
le  long  dti  vallon  de  TacUovitB  im  escarpement  'élevé, 
e^pbBàut  clairement'  toutes  led  oôn^hea,  bous  paàrvenona-  à 
Uji  tfutre  petift  vàHon  latéral,  au  droi«  duquisfl  est  situé  le 
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mdiilmi  de  Borian.  Cd  moitllfai  est  homihé  Malo  iMiej^Mhjf) 
msr  la  carte  du  levé  de  l'Etat  Major^  inaift  sur  la  oairter 
réduite  y  employée  par  M.  Krejëi,  il  n'est  désigné  ^ar  àor:! 
ctm  nom. 

Le  petit  vallon  du  moulin  dé  Bnrian  eftt  eiensé  «or' 
la  tranche  d'un  nowrel  «ffleuretnent^e  la  bande  séhidteute' 
gSy  qui  se  fait  reconnaître  par  tous  ses  caractère^  pétroi* 
grâj^ques  et  pialéontologiques. 


>  !'  '    I 


Mais  avant  de  nous  éloigner  de  g  3^  remarquons  que 
ses  couches  inférieures  sont  des  bancs  solides  d'une  cou- 
leÉr  tcage  trte-pik)nQnoée,  et  ^résultant  de  l'agglomâration 
de  petits  nodules,  eqmme  ceux  de  la  formation  bigarrée^' 
que  neuk  allons  rencontrer  immédiatement  au*  ^essotts:  Cesf 
bancs 'constituent  un  horizon  important,  parce  qu'ils  nous< 
fournissent  en  cette  localité,  comme  en  beaucoup  d'autres/ 
les  mimes  espèbes  qui  noua  ont  prineipaletnent  ensei^é 
à  distinguer  g  3  aux  environs -de  Hhibodep^  savoir:  &ùniatJ 
plebeiusj  avec  divers  Phragmoceraa  et  Orthocerasy  Cardi- 
(ÀMrpAa  fartiè  &e. 


i 


Les  géologues  qm  votidrent  bi<^n  s'arrèéer  un  inçtaiit 
an  pied  â^  edcarpemens,  à  qtielques  |»as  en  Àmpnt  de 
l'étnve  à  sécher  les  Iraits,'  (Suéuma)  ^fiovamyAt  reconnaître 
k  quelques  mètres  de  bautetp'^  sur  la  f>àroi'  de  '  l^une  dé- 
cès couches  rouges,  l'impression  creuse  d'un  PArojfmoc^o^,- 
recueilli  par  nous  et  figuré  sur  les  planches  de  notre 
VoL  II.  Ils  verrou  aussi  un  peu  p)us  bas  dans  êètte  roche, 
un  s^cimen  de  Catamap^ra  >  Bohenàeay  8ettâ>lable  :  k  ceux 
que  fournit  là  barrière  teuveHe  deSelwflget'ka^  pi^  Hlubo- 
i^,  dans  la  bande*  g  :1.  ^ 

12.  Immédiatement  au  dessous-  de  ces  baiacs  soKdes 
et  feesiHfëreé,  bn  voit  les  oeuQh^  i^ougesi,  encore  schie^^ 
teuses  et  esttposées  des  mâmee  petite  nodules  non  aggré-^- 
géa.  Elles  appartiennent  à  la  formation  bigarrée  et  eUe0  ' 
recouvrent  le&  *  ischisteii  aux  vives  nuancés  '  Vertes  &o.  qnâ  ' 
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oo^couréiit  avec  ettes  à  confiHaler  d*iine  manière  indiibi* 
table  )  rhorizon  des  dépôts  qui  couronnent  habituellement 
la  bande  g  Z. 

La  partie  centrale  et  la  moins  résistante  de  cette 
bande,  aux  dépens  dé  laquelle  a  été  creusé  le  petit  vallon 
latéral  où  neUs  sommes,  est  cachée  par  la  terre  végétale. 
Mfds  elle  «e  montre  encore  suffisamment  à  découvert,  sur 
les  talus  du  chemin  qui  monte  du  moulin  Burian  vers  les 
coteaux.  Là,  nous  avons  recueilli  les  fossiles'  caractéristi- 
ques de  cette  formation. 

Au  dessous  de  cet  schistes^  dans  la  série  verticale, 
nous  signalons  encore:  la' carrière  au  pied  du  coteau,  tout 
{Hrès  du  moiuliB,  comme  présentant  à  la  base  de  g  Z  Talter- 
nanoe  oi'dinaire  des  couches  schisteuses  avec  des  rangées 
de  sphéroïdes  calcaires ,  ou  avec  des  couches  de  cette 
roche.  C'est  la  transition  normale  entre  la  bande  g  S  et 
la  bande  gl,  à  laquelle  nous  arrivons. 

A  partir  de  cet  horizon,  la  puissante  bande  gl 
constitue  des  hauteurs  un  peu  otidulées  au  sommet  et 
interposées  entre  le  petit  vallon  du  moulin  Buriani  que 
nous  quittons,  et  le  petit  Vallon  suivant,  qui  aboutit 
au  moulin  Dvorîak,  dont  nous  allons  parler.  C'est  le 
moulin  nommé  Dubecky  mleyn  sur  la  carte,  réduite  de 
l'Etat  Major. 

13.  Mais  nous  suspendons  un  instant  notre  marche 
pour  appeler  l'attention  sur  un  £Edt  évident.  C'est  que  si 
l'on  observe  la  tranche  à  découvert  des  subdivisions  que 
nous  venons  de  traverser  à  partir  du  moulin  de  Qelinek, 
savoir  H  —  g3~g2  —  gl,  on  reconnaît  que  ces 
quatre  formations  sont  en  parfaite  concordance  entre  elles, 
et  qu'elles  complètent  le  grand  pli  synclinal  dont  nous 
avons  antérieurement  décrit  les  nappes  symétriquement 
opposées,  à  partir  de  l'étage  F  sous  Tachlovitz,  jusqu'au 
moulin  de  Qelinek,  situé  sur  Tme  de  ce  pli. 
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Âinir,  pour  parvenir  au  ;  point  de  notre  se^tÎQja  au 
noilB  soimneBy  nous  avons  dé}à  traversé  une  fois  en  mon- 
tuit,.  et  une  fois  en  descendant,  toute  la  ^érie  géobgique 
des  formations  qui  représentent  les  deux  ét^fgest  G  et  H 
objets  de  cette  étude. 

En  confrontant  la  carte,  la  section  et  le  texte  de  M, 
Krejdi,  nous  constatons  qu'il  n'a  pas  observé  Texistonce  de 
la  bandé  schisteuse  g!t  au  droit  du  moulin  Burian,  où, 
elle  occupe  environ  lôO  mètres  de  largeur^  ii 

Reprenons  maintenait  notre  marche  à  partir  du"  mou- 
lin 


14.  La  colline  calcaire  que  nous  traversons  sur  en- 
viron 200  à  300  mètres  de  largeur,  entre  les  petits  vallo&s 
latéraux  des  moulins  Burian  et  Dvorîak,  se  distingue  de, 
toutes  les  précédantes  parce  qu'elle  représente  un  pli  anti- 
clinal de  g  1.  Les  couches  de  cette  bande  étant  à  décou- 
vert sur  de  grandes  surfaces  incultes  et  dans  diverses 
carrières,  il  est  facile  de  constater  leurs  inclinaisons  oppo- 
sées sur  les  deux  versans  de  cette  colline.  L'inclinaison 
des  calcaires  de  g  1  devient  presque  verticale,  sqr  le  pen- 
chant qui  se  rapproche  du  moulin  de  Dvor^ak, 

15.  Sur  ce  même  penchant,  sillonné  par  divers  ravânsy 
il  est  très-aisé  de  constater  la  présence  de  la  bande  schis- 
tense  g 2/  réposant  en  stratification  concordante ,  o.  h  à. 
avec  des  couches  presque  verticales,  sur  les  calcaires  no- 
duleux  de  g  1.  Remarquons  que  le  passage  de  ces  cal- 
caires aux  schistes  de  g  2  s'opère  brusquement  et  con- 
traste avec  la  transition,  graduée  que  nous  observons  ordi- 
nairement entre  ces  deux  tnèmes  formations,  par  tme  suite 
d'ahemaoces. 

Dans  le  voisinage  de  gl,  les  schistes  de  g  2  renfer- 
ment des  séries  régulières,  plus  ou  moins  espacées,  de 
sphéroides  calcaires.    Ds   se  distinguent  aussi  par  leum 
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nuances  variées  et  en  partie  très-pi^nonoées.  Outre  ces 
apparences  pétrographiques,  ils  offi^nt  les  fossiles  les  phiB 
catactéristiqueB  de  cet  horizon,  et  dont  nous  nous  dispen- 
sons de  répéter  les  noms.  ^ 

En  s'éloignant  de  g  1,  à  60  ou  80  mètres  senlement, 
on  voit  les  èphéroides  disparaître.  C'est  ce  que  constatent 
les  débrib  e:fctraits  dNine  fouille  de  recherche  q«i  a  été 
fkite  il  y  à  quelques  années,  dans  le  fond  ihdme  du  petit 
vallon,  a  environ  200 -mètres  du  mètdin  dé  Dvortak. 

-  Au  desèms  de  ces  couches  purement  «chisteuBest  nous 
voyons  apparaître  une  masse  puissante  de  trapps  retSer* 
mant  diverses  enclaves  des  schistes  de  g  2,  avec  des  sphé- 
roides  calcaires.  La  forme  irréguliére  de  ces  enclaves  et 
leur  inclinaison  variable  contribuent  à  montrer,  qu'elle» 
ont  été  détachées  dt  soulevées  en  désordre,  par  la  matière 
d'origine  igtiée  qui  les  enveloppe.  Leuk*s  dimensions  sont 
assez  considérables;  Leui^  épaisseur,  très-inoûndtante,  eterait 
difficile  à  apprécier,  mais  s'élèVe  à  plusieurs  mètres  en 
certains  points. 

La  krgeur  de  la  masse  trappéènite  paraît  au  moins 
de  100  mètres  dans  la  direction  de  botre  section,  eit  ce 
chiffre  n'est  peut-être  pas  supérieur  à  celui  de  son  épaisseur 
réelle.  Nous  ne  pouvons  pas  la  reconnaître,  parce  que  sa 
limite  sUpérieut-e  disparaît'  soQs  les  débris  et  gazons  qiâ 
eouV^rent  le  sommet  âe  ta  colline,  sur  ^laquelle  s^étendent 
les  bois,  dans  la  direction  de  notre  pro(filé 

Les  documens  de  H.  Erëjfti  s'accordent  pour  nous 
montrer,  qu'il  a  reconnu  cet  al&eurement,  au  droit  du 
moulin  DvorJ^ak,  nommé  Dobecky  sur  «a  carte.  Maia  il  l'a 
considéré  comme  un  lambeau  de  H.  C'est  le  second  marqué 
sur  sa  section  à  partir  de  Tachlovitz ,  avec  cette  notation. 
*•  »•  .      "•  •    •     ■    . 

16.  D'après  les  obstacles  que  nous  veiiona  de  signa- 
ler à  la  ^urfeoe  du  soi,  il  nous  a  été  in^possible  de  re^m- 
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naître  exactemesl  la  diâpositian  atratigrapbîqtte  des  for- 
mations traversées  imniédîatemeDt  au-delà  du  petit  vallon 
de  Dvor2aky  en  allant  vers  Chotecz.  Nous  ne  pouvons  pas 
conjrtatevh  si  la  bande  9  S  est  réellôiàient  i^présentée  au 
deadus.de  lahind^  g 2,  oonune  nous  le  supposons.  Nous 
jugeons  seuJiMnetit  par  le  désordre  .qui  règne  dans  l'incli- 
naiaon  des  couches  calcaires  constituant  un  massif  puissant, 
qu'il  doit  exister  sur  Qei  point  une  forte  perturbation. 
Elle  consiste  vraisemblablement  en  une  faille  et  un  pli 
antieUnal,  combinés  de  manière  à  ramener  la  bande  g  1 
à  lik  surface.  La  figure  que  nous  donnons  de  cette  dislo- 
catien  est  puremenit  idéale. 

Dans  tous;  les  cas,  après  avoir;  franchi  ce  pasfiage 
obacnuTy  nous  reÉrouvons  la  masse  de  :  la  bande  g  ly  telle 
qaf  nous  la  figarons^  en  aniont  du  moulin  de  Chotecz  et 
de  la  chaussée  de  Prague.  Il  est  facile  d'ailleurSy  de  con- 
stater la  nature  des  ces  calcaires  par  la  fréquence  d^s 
fragmens  à»  DixhMmi^y  qm  se  trouvent  parmi  les  débris 
des  roches  couvrant  les  talus  des  escarpemens,  sur  la  rive 
gauche  du  ruisseau  que  nous  suivons. 

M<  Krejdi  a  aussi  .figuré  sur  sa  section  un.  large  pli 
anticlinal  de  notre  étagj^  G  entre  le  moulin  Dvorîak  ^t 
QtKMteoz^  sans  hésiter  au   my^t   des   obscurités  que  nous 

Ions. 

EnviroDB  de  CSioteca. 

17.  Nous  arrivons  maintenant  à  Chotecz,  situé  sur 
le  coteau  droit  du  vallon^  vis^à-vis  la  chaussée  de  Prague 
que  nous  indiquons  sur  le  QÔteau  gauche,  et  au  dessus 
du  moulin  de  même  nom*  Cette  localité  appelle  notre  atten- 
tîen  par  les  dislocations  multipliées  et  la  variété  des  for- 
mations qu'elle  présente,  sur  un  espace  peu  étendu. 

• 
Toutes  ces  fprmations  traversant  le  vallon  suivant  une 
direction  très  oblique,  cette  circonstance  paraît  un  peu  com* 

6 
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pliquer  les  appftrences  stratigraphiques ,  aux  yeux  de  celui 
qui  visite  pour  la  première  fois  cette  partie  de  notre  teiràin. 

Le  grand  massif  calcaire  que  nons  Tenon»  de  traver- 
ser est  terminé  par  une  gorge  latérale  profonde ,  et  dans 
laquelle  la  chaussée  venant  de  Prague  descend  par  une 
longue  rampe  jusqu'au  moulin  de  Chotecs.  Cette  gorge 
encaissée  entre  deux  masses  calcaires,  est  creusée  sur  la 
tranche  de  la  bande  schisteuse  g  2,  dont  les  couches  sont 
relevées  presque  verticalement,  et  sont  à  découvert  sur  les 
deux  talus  de  la  route.  Elles  se  composent  comme  aiUeilirs 
de  schistes  aux  couleurs  variées  et  renfermant  des  ephé- 
roides  calcaires.  Sur  le  talus  gauche  de  la  route^  on  voit 
également  les  couches  bigairées  à  leur  place  normale,  c 
à  d.  au  sommet  de  la  bande  g  2.  Enfin,  entre  les  coadies 
aux  petits  nodules  calcaires  et  le&  bancs  de  la  bande  gS^ 
on  aperçoit  une  coulée  de  trapp,  régulièrement  interstra- 
tîfiée,  et  dont  l'épaisseur  est  d'environ  1  à  2  mètres.  Cette 
couche  paraît  discontinue,  mais  elle  occupe  le  mdme  horison 
qu'au  droit  du  moulin  de  Dvorîak,  dont  nous  venons  de  parler. 

18.  La  bande  schisteuse  g  2  est  immédiatement  re- 
couverte en  stratification  concordante,  par  un  lambeau  de 
la  bande  g3,  qui  s'élève  sous  la  forme  d'une  crête  es- 
carpée et  s'avance  comme  une  sorte  de  haute  muriaille 
jusque  dans  le  vallon,  vis-à-vis  le  village  de  Choteca. 
Bien  que  disparaissant  en  grande  partie  sous  le  sol  boisé, 
vers  le  plateau,  ce  lambeau  peut  être  suivi  à  la  faveur 
de  quelques  ravins. 

On  peut  concevoir,  que  cette  crête  a  été  formée  par 
le  reploiement  synclinal  de  la  bande  g  3,  dont  les  couches 
auraient  été  appliquées  sur  elles-mêmes  après  l'enlèvement 
complet  de  l'étage  H,  qui  recouvrait  originairement  leur 
surface. 

Ou  pourrait  également  admettre,  avec  autant  de 
vraisemblance,   que   cette   crête   calcaire   est  uniquement 
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composée  d'un  simple  lambeau  de  gd,  redressé  et  isolé 
entre  les  schistes  de  g  2,  sans  le  reploiement  que  suppose 
notre  section.  Les  circonstances  locales  ne  permettent  pas 
de  reconnaître  nettement  laquelle  de  ces  deux  combinai- 
sons est  la  véritable. 

19.  Dans  tous  les  cas,  Tisolement  de  ce  lambeau  de 
la  bande  g  3  est  confirmé  par  les  obseivations  qu'on  peut 
faire  dans  une  seconde  gorge  latérale,  semblable  à  celle 
de  la  chaussée  de  Prague,  mais  cachée  dans  les  bois  et 
aboutissant  dans  le  vallon  au  droit  de  la  maison  du  garde. 
EIn  effet,  cette  seconde  gorge  est  creusée  comme  la  pre- 
mière sur  la  tranche  des  schistes  de  g  2.  Mais  Tinclinaison 
opposée  que  montrent  ces  schistes  à  sphéroïdes  calcaires, 
prouve  qu'ils  représentent  le  sommet  d'im  petit  pli  anti- 
clinal, redressant  de  chaque  côté,  presque  verticalement, 
les  strates  calcaires  de  la  bande  g  3,  comme  nous  l'indi- 
quons dans  notre  section,  sauf  les  troubles  d'ordre  secon- 
daire, et  sans  importance,  que  nous  négligeons. 

20.  Aa*delà  de  cette  seconde  gorge,  nous  retrouvons 
en  effet  les  couches  de  g  3  relevées  de  manière  à  former 
une  nouvelle  crête,  semblable  à  celle  qui  longe  la  chaussée 
de  Prague,  mais  moins  considérable.  Elle  est  placée  au 
droit  du  moulin  Vesely,  nommé  ifiechurer  MiMe  sur  la 
carte  réduite  de  l'Etat  Major. 

Cette  crête  résulte  de  la  flexion  brusque  de  la  bande 
g  3,  dont  les  couches  presque  verticales  longent  le  talus 
du  chemin  qui  monte  du  moulin  Vesely  vers  le  plateau. 
Mais  à  partir  de  ce  point,  la  bande  g  3  se  prolonge  avec 
une  grande  régularité  jusque  au-delà  du  moulin  Zimmermann. 
Elle  montre  sa  tranche  à  découvert  dans  tout  cet  intervalle, 
le  long  du  cêteau,  en  s'élevant  sous  une  faible  inclinaison  jus- 
qu'au niveau  de  la  plaine,  où  elle  disparait  sous  le  sol  végétal. 

Au  droit  du  mouUn  Vesely,  on  voit  la  même  bande 
g  3  traverser  le  vallon  sous  la  forme  d'une  digue,  à  tra- 

6» 
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vers  liu^uelle  on  a  anvért  un  cvanàl,  pour  lô  dérersoîr  de 
Tétang. 

21.  Un  fait  important  que  nous  avons  à  signaler 'dans 
cette  localité,  c'est  que  sur  chacune  des  deux  rives  do 
ruisseau  il  existe  un  lambeau  des  schistes  de  l'étage  H, 
réposant  conformablement  sur  la  surface  des  couëhes  de 
g  3.  Ce  sont  des  schistes  argileux^  dépourvus  de  quartzites 
comme  de  sphéroides  calcaires,  très-fissiles  et  en  partie 
noirs  comme  des  schistes  à  GraptoUtes.  Sur  la  rive  droite^ 
vis-à-vis  le  moulin  Vesely,  ils  offrent  beaucoup  d'emprem* 
tes  de  Fucoidea  Hoatinenais, 

M.  Krejèi  figure  sur  sa  section  dieux  lambeaux  de 
notre  étage  H  aux  environs  de  Chotecz.  Sa  carte  montre 
de  plus,  que  l'un  correspond  à  la  route  de  Prague  et 
l'autre  passe  par  le  moulin  Miechwrer  M&hle  ou  V^aely. 
Cette  dernière  indication  est  donc  exacte,  sauf  une  ciroonr 
stance  importante,  résultant  de  ce  qui,  vient  d'être  dît 
C'est  qu'au  droit  de  ce  moulin,  c.  à  d.  vers  l'extrémité 
droite  de  la  section  de  ]VL  Krejèi,  les  couches  de  H  au 
Ueu  d'être  fortement  inclinées  et  encastrées  entré  les  cal- 
caires de  G,  comme  il  les  figure,  sont  étalées  et  presque 
horizontales. 

Quant  au  lambeau  de  H  que  M.  KrejSi  indique  sur 
la  route  de  Prague,  vis-à-vis  de  Chotecz,  il  est  évident 
que  c'est  simplement  l'affleurement  de  la  bunle  g  Z  que 
noua  venons  de  décrire  (p.  82). 

Enfin,  la  carte  et  la  section  de  M.  Krejôi  s'accordent 
à  constater ,  qu'il  n'a  pas  reconnu  l'existence  du  second 
affleurement  de  la  même  bande  g  2^  dans  la  gorge  qui 
aboutit  à  la  maison  du  garde,  un  peu  en  amont  du  moulin 
de  Vesely. 

2f2.  A  l'aval  du  moulin  Zimmeirmann,  le  ruîseaù  que 
nous  suivons  décrit  de  très-grandes  sinuosités,  auxqueUeei 
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U  est  ini^safble  4e  plojec  aotre  section.  Nous  sommes 
donc  ^tigé  de  la  diirigër  en  ligne  droite,  à  partir  de  ee 
moulia,  jusqu'à  Ttotré^  du  petit  vallon  latéral,  qui  descend 
de  Kiarril^ik  et  de  Hinier  Eopanina.  Cette  ligne  laisse  0ur 
la  droite  toutes  les  sinuositées  évitées.  Mais  comme  elle 
$e  trouve  à  peu  près  parallèle  ;à  Ir  dii^ction  commune  de 
toutes  les  formations  dans  no^e  bassin,  notre  section  dcr 
vient  beaucoup  plus  simple  dans  cette  partie  centrale  que 
dans  leis  deux  parties  extrâmet».  Cependant,  elle  est  encore 
inatructive. 

I  Ainsi,  en  nous  éloignant  du  moulin  Zimsùyermann  à 
travers  le  plateau,  nous  voyoné  disparaître  sous.l^  sol  les 
calcaires  de  la  bande  g  3.  Dès  que  Tabsence  de  la  terre 
végétale  nous  permet  d'observer  de  nouveau  les  rpches  en 
place,  celle  qui  se  présente  sous  nos  pieds  est  la  bande  g  2. 
EUle  est  largement  exposée,  sur  des  surfaces  dénuées  de 
toute  culture,  entre  ^s  moulins  de  Ealina  (2)  et  le  moulin 
de  Yavra,  dit  Vavrovitz.  D'après  ce  qui  vient  d^être  ^i% 
ces  moulins  ne.se  trouvent  pas  immédiatement  sur  notre 
ligne,  mais  à  deux  ou  trois  centaines  de  mètres  vers 
la  droite.  ^ 

C'est  surtpi^t  sur  une ,  cotUine  interposée  longitudinale- 
ment  entre  le  .ravin  dit  Pç^aczkova  Rakle  et  le  vallon 
principal,  que  la  bande  g  2  se  montre  à  découvert  C'est 
aussi  là  que  no|is  avons  recueilli  le  plus  grand  nombre  de 
u^»  fossiles,  amsi  qi^e  le  témoignent  nos  tableaux  de  dis- 
tribution Chap.  second,  où  le  nom  de  Vavrovitz  etst  fré- 
quement  répi&té. 

Sur  la  paroi  gauche  du  ravin  en  question,  on  voit 
les  schistes  de  g  2  recouverts  par  les  calcaires  de  la  bande 
g  3,  couronnapt  les  hauteurs  veiB  le  Nord. 

Après  avoir  £ra^Qhi  Panaczkovfi  Rokle  à  son  extré- 
mité inférieure,  notre  section  suit  d'abord  le  chemin  des 
voitures,  qui  conduit  de  Vavrovitz  vers  Hinter  Kopanhaa. 
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Puis,  sans  quitter  la  bande  g  2,  exposée  sur  le  versant  des 
coteaux,  mais  diminuant  graduellement  de  puissance  et 
perdant  de  plus  en  plus  son  caractère  de  dépôt  schisteux, 
elle  atteint  le  petit  vallon  latéral  vers  lequel  nous  tendons. 

Sur  la  paroi  droite  et  presque  verticale^  de  ce  petit 
vallon^  à  peu  de  distance  au  dessus  de  son  embouchure 
dans  le  vallon  principal,  on  trouve  encore  la  bande  g 2 
avec  une  épaisseur  très-réduite  et  dans  laquelle  les  cal- 
caires prédominent  sur  les  schistes.  Les  trapps  sont  aussi 
représentés  au  dessus  de  cette  bande,  comme  dans  les 
environs  de  Chotecz,  mais  seulement  par  de  petits  lam- 
beaux, irrégulièrement  enclavés  entre  les  couches. 

Au-delà  de  ce  point,  nous  ne  retrouvons  plus  la  trace 
^^  8  ^9  4^  B6  P^^â  ^^^^  ^^^  débris  et  les  bois. 

Ce  point  extrême  de  la  bande  g  2,  dans  le  petit  val- 
lon de  Hinter  Eopanina,  est  indiqué  comme  appartenant 
à  notre  étage  H  sur  la  section  10  de  M.  foejôi,  que  nous 
reproduisons  fig.  6. 

Nous  reprenons  maintenant  notre  marche  parallèle  au 
vallon  pricipal,  en  descendant  vers  Lochkov  et  Radotin,  et 
en  suivant  le  coteau  de  la  rive  gauche. 

23.  A  partir  du  petit  vallon  de  Hinter  Eopanina 
jusqu'au  delà  du  moulin  Urban,  nommé  Breycay  sur  la 
carte  réduite,  le  massif  calcaire  que  nous  traversons  repré- 
seQte  la  bande  gl^  et  montre  dans  sa  stratification  divers 
troubles  d'ordre  secondaire,  qui  ne  peuvent  paraître  dans 
notre  section. 

Mais  entre  le  moulin  Urban  et  le  moulin  suivant, 
JRuticey  nous  rencontrons  im  bel  exemple  des  plissemens 
internes  d'une  série  de  couches,  entre  des  couches  non 
plissées.  Ici  les  couches  externes  formant  un  grand  arc 
convexe  vers  le  ciel,  et  dont  la  corde   est  d'environ  350 
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mètres  an  i^yeau  du  ruisseau  ^  appartiennent  encore  à  la 
bande  g  1.  hes  couches  internes,  qui  offrent  une  suite  de 
pib  serrés  et  irréguliers,  sont  celles  de  l'étage  F^  contras- 
tant avec  les  premières  par  leur  ténuité  relative  et  leur  cou- 
leur tirant  sur  le  noir.  U  nous  semble  même  reconnidtre  au 
dessous  d'elles  quelques  unes  des  couches  de  la  bande  sous 
jàqente  e)^.  Nous  prioné  le  lecteur  de  remarquer  que, 
par  Miite  de  la  différenee  des  échelles  adoptées  pour  les 
hauteurs  et  les  longueurs  dans  notre  section,  les  propor- 
tions des  plis  se  trouvent  altérées,  et  que  le  nombre  de 
ceux-ci  est  beaucoup  plus  considérable  dans  la  réalité  que 
dans  notre  dessin. 

Sur  la  section  de  M.  Krejèi  fig.  ô,  on  ne  trouve  la 
trace  ni  de  ces  pKssemens,  ni  de  la  présence  de  Fétage  F 
dans  oette  locaUté. 

Après  avoir  franchi  ce  grand  arc  convexe ,  nous  re* 
trouvons,  au  droit  du  moulin  JRuticej  la  massé  des  calcaires 
de  g  I9  dont  les  oouches,  apr&s  plusieurs  larges  ondulations, 
repreiinent  une  inclinaison  régulière  vers  le  Sud-Est,  dans 
le  voisinage  du  moulin  Hortu  Un  peu  plus  loin,  nous  arri- 
vons à  un  profond  ravin  latéral,  où  sont  situées  les  gran- 
des carrières  dites  carrières  de  marbre.  C'est  là  qu'on 
exploite  les  dalles  pour  les  trottoirs  de  Prague  et  les  blocs 
de  calcaire  compacte,  pour  divers  usages.  Les  couches 
•ont  en  partie  rouges  et  en  partie  jaun&tres.  Nous  y  avons 
recueilli  quelques  dalmanUeSy  avec  des  Orthocères  mal 
isonservés,  comme  partout  ailleurs  dans  cette  formation. 

Le  ravin  des  carrières  représente  à  peu  près  l'axe 
d'un  plî  synclinal,  dont  la  nappe  opposée  plongeant  vers 
le  Nord-Ouest,  constitue  te  massif  de  g  1,  placé  vis-à-vis 
et  à  l'aval  de  celui  qui  est  exploité. 

Il  est  facile  de  reconnaître  le  massif  de  g  1  et  le  ra- 
vin des  carrière  de  marbre  sur  la  section  de  M.  ErejSi, 
qui  indique  aussi  les  larges  ondulations  de  cette  bande. 
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Mais  il  a  figuré  les  calcaires  4le  oe  ravin  CMUMe  Tepré* 
sentant  Tétage  l\  peat*être  k  cause  >doB  ccmches  de  oon- 
leur  rouge  que  cet  étage  renferme  en  d'aubes  localités,  mais 
arec  d'autres  apparences  ,>  et  surtout  ayee  d'ituti^s  fossUet. 

C'est  uhe  erreur  dont  il  est  facile  de  se  *  conTsdnere. 
£n  effet,  après  avoir  traversé  la  seconde  napi^^e»  de  gl, 
à  l'aval  des  carrières,  nous  remcontrons  un  pea  àVamonf 
du  movilhi  ^de  Scherbokj  nommé  Zeman  sur  la  carte  réduite^ 
un  autre  affleurement  de  notre  étage  F.  G'esf  certaine^ 
ment  celui  que  M.  Krejéi  figure  sur  sa  section,  au  dessous 
du  nom  de  Lochkov.  Il  aurait  donc  pu  remarquer  que, 
sur  ce  point,  comme  dans  toute  la  contrée  voisine,  cet 
étage  en  parfaite  concordance  avec  les  deux  élagee  con- 
tigus,  se  compose  de  calcaires  plus  ou  tmoîns  noirs,  et 
couches  peu  épaisses,  séparées  par  des  lits  de  schistes  de 
la  même  couleur.  Ces  apparences  pétrographiques  con- 
trastent  totalement  avec  celles,  dés  calcaires  re^ges  et 
jaunes  de  g  1,  dont  les  bancs  lépais  sont  ^exploités  dans 
le  ravin  des  car^ères*  D'ailleurs,  à  la  distance  d'ébviroii 
400  mètres,  qui  sépare  ces  deux  points^  on  ne  saurait  cx^* 
cevoir  un  changen^nt  si  complet  danà  l'aspect  d^uae  mdme 
formation. 

Environs  de  Lôchftov. 


I  I 


24.  Au  dessous  de  cet  affleurement  de  l'étage  F^  dans 
le  voisinage  du  moulin  de  Scherbok,  commence  la  série 
très-développée  des  calcaires  de  je  2  ^  dont  certaines  oeu*- 
ches  sont  très-riches  en  Céphalopodes,  et  se  reproduisent 
à  divers  niveaux.  Cette  formation  s'étend  régulièrement 
avec  de  faibles  variations  dans  l'inclinaison,  jusqu'ai;  petit 
vallon  latéral  qui  descend  de  ^Lochkov  vers  le  moulin 
ù  Dmû,  marqué,  mais  non  nommé  sur  la  carte  t^éduite  de 
l'Etat  major. 

Dans  ce  petit  vallon,  nous  tra;versons  une  coulée  de 
trapps,  qui  descend  aussi  des  hauteurs  de  Lochkov,  où 
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elle  se ,  montre  très  paiMAnte  y  bous  les  Étiâisons  même  du 
village.  L'homo^  <  ^iiti^Atigmi^liique  qu'elle  occupe  est  mp- 
proché  de  la  Umiîe  entre  Iob  bandes  e1'  ~  e2.  Mais  on 
retrouve  encore  des  schistes  à  Ghraptolites  au  dessus  de 
ces  trappSy  comme  nous  allons  le  constater  encore. 

La  bamde  e4y  qui  suit  immédiatement  dans  l'ordiré 
deseendant,  partdt  un  peu  moiim  développée,  parce  que 
sa  paitie  la  plus  basse 'n^a  pas  été  ramenée  au  jour  pak* 
le  redressement  des  coucbeb. 
■     ■••  ■      '  •  •^'  i   •■^  '■•     •'     •-  '.  ■     ''     [ 

La  ligne  de  fracturé  suivant  laquelle  ce* redreissement 
a  eu  lieu,  et  que  nous  nommons  faille  de  Locbkov,  se  voit 
clairement  dans  un  grand  ravin  qui  remonte  vers  «ce  vil- 
lage, parallèlement^  au  petit  vàUon  latéral  que  nou6  venons 
de  mentionner.  Les  paroi»  de  ce  ravin  noue  montrent  des 
sohistes  noirs  à'GrapéolheSy  t^elevés  presque  verticalemeut 
et  appliqués  contre  la  tranebe  des  couches  de  g  1.  E^itre 
cee  schistes,  on  trouve  les  «ph^tH^ides  et  les  couches  dis^ 
continues  de  calcaire,  qui  distinguent  cette  bjinâe,  et  qui 
s'étendent  verticalement  jusquW  dcfssus  des  trapps,  au 
pied  des  colKhes  fon^méespar  la  bande  càlcafre  e2,  dont 
noua  vivions  de  parler. 

La  série  des  formation  e  2  —  e  I  est  indiquée  à  sa 
place  sur  la  section  de  M.  Erejôi,  mais  sans  la  masse  dé 
trapp  interposée  entre  elles,  au  milieu  du  vallon  de 
Lociikov. 

36.  £n  descendant  à  partir  de  la  faille  de  Loohkov, 
iieus  trouvosis  use  répétitkm  complète  de  toute  la  séiriè 
que  nous  venons  de  traverser  savoir:  g  I  —  F  — <e2  ~^elk 
Oes  formations  régulièrement  superposées  en  stratification 
conoordaate,  ne  présentent  aucun  trouble,  notable ^  maiè 
seulement  de  légères  variations  dans  ieur  inclinaison,  pkip- . 
géant  également  vers  le  Nord-Ouest,  comme  dans  la  série 
précédente.  Elles  constituent  ensemble  le  grand  affleurement 
marginal  Sud-Est  de  notre  division  supérieure,  dans  lequel  on 
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doit  remarquer  quelques  oirconaM^ce^  intéresBAntes,  piur  les- 
quelles il  diffère  de  raffleuremeut  marginal  oppoaé,  c  à  d. 
Kord-ÇNies^  que  qo^s  ayona  décrit  ci  desaus  à  partir  de 
Tachlovitîc. 

-1 
L'étage  G  n'est  représenté  que  par  sa  bande  infé- 
rieure g  1  ;  mais  l'absence  des  bandes  f;Z  et  g  3  dans  le 
coteau  gauche  du  yallon  que  noua  suivons^  est  uniquement 
l'oeuvre  des  dénudations,  qui  ont  eu  lieu  avant  le  vedres* 
sèment  des  couches.  En  effet,  ces  deux  formations,  et 
particulièrement  g  2,  se  voient  en  place  sur  le  coteau  droit 
du  même  vallon,  au  vUlage  de  Kos5ûhi|  situé  à  peu  près 
vis-à-vis  Lochkov. 

26.  Au  dessous  de  g  1 ,  l'étage  F  est  réduit  à  un6 
épaisseur  d'environ  40  mètres.  Il  se  compose  comme  nous 
venons  de  le  dire  (p.  88)  de  couches  de  calcaire  noir, 
séparées  par  des  lits  très-minces  de  schiste  de  la  même 
nuance.  Malgré  ces  afqparences,  qui  coiUrastent  avec  les 
couleurs  blanche  et  rouge  qui  distinguent  le  même  éti^e 
dans  la  partie  Sud^Ouest  de  notre  bassin,  nous  trouvons 
dans  cette  localité,  au  droit  du  moulin  û  Hadruy  divers 
fossiles  caractéristiques  de  cet  horizon,  dans  toute  la  partie 
Nord-Est  de  Viotre  terrain,  et  dont  plusieurs  existent  égale- 
ment dans  la  partie  Sud-Ouest,  comme  N(UiGa  gregaria^ 
HarpuB  venuloëu»  &c.  &c. 

Ces  couches  de  calcaire  noir  nous  semblent  repré- 
senter la  partie  inférieure  de  notre  étage  F,  que  nous 
nommerons  f  1,  pour  la  distinguer  de  la  partie  supérieure 
f  2,  du  même  étage,  dont  les  calcaires  blancs  et  rouges  ont 
fourni  timt  de  fossSes,  aux  environs  de  Konieprus  et  de 
Mmenian.  Ces  notations  n'ont  pas  été  employées  sur  les  sec* 
tiens  que  noua  publions  aujourd'hui,  parce  qu'elles  ne  traver- 
sent aucune  localité  où  les  deux  bandes  de  F  existent  à  la  fois. 

Outre  la  couleur  noire  qui  établit  une  coxmexicm  et 
une  sorte  de  continuité  pétrographique  entre  notre  étage 
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E  et  les  calcaire  de  f  1,  nous  deyons  signaler^  en  cette 
occasioiiy  on  fait  pàléontologiq^e  plus  important  Cest  qu'il 
existe  quelques  rares  impressions  de  Graptolites  dans  les 
couches  minces  de  schiste  noir,  que  nous  venons  de  men* 
tionner,  entre  les  calcaires  de  f  1.  On  trouye  notamment 
ces  empreintes  dans  lia  carrière  dite  des  màrbrea^  noirs^ 
située  dans  la  gorge  qui,  descendant  de  Ko»^,  débouche 
dans  le  vallon  de  Radotin  près  du  moulin  û  Hadruy  c  à  d* 
sur  le  prolongement  immédiat  des  couches  qui  nous  occupent. 

27.  L'étage  E,  très-développé  dans  chacune  de  ses 
deux  subdivisions  e  2  —  e  1,  comme  dans  la  série  précé^ 
demment  traversée,  ne  présente  aucune  modificaition  re^ 
marquable  dans  ses  roches.  Cependant^  nous  devons  faire 
observer  une  différence  frappante  entre  les  fossiles  pré- 
doramans  dans  ces  deux  répétitions  des  mêmes  formations, 
démembrées  par  le  redressement 

En  effet,  nous  avons  déjà  signalé  ci-dessus  (p.  88) 
le  grand  nombre  des  Céphalopodes  renfermés  dans  les 
bancs  calcaires  de  e2,  au  droit  de  Liochkov  et  du  moulin 
U  Dmu.  La  même  richesse  se  retrouve  dans  le  prolonge- 
ment de  ces  bancs  sur  le  coteau  droit  du  vallon.  Oe  sont 
des  OrihoceriU,  CyrtoeeraSi  TrochocerM^  Aêcoeeroê^  Nau^ 
tilttêj  PhroffmooeraSi  GhmphoceraSt  avec  Cardiola  interrupta^ 
un  petit  nombre  de  Cardiacés  et  de  rares  Gastéropodes.  - 

Par  contraste,  les  couches  de  e  2,  dans  leur  afiBeure- 
ment  marginal,  contiennent  relativement  peu  de  Céphalo- 
podes. Plusieurs  des  genres  que  nous  venons  de  nommer 
n'y  sont  pas  même  représentés.  Les  bancs  les  plus  riches 
en  fossiles  sont  remplis,  au  contraire,  de  Gastéropodes  du 
genre  Capultis  et  de  bivalves,  les  unes  de  la  fiunilie  des 
Cardiacés,  et  les  autres  appartenant  au  g^e  nouveau  que 
nous  nommons  Antipletira. 

Sans  toute,  ce  contraste  entre  les  mollusques  apparte- 
nant à  une  même  bande,  (mais  nous  nous  garderons  bien 
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de  dire  anx  mâmes  bancs  calcaîreB)  dérive  4es  <ûrcons* 
tances  relatives  1^  Thabitat  propre  à  chacune  des  classes, 
familles  &c./.qne  nous  venons  d'énumérer.  U  y  a  donc  là 
matière  à  des  étades  haâiymétriques,  pour  lesquelles  nous 
invoquons  encore  les  savantes  méditations  de  notre  ami 
M.  le  Prof.  Suess^  comme  povr  ceïes  que  nous  loi  avons 
déjà  recommandées,  au  sujet  des  £Mmes  propres  aux  ban- 
des calcaires  ^1  —  g  3  (p.  41). 

Environs  de  Badotin. 

28.  L'ordre  de  successic^  et  de  superposition  des 
roches  près  de  la  limite  de  aotrjB  étage  E,  appelle  ausèi 
notne  attention  i  dans  cette  localité. 

Notre  section  montre  le  fait  important,  que  nous  avons 
déjà  constaté  dans  notre  D^  IL  p.  28  sfLVoir:  q«ie  la 
formation  extrême  de  notre  étage  E  en  descendant,  ou 
bien  le  dépôt  initial  de  cet  étage  en  remontant,  consiste 
dans  une  masse  de  schistes  noirs  à  Graptolites,  dont  la 
puissance  s'élève  de  50  à  60  mètres  au  fond  du  vallon, 
et  va  en  dbnînuant  vers  le  haujL  Cette  masse  est  si  appa- 
rente au  pied .  du  coteau  gauche,  le  long  du  chemin  de 
Badotin  à  Lochkov,  qu'il  est  impossible  à  un  géologue  de 
ne  ,pas  l'aperoevoir  en  passant,  à  moins  qu'il  ne  ferme  les 
yeux:,  r  Elle  existe  aussi  dans  le  coteau  droit,  et,  malgré 
les  bois  qui  couvrent  la  surface,  on  peut  aisément  y  con- 
stater sa  présence,  en  se  donnant  la  peiae  de  gravir  les 
ravins  qui  sillonnent  cet  escarpement  abrupte. 

Ces  schistes  à  Graptolites  reposent  inuuédii^tement^ 
en  stratification  concordiu^c  sur  les  schistes,  gris  et  q^art- 
zites  de  itS*  Ainsi,  la  liu^ite  enti^  ces  roQhes  d'^apparence 
contrastante,  est  aussi  la  limite  très-distincte  Qntre  nos  étages 
D — E,  c.  à  d.  entre  nos  deux  divisions  supérieur^  et  inférieure. 

Au  dessus  des  schistes  à  Graptolites,  c.  à  d.  dans  la 
bande  et,  il  existe  une  coulée  de  trapp,  dpnt  l'épaisseur 
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péat  atteitidve  100  Inètrea  et  an*delà.  EHld  «st  exploitée 
tfUr  diTera  poiat^  de  sa  direction.  (>iette  coulée  renfeniMuit 
dés  encla^TOB  mineés  de  schistes  graptoUtiqfiieSy  avec  qxueh 
que»  sphéroides'  oalcati^es  et  mênie  qnelqueri  parties  dé 
schistes  gris,  nous  avons  montrà  dans  la  pablioationMoitée^ 
que  ce  fait  confirme  l'antériorité  du  dépôt  de  ces  schistes 
quelconques/  par  rapport  à  ra'ptparition  de  la  robhe  pluto- 
nfque,  qui  en  a  entraîné  des  lambeaux,  en  «'ouvrant  un 
passage  à  .travers  le  sol.  ^ 

Ces  faits  étant  établis,  nous  ferons  remarquer,  que 
ta  section  de  M.  Krejèi  montre  comme  la  nôtre  Vordre  de 
superpesitkm  des  divers  étages  à  partir  de  la  faille  die 
Lochkov  jusqu'à  la  base  de  Pétage  E.  Mais  elle  ne  pré- 
sente aucune  trace  de  la  masse  des  scUstes  à  Grapteliteié^ 
qui  existe  au  dessous  des  trapps,  et  en  contact  avec  la 
bande  d  5.  Cette  suppression  arbitraire  d'une  formation 
importante  dans  les  questions  débattues,  ne  saurait  être 
passée  sous  ^enoe,  et  nous  ne  pouvons  la  considérer  que 
comme  un  expédient  graphique,  de  même  nature  que  oelui 
que  M.  Krejèi  a  employé  pour  faire'  dispahiftre   sur   sa 

caorte  la  coknie  de  Taehlovite  (p.  69). 

■        i- 

Nous  répéterons  donc  à  cette  oocassion  la  réflexion 
que  nous  avons  déjà  liai  te  ci-dessus: 

L'observateur  qui  a  vu  et  figuré  dans  la  même  série 
notre  étage  F,  occupant  à  peine  une  largeur  de  40  mètres, 
et  entièrement  semblable  par  ses  roches  à  l'étage  contigu 
E,  pouvait  bien  plus  aisément  voir  et  figurer  les  schistes 
à  GraptoUies,  dont  la  puissance  atteint  fiO  à  60  mètres,  et 
dont  les  apparences  contrastent  avec  celles  des  ti^apps  et 
des  quartzites,  entre  lesquels  ils  sont  intercalés. 

Nous  ne  rapellerons  pas  ici  les  combinaisotis  fantasr 
tiques  imaginée^»  par  M.  Lipold,  pour  transformer,  à  l'avau^^ 
tage  de  son  système,  l'ordre  de  superposition  que  nous 
venons  de  constater  aux  environs  de  Radotin.    Le  lecteur. 


\ 
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peut  relire  noB  obseryatioiiB  à  ce  sujet  dans  notre  Dif.  IL 
p.  31.  Mais  nous  ferons  remarquer  on  contraste  in^rtant, 
entre  la  section  de  ce  géologue  en  chef  et  celle  de  M. 
Erejéiy  publiée  environ  six  mois  plus  tard,  dans  le  nàm» 
volume  des  amiales  officielles. 

Tandis  que  M.  Lipdd^  sur  son  profil  D  Mj  figure 
divers  plis  près  Radotin,  dans  la  région  du  contact  ^itre 
nos  étages  D — E,  M.  Krejèi  n'indique  aucun  pHss^n^it, 
ni  dislocation  quelconque,  dans  la  même  partie  du  terrain. 
Au  contraire  y  sa  section  PL  1.  fig.  5  montre  aussi  bien 
que  la  nôtre,  que  les  formations  contigues  de  ces  deux 
étages-  superposés^  c.  à  d.  d&— *el,  sont  parfaitement 
concordantes  entre  elles.  Nous  louons  hautement  M.  KrejS 
de  cet  acte  de  sincérité  et  nous  regrettons  vivement  qu'il 
n'ait  pas  observé  partout  ailleurs  avec  les.  mêmes  yeux. 

Par  exemple,  si  le  lecteur  veut  bien  comparer  les 
extrémités  opposées  des  deux  sections  de  M.  Erejfii  que 
nous  reproduisons  (PL  1.  fig.  4 — 6)  il  verra  qu'à  TacÛo- 
vitz  les  couches  de  Pétage  E  sont  figurées  en  c(»nplàte 
discordance  avec  celles  de  d  &.  Cependant,  nous  trouvons 
dans  la  réalité,  que  les  relations  entre  ces  formations  con- 
tigues sont  complètement  identiques,  c.  à  d.  qu'à  Tachlo- 
vitz  comme  à  Radotin,  la  bande  dS  et  l'étage  E  sont 
parfaitement  conformables.  Cette  concordance  existe  de 
même  tout  autour  de  notre  bassin  calcaire,  c.  à  d«  dans 
toute  la  2one  coloniale.  « 

En  présence  de  ce  fait  général,  il  nous  est  impossible 
de  concevoir,  comment  M.  Krejèi  a  pu  supposer  dans  la 
bande  d  5  les  plis  et  discordances  qu'il  lui  prête  gratui- 
tement, dans  ses  profils:  6—7 — 8—9 — 11— -12 — 13 — 14 — 16, 
constituant  environ  les  deux  tiers  des  sections  officielle- 
ment publiées  à  l'appui  de  son  mémoire  allemand.  (Jahrb. 
d.  k.  R.  A.  XII.  PL  4.  1862.)  Par  exceptbn,  nous  re- 
trouvons en  quelques  points  sur  ces  profilS|  la  bande  d  S 
avec  sa  stratification  véritable,  c  à.  d«  en  concordance  avec 
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l'étage  Ey  comme  aux  emiroi»  de  Radotin,  sur  le  profil 
10,  reproduk  sur  notre  PL  1.  fig.  5. 

29.  Au  droit  de  la  section  de  d  5  pris  Radotin, 
nous  montrons,  par  on  petit  profil  parallèle,  la  position 
occupée  dans  cette  bande  par  la  colonie  de  LaboYska,  à  la 
distance  d'environ  1400  mètres  vers  le  Nord-Est  La  de- 
scription de  cette  Colonie  ne  peut  entrer  dans  notre  travail 
«etuel.  Nous  nous  réservons  de  flaire  connaître  plus  tard 
les  eirconstam^s  remarquables  de  sa  position  stratigraphi- 
que,  en  harmonie  avec  celles  que  nous  offrent  d'autres 
enclaves  coloniales,  qui  nous  restent  également  à  décrire. 
Mais  le  lecteur  ne  manquera  pas  d'observer  la  sj^métrie 
qui  existe  dans  la  position  des  colonies  de  Tachlovita  ^ 
de  Lahovska ,  sur  les  bords  opposés  de  notre  division 
supérieure.  Ce  fait  général,  que  nous  signalons  en  passant, 
sera  convenablement  mis  en  lumière  dans  les  documens 
que  nous  préparons. 

30.  En  somme,  la  section  entre  Tachlovitz  et  Radotin 
nous  ofire  des  exemples  multipliés  des  dislocations  diverses, 
qu'ont  subies  les  étages  de  notre  division  supérieure,  occu- 
pant la  partie  centrale  de  notre  bassin. 

• 

Par  contraste,  cette  même  section  nous  fournit  l'occa- 
sion de  constater  la  régularité  générale  de  la  stratification 
dans  la  zone  des  Colonies,  c.  à  d.  dans  l'ensemble  des 
dépôts  qui  pourraient  être  considérés  comme  constituant 
une  sorte  de  transition  entre  nos  étages  D  -r  E.  Cette 
régularité'  mérite  d'autant  plus  notre  attention,  que  les 
bandes  contigues  d  S  —  e  1  sont  précisément  celles  qui 
présentent  la  trace  des  déversemens  de  trapps  les  plus 
fréquens  dans  notre  terrain. 

Après  avoir  exposé  sur  la  section  entre  Tachlovitz 
et  Radotin,  le  plus  grand  développement  vertical  et  hori- 
zontal de  notre  étage  G,  dans  la  partie  centrale  de  notre 
division  supérieure,  nous  nous  transportons  vers  l'extrémité 


_  96  — 

Nord-Est  dit  baàain  daloàire,  pour  montrer  ce  mêole  étage 
réduit  à  deux  lambeaux  isolési  desa  bande  inSirîeBife  gl, 
situés  sur  la  rive  droite  de  la  Moldau  à  3  ou  4  Kilomètres 
en  a^nôtit  de  Pva^e. 

Dstns  €ie  but,  nou^  présentons  la  section  PL  1.  fig.2, 
paasiuQt  par  les  carrières  de  Droreth  et  de  Branik,  qtd 
ont  fourni  tant  de  foasiles  oonnus  des;  savana.  L'étade  de 
CMà  section  prolongée  verâ  le  Sud  à  travers  la  bande  Ai^ 
nous  offrira  l'occasion  de  signaler  la  position  de  certaines 
Qolonied,  dont  nous  n'avons  pas  fait  menticoft  jusqu'à  ce  jour. 

Mms  avant  de  quitter  le  vallon  de  Taohlovitz  à  Ba- 
d<)tin^  nous  donnons  le  tableau  annoncé  ci-dessUs  et  destiné 
à  knontrer  l'identité  des  moulins  connus  suceessiveinent 
sous  divers  noms. 


Noms   des   moulins   situés   dans  le   vallon   de 

Taohlovitz   à   Radotin. 


NojBS  actuels. 

1.  Moulin  de  Tachlovitz,  à 
l'aval  du  village. 

2.  M.  Kalina  (1)  ou  Kalino- 
vitz,  un  peu  à  l'amont  de 
Cbeynitz. 


Noms  anciens. 

MHiUre  Miihté  sur  les  deux 
cartes  de  l'Etat  majon 

Vntere  MûKle  sur  les  deux 
cartes. 


3.  M.   Gelinek ,  vis  -  à  -  vis     Non   marqué    sur    les    deux! 
Cheynitz.  cartes. 


4.  M.  Burian. 


ô.  M.  Dvoriak. 


Halo  Mleynêky  sur  la  carte 
du  levé.  —  Marqué  mais 
non  nommé  sur  la  carte 
réduite. 

DtU>ecky  Mleyn  sur  la  carte 
rechute.  —  Marqué  mais  non 
nommé  sur  la  carte  du  leyé. 
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Noms  aotoilB. 
6.  M.  4e  Chotecz. 


t  1  ■•  1  t 


i    ,  > 


•I 


!    i    ■;!)    M     !••.  / 


7.  M.  Vesely, 

&  II-  Zimm^nmm  ou  Chfé^ 


9.  M*  Kaliaa  (2)  ou  Ealino- 
vitz  (2). 

10.  M.  Vavra  ou  Vavrovitz. 


Noms  ancieiifl. 

Non  marqué  et  non  nomm^ 
sur  tes  deux  cartes.    , 

1 

Miechurer  Mleyn  sur  les  deux 
cartes. 

Radkm*  Mûhle  sur  la  carte 
du  levé.  — Non  figaifé  et 
non  nommé  sut  .la  carte 
réduite. 

Vor lécher  Mûhle  sur  les  deux 
cartes. 

Non  figuré,  non  nommé  sur 
les  deux  cartes. 


Entrée  du  vaUon  de  Hinter  E,opanina« 
11.  M.  Urban,  jadis  Brejka.       Bregcaxf  sur  les  deux  cartes. 


12.  M.  Rutice. 


13.  H.  Hora* 


Ruticke  MijMe  sur  les  deux 
cartes. 

Hota  Mûhle  sur  les   dettx 
cartes. 


Carrières  de  marbre  de  Slivenetz. 


14«  If.  Scherbok. 


Zeman  Mohle  sur  les  deux 
cartes. 


^«  H.  A  Dmft  j  au  droit  et     Marqué,  npn  nonmié  sur  les 
,  ^UB  Lpchkpv.  xdeux  cartes. 


16.  K.  fi  Hadrfl. 


Sadru  Mûhle  sur  les  deux 
cartes. 


17.  Radotin. 
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IL  Sectkm  soivant  les  carrièrw  de  Dvoreti  et  Branik, 
prokNigée  vers  le  Sod-Eat  jiisfa*«v  rëStom  de  UmHuu 

PL  1.  fig.  2. 

Cette  aectioii  transrene  est  un  peu  obEque  aa  grand 
axe  de  notre  bassin  calcaire.  EHe  est  tnieie  à  pea  prfis 
parallèlement  an  cours  de  la  Holdan^  sniyant  dee  lignes 
iMPÎséesy  afin  de  rencontrer  les  points  les  plus  instmctifr 
du  terrain* 

L'un  des  premiers  problèmes  stratigrapipques  qui  nous 
ont  occupé  en  Bohème,  a  été  l'interprétation  des  apparen- 
ces que  présente  cette  section  aux  environs  de  Drorets  et 
de  Branik.  Cette  explication  paraît  bien  simple  aujourd'- 
hui, d'après  notre  profil,  sur  lequel  la  nature  différente  de 
chaque  formation  est  indiquée.  Cependant,  elle  ne  s'est 
complètement  manifestée  à  notre  esprit  qu'après  la  redterche 
prolongée  et  la  comparaison  des  fossiles  de  toutes  les  sub- 
divisions, durant  plusieurs  années. 

En  1843,  nous  avons  exposé  cette  interprétation  à  notre 
illustre  maître  et  ami,  Sir  Rod.  Murchison,  et  au  Prof. 
]^pe,  qui  nous  accompagnait  dans  notre  excursioti.  L'on 
et  l'autre  l'ont  trouvée  satisfaisante. 


En  1849,  nous  avons  communiqué  notre 
à  M.  Krejèi,  qui  a  bien  voulu  mentionner  ce  fait  d'une 
manière  aussi  honorable  pour  lui  que  pour  nous,  dans  les 
termes  suivans,  que  nous  traduisons: 

„0n  trouve  sur  la  rive  droite  de  la  Moldau,  près  des 
villages  de  Podol,  Dvorets  et  Branik  une  des  dislocations 
les  plus  remarquables  et  les  plus  instructives.  M.  Barrande 
qui  Tavait  reconnue  et  étudiée  depuis  longtemps,  me  l'ex- 
pliqua il  7  a  environ  dix  ans,  et  elle  me  servit  principa- 
lement de  point  de  départ  pour  rechercher  les  autr^  dis- 
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locations  de  la  diviBioû  silurienne  sapérienre."  (Jahrb.  d.  k. 
JB.  A.  Xll.  —  p.  276.  1^2.J 

'  Oe  passage  nous  Mi  vfv^ement  regretter  que  M.  Erejfii, 
coorerti  par  nous  à  la  Croyance  des  dislocations  du  terrain, 
se  soit  laissé  entraîner  par  son  zèle  de  néophyte  à  y4>ir 
partout  des  dislocations  dans  notre  zone  des  Colonies,  où 
eSiéB  n'iexibteiit  pas»  On  pourrait  Traime»t  nous  repi^cher 
de  lui  avoir  mal  enseigné  à  distinguer  une  dislocation  véri- 
taUe  de  toute  autre  apparence  stratigraphiqué  inattendue 
oomme  celle  de  nos  enclaves  coloniales. 

Dans  tous  les  cas,  le  croquis  que  donne  H.  Ejrejëi 
à  Pappui  de  sa  description  des  environs  de  Dvoretz  et  de 
Braniky  doit  être  Considéré  coiiune  dérivant  dé  nous^  et 
noiis  sommes  par  conséquent  responsable  des  erreurs  qû'ilr 
cotitient  et  qde  nous  allons  s%naler.  Nous  reproduisolia 
ee  croquis  sur  notre  PI.  1  fig.  1,  d'après  IV^riginal  inséré 
daxié  le  texte  de  M.  Kregèi.  (Jakrb.  <L  k.  JS.  A.  J£IL 
p.  276.  1862.) 

Toutes  les  apparences  s'expliquent  très-aisément.dans 
eette  localité,  si  Ton  reconnaît  avant  tout  l'existence  d'une^ 
Kgtie  de  fracture,  dirigée  ii  peu  frh»  suivant  Taxe  longi- 
tudinal de  notre  iMuisin,  et  située  contre  les  grandes  car- 
rières de  Branik,  immédiatement  à  l'aval  du  village.  Cette 
fracture  est  in£quée  sur  notre  section  PL  1.  fig.  2  ^  et 
pour  la  distinguer  de  toute  autre,  nous  la  nommons  faille 
de  Branik. 

La  fracture  admise,  on  peut  concevoir  que  les  deux 
parties  disjointes  de  notre  bassin,  aiu  Hèu  d'être  relevées 
avtéc  des  inebiiaisons  syncUnales,  coxhme  les  deifx  parois 
du  vallon  de  Hlubo£ep,  ou  avec  des  inclinaisons  anticli- 
nales,  comme  les  hauteurs  de  Divëi  Hradj,  (PL  2  fig.  1) 
ont  été  redressées  presque  paraUU^ment  l'une  '  k  l'autre, 
avec  une  inclinaison  semblable  vers  le  Kbrd-Ouest,  et  sous 
un  angle  peu  différent 
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Naiia  ajouteroimy  que  lee  niouFeméûa  de  ces  deux 
masses  ont  été  facilités  par  une  autre  fracture  heauboup 
plus  considérable,  transverse  au  bassin,  et  dans  laquelle 
coule  la  rivière  de  la  Moldau,  le  h^ng  doi  viUagAB  de  Bra- 
nik  et  Dvoretz,  justement  au  pied  des  esoarpemeiia  que 
nous  figurons. 


Par  l'effet  naturel  de  la  taille  de  Branâi:  ^  toutes  les 
formations  pimentes  dans  céite  partie  de  notre  temûn^ 
c.  &  d.  sur  la  rive  droite  de  la  Moldau^  se  reprodnis<itit 
régulièrement  deux  fbis,  suivant  Fordre  najtnrel  de  leur 
superposition,  que  nous  allons  rappeler. 

La  formation  la  plus  profonde,  liameAée  pai5  le  redf$s« 
sèment  à  la  surface  du  sol,  est  notre  bande  d:  &^  que  l'oil 
voit  à  gauche  de  la  Ugne  de  fracture^  et  dont  les  couches 
relevées  ont  Tair  de  reposer  sur  là  massie  calcaire  de  noire 
étage  0  —  g  t.  C'est  daiis  cette  masse  schiateâBe»  ;  peu 
résistante,  qu'a  été  creusé  le  petit  vallon  qui  sépare  Bra^ 
nik  de  Dvoretz. 

Jhd  partant  de  la  faille,  si  nous  remontons  lai  série 
vers  la  gauche,  nous  rencontrons  suecessiteinent  au  dessns 
de  la  bande  schisteuse  d  5^  couronnant  notre  étage  D^  1^ 
divers  étages  de  notre  division  supérieure,  «nivant  l'ordre 
de  superposition  que  nous  figurons  par  les  Kgnes  sui- 
vantes: 

'  ''  ■      '        .  .    .    • 
5,  G  —  g  1  Calcaires  à  Dalman.  JBausfnannL 
4.  F.  Calcaires  à  Brant.  unibéUifer. 
3.       /  e  8  Calcaires  à  Cardwla  ênterrupta,  kOépha- 

\         lopodes  &c. 
2.  E.  (  e  1  Schistes  à  Graptolites^  à  sphéroïdes  oalr 

caires  et  idtemant  ave6  des  coulées  de 

trapp. 
1.  D  d  5   ScÛstes  gris  jaunâtres,  alternant  avee  des 

lits  de  quartzites. 
lAffne  de  frticture,  à  la  basé. 
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Mous  rappelons  eu  passant,  que  les  deux  bandes  g  2 
et  g  3  manquent  complètement  sur  cette  rive  de  la  Moldau, 
comme  nous  l'avons  constaté  ci-dessus  et  comme  nous  le 
montrerons  dans  la  seconde  partie  de  cette  étude.  L'étage 
H  jr.iiianque  également,  ainsi  que  n6us  allons  le  démontrer 
tout  à  ilieuiie.'» 


1 


A  partir  de  la  même  faille,  si  nous  descendons  la  série 
vers  la  droite,  nous  traverserons  les  mêmes  formations,  dans 
le  même  ordre  de  superposition  q^ue  nous  venons  d'iA4Î4U6i* 
à  partir  de  la  bande  g  1  jusqu'à  n(àfê'é^téKg*e  D.  âétQlsment, 
nous  remarquerons  un  amoindrissement. dans^UépaiBseur  de 
l'étage  E,  tandis  qioe  les  dépôts  «deijïDtré  {Àndè'&^-se 
montrent  dans  la  plénitude  de  leur  puissance ,  au  del^  de 
Branik,  vers  lé  Sud-Est 

U  serait  aussi  possible  que  l'étage  F'  indiqué  sur  notre 
section,  mais  dont  l'affleurement  est  caché  sous  le  sol,  eût 
réellement  déjà  disparu  au  droit  de  Branik,  en  s'ajUiincis- 
aant  vers  le  bord  du  bassin  oakaîre. 

• 

.  La  répétition  des  étages  que  nous  signalons  est  nette- 
ment figurée  sur  le  croquis  de  M.  Krejfii,  et  expliquée  dans 
son  texte,  sauf  deux  erreurs,  que  nous  lui  avons  transmises 
en  1849,  avec  notre  explication.  Elles  dérivent  de  ce  que 
la  ligne  de  fracture  nous  semblant  alors  correspondre  au 
Thalweg  du  vallon,  nous  considérions  les  schistes  placés  à 
gauche  de  cette  ligne  comme  appartenant  à  notre  bande 
d  4 ,  tandis  qu'à  la  droite  de  la  même  fracture ,  nous  ad- 
mettions la  présence  d'un  lambeau  de  H,  reposant  comme 
aiHéurs  sur  les  calcaires  de  l'étage  G.  Les  apparences 
pétrographiques  de  ce  lambeau  se  prêtaient  à  notre 
Vision. 

Nos  études  depuis  1849  nous  ont  démontré  notre  double 
erreur,  et  nous  constatons  maintenant,  que  les  schistes  et 
quartzites  attribués  par  nous  à  la  bande  d  4  et  à  l'étage  Hb 
appartiennent  tous  également  à  notre  bande  d  S.  Nous  allons 
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^onc  assigner  aujourd'hui  à  1»  ligne  de  fractare  sa  véritable 

positioii. 

Déjà  en  1860,  dans  notre  mémoire  intitulé  Commet 
(Bull.  soc.  Oéol.  XVIL  p^  616,  186Q)  nous  av^MVf  fk^jçpliqii^ 
et  rectifié  notre  erreur  relative  à  la  bande  d  4  in4iqiiée  a^ 
lieu  de  d  5  dans  toute  cette  partie  de  notre  bassin.  H. 
Krejëi  aurait  donc  pu  fi^re  la  même  rectifioi^tioii  en  1862. 
{excusons  son  oublL 

(^ûiNTit  à  rétag?;|t  que  nous  avions  s\ipposé  représenta 
par.  l^.,séirie.  deç  schistes  et  quartssites  plaoés  immédiateone^t 
au.d(^ais«b;.^, :cdp£dires;d^  à  Braoik,  notre  eireur  n^ 
s'est  manifestée  à  nous,  que  lorsque  vous  avons  décoiiveit 
dans  cette  série  un  fait  bien  inattendu.  Oe  fait  consiste 
dans  la  présence  d'une  colonie,  que  nous  nommons  Colonie 
de  BranUcy  et  sur  laquelle  nous  appelons  ppur  im  instant 
tpute  l'attention  des  géologues. 

CSolonie  de  BnoilL 

• 
Les  couches  de  schistes  gris  et  de  quartzites  iinpurs, 

reposant  sur  la  masse  calcaire  de  BnMÛk,  sont  presque 
entièrement  dépourvues  de  fossile  Cette  circonstanoe  rend 
encore  plus  remarquable  la  présence  des  espèces  çolcMfialds 
dans  quelques  couches  irrégulièren^ent  disséminée»  entre 
les  schistes  gris,  et  dont  l'épaisseur  varie  de  6  à  15  centi- 
mètres. Les  unes  sont  schisteuses  et  noirâtres;  les  Autres 
compactes  et  grisâtres,  offrent  au  premier  coup  d'oeil  l'appa- 
rence de  quartzit^fi  impurs  et  teireux.  Toutes  contiennent 
xme  forte  proportion  de  carbonate  de  chaux.  Il  existe  aussi 
dans  les  mêmes  schistes  quelques  sphéroïdes  de  calcaire 
noir,  comme  ceux  dont  nous  avons  signalé  la  présemce  dans 
diverses  colonies. 

Les  limites  exactes  entre  lesquelles  ces  couches  fossi- 
lifères sont  distribuées  n'ont  pas  pu  être  jusqu'ici  déter- 
minées, à  catipe  des  circonstances  dérivant  du  voisinage 
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immMîai  éea  habitaéiOni^  Muâ  eUes  oomprennefit  un  espace 
vertical  de  30  à  40  mètres  et  peut-être  plus. 

Ges  oooclieB  sont  interstratifiées  dans  la  masse  des 
schiifteB  gris  arec  une  telle  régnlaiité,  qu'on  ne  peut  les 
ler  qu'à  l'aide  de  leurs  fossiles. 


Nùns  n'avons  f^^^rçu  dans  oette  série  aucune  trace 
de.tràpp,  tandisque  les  deux  lambeaux  de  l'étage  E  qu'on    ' 
voit  sur  la  même  section,  présentent  chacun  la  répétition 
de  deux  coulées  distinctes  et  semblablement  placées,  sui-' 
vaut  r<»dre  siratignqpliiqueé 

Les   principaux  fossiles  recueillis  dans  ceUe  colonie 
sont: 


Orthoceras  originale    • 

.   •   .   .  Barr. 

Ortheceras  valens    .   .   . 

.   .    .  Barr. 

C^rthoceras  socium    .   .   . 

>   .   .   .  Barr. 

Gardiola  interrupta  .   .   . 

>  .  .  .  Sow. 

GraptoUtes  èolonus  •   . 

.  .   •   •  Barr. 

Fuùoides  Hostinensis  .  . 

»   .  .   .  Barr. 

On  sait  que  tous  ces  fossiles  se  trouvent  paiement 
dana  les  dépôts  inférieurs  de  notre  étage  E. 

Ainsi,  toutes  les  circonstances  stratigraphiques  et  par 
léontobgiques  concourent  à  démontrer  l'origine  coloniale 
des  espèces  renfermées  dans  ces  couches,  au  milieu  d'une 
•i  puissante  masse  presque  dépourvue  de  fossiles. 

Pour  que  chacun  puisse  immédiatement  rencontrer 
cette  enclave,  sans  perte  de  temps;,  nous  dirons  qu'elle  est 
située  principalement  derrière  la  sixième  petite  maison  à 
partir  du  vallon  de  Dvoretz,  dans  la  rangée  parallèle  à  la 
Moldau,  c.  à  d.  vers  le  milieu  de  cette  rangée.  Cette  mai- 
fon  porte  le  Nr.  113  et  ses  habitans  sont  très  disposés  à 
montrer  à  tout  venant  les  couches  fossilifères,  dont  noue 
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leur  avons  ïéwéïé  TexiBfleQoe.  Ceà  ccmchêB  s^étèndént  demàre 
les  maisons  voîsiiies.  ;  '  :    •   ^ 

Du  fait  ncmveau  ()ue  nooft  venons  dei  signaler^  déri- 
yeht  évidemment  à  nos  yeux  les  condnsKms:  soiv^anteB:  ' 

1.  Puisque  la  série  de  schistes  et  quartzites,  reposant 
sur  les  calcaires  de  Branik,  renferme  ime  Colonie^  cette 
série  appartient  à  la  isone  coioniide,  c.  à  d.  à  notre'  ba^e  d  S. 

Si  Ton  voulait  persister  k  considérer'  cette  même 
série  comme ,  représentant  un  lambeau  de  notre  étage  i^ 
il  faudrait  inévitablement  admettre  une  réapparition  extrê- 
mement arriérée  des  Graptolites.    '  > 

Pour  donner  une  idée  de  cette  intermittence,  nous 
constatons  qu'en  Bohème  les  espèces  graptolitiques  se 
trouvent  rarement  vers  le  sommet  de  notre  étage  E.  Ce 
n'est  que  par  une  rare  exception  qu'elles  Éé  propagent 
jusque  dana  les  couches  schisteuses,  alternant  dans  quel- 
ques localités  avec  les  calcaires  noirs,  k  la^  baée  de  notre 
étage  F,  comme  dans  les  environs   de  LoehkoV'(p.  91). 

Il  est  inom  jusqu'à  ce  jour^  qu'une  trace  quelconque 
de  Graptolite  ait  été  trouvée,  ni  dans  les  calcaires  blancs 
de  notre  étage  F,  ni  dans  les  formations  calcaires  ou 
schisteuses  de  notre  étage  G.  Ces  deux  étages  ayant  en- 
semble une  épaisseur  de  400  à  ÔOO  mètres,  dont  là  plus 
grande  partie  est  composée  de  calcaires  compactes,  k 
temps  nécessaire  pour  leur  dépôt  représenterait  l'intervalle 
entre  les  deux  apparitions  successives  des  Graptolites. 

'  Or ,  cet  intervalle  de  temps  embrasse  l'existence 
totale  et  l'extinction  de  deux  phases  bien  distmctes  de 
notie  faune  troisième,  renfermées  dans  les  deux  étages 
F  ~  G,  et  offi*ant  chacune  des  preuves  de  div^^eê  réno* 
vations  secondaires,  très-marquées,  comme  dans  les  bandes 
gl_g2~g3. 
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Par  conséquent,  la  réapparition  des  Qraptolites  dans 
notre  étage  H  cmitStnMmîlimhf^^  et  retour 

bien  autrement  merveilleux  et  bien  plus  fatal  aux  doctrines 
Boi-disaiit  orthodoxes,  que  là  fkiV  ûiÉélogaéi,  \  tonfitkié  par 
DOb  colonies  ;  eâr,  dos  oolonièb  et  nottW  ^ta|^é  G  ilè  iepré^ 
sen^t  ensemUe  qu'une  seule  et  '  iÀèmé  '  pbalse  'd)é'  ûôtrè 
lÎBMiite  troisième.  '  '      ■'  ■  1  -  •;    ;  -    m-.m.  .1; 

Diaprés  t^es  •  oonmdéralions  ,1  et  niftine  sans  ihvoc^ùèir 
4ôs  observations  pétrographiqUes,  qui  '  trouveront  leur  pUcè 
aîUeaniy  noàs  somtties  autorisé  à  codcltorè,  que  là  série  dès 
•ohistes  et  quarteites  reposant  inmiléâiàfémëtït  dur  lett  èàt 
Caires  de  notre  étage  €r,  à  Branik,  aj^artient  à  notre 
bande  d  5  et  non  à  notre  étage  H,  comme  nous  le  suppo- 
«ions  en  1849.  '' 

.    .  <:         ',-•],       •■!  •,'■■-  M;  :        .       -  ,'  ■-    J  ■.  H  ' 

2.  Par  oondéquent  aussi)  ta  liçue  de  fracture  que 
aoos  avions  d^ab^rd  con^e  ooiOlme  dirigée  suStant  '  lé 
Thahveg  du  petit  Vallon,  entre  ]>voretz  et  Brkniky  doit 
être  re|>o#tée*lk'ot!É  noèB^la  £guit>nâ  m^^^  c.  k  û. 

contre  la  'mâsbe  kles  calcaires  de  €},  exploitée  dani^'  leb 
plus  anciennes  carrières,  à  l'aval  de  ce  dernier  'ViUa^/ 

Gontinuens  maintenant  notre  marche  sur  la  section 
fig.  2,  en  dedceudaut  à  travers  les  étages,  au  dessous  dé 
ia  Hgne  de  fracture  de  Brimik.  '  ' 

,  •        .,  ,    ..  !      . 

i 

Après  avoir  traversé  pour  la  seconde  fois  les  forma- 
tion s  1  -^  F  --  e  t  -^  e  1,  n(ms  retrouvons  sous  la  surface 
de'  ce  viBàge  lés  àbhistes  et  quart^it^s  de  dS,  exposés 
avec  toutes  letM  aj^pareuces,  dans  leb  coteaux  (jUi  domi- 
nent les  habitations  vers  le  Nord-Est,  hors  de  notre  ligne 
de  section.'  . 

,        ■     •  ■  ■  ]  :  ;      '  I  •    l  ■ 

'  I  V 

Près  des  limites  de  Branik ,  nous  rencontrons  un 
mamelon  dé  t^app,  à  moitié  rasé  pftr  des  carrières  depuis 
que  nous  le  connaissons,  et  dont  le  sommet  encore  saillant 
au  dessus  de  la  plaine,  porte  plusieurs  constructâonS. 
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Oobnilt  d*  iBottofHtk. 

1  .       •  .  .  . 

Ces  tntpps  forment  le  prolongement  dtos  coulées  qui 
£ont  partie  de  la  Colcmie  de  Hodkovi&ek|  clairement  yisUife 
dans  une  section  naturelle  et  dans  des  oarriènesi  ta  pro^ 
montoire  qui  domine  la  vallée  de  la  Moldan,  un  peu  à 
l'aval  de  ce  village.  H  est  aisé  de  s'assurer  de  la  conti- 
nuité de  ces  masses  trappéenneS|  k  partir  de  leeiuiomon- 
t^ixe  jusqu'au  mainelon  de  Branik,  en  suivant  le  bord  des 
^^ôte^w  revêtus  par  les  rocfaea  pluitonij(|ueB.  Sur  une  lon- 
gueur d'environ  1000  mètresi.  elles  ;  décrivent  une  ligne  un 
peu  courbe,  e^  concave  vers  la  rivière. 

Mais  tandis  que^  près  de  Hodkovi6ek|  les  schistes  a 
Graptolites  de  cette  Colonie  se  montrent  aussi  bien  au 
dessus  qu'au  dessous  des  tn^ppsi  avec  lesquels  .  ils .  alter- 
j[ient  plusieurs  fois,  leur  présence  ne  peut  être  constatée, 
f^ :  près  du  mamelon  d^  Branik,  ni  le  long  «des  côtewK 
aboutissant  au  promontoire  de  Ho4kpvif(ek«  Ce  £ait  est  e^ 
,h^n]PLopie  avec  l'extension  ordinairement  trèarliwtée  des 
dépôts  cçloniaux.  .    i  . 

• 
Cependant,  on  trouve  enti^e  le  ma^oloa  de  trapp  et 
le  coteau  voisin  des  traces  de  schistes  noirs,  très-fissilefi, 
et  parmi  lesquels  peuvent  bien  exister  quelques  couehes 
à  Graptolites. 

Pourrait-on  considérer  les  Colpnies  de  firanik  et  d^ 
Hodkoviôek  coinme  les  parties  d'une  même  encUfVis  primi- 
tiyei  démembrée  par  les  dislocations  du  terrain? 

Jusqu'ici  cette  conception  nous  parait  sans  vra^emr 
blance,  d'après  les  motifs  suivans: 

1.  Les  trapps  manquent  complètement  dan;s  la  Colfipii^ 
de  Branik.  Qs  prédominent  au  contraire  dans  la  Colonie 
comparée. 
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2.  Les  couches  qui  renferment  lee  GhrAptolites  à  Bra- 
niky  contrastent  par  toutes  leurs  aj^pavences  avec  les 
schistes  graptolitiques  ]M)irS|  partiellement  mbansés»  de  la 
Colonie  de  Hodkoviëek. 

3.  En  évaluant  la  profondeur  relative  de  ces  deu^ 
enclavesy  au  dessous;  de  la  limite  ûiférieure  de  ootre  étage 
Ey  on  reconnaît  que  la  Colonie  de  Hodkoviëek  est  placée 
sur  un  horiaoQ  notaJblement  inférieur  à  celui  de  la  Cdoiûe 
de  Branik. 

D'afNrès  ces  considérationsi  nous  persisterons  h  regar- 
der ces  deux  Colonies  comme  distinctes  dans  leur  QiiffM^ 
jusqu'à  ce  que  le  fait  contraire  soit  démontré. 

L'existence  de.  la  Coloinîe  de  HodhoyiSek  i  depuis 
longtemps  jopnnue  de  tout  |e  Qiondey  a  été  indiquée  p^ 
M.  Krejfii  dans  pK^n  mémoire  allemand  p»  25%  1862,  et 
wssi  sur  sa  cart^,  IBW. 

Reprenons  maintenant  notre  marche. 

A  partir  du  mamelon  de  tràpp  de  Branîk,  nous  nous 
^rons  en  ligne  droite  vers  un  point  du  terrain  très- 
à  reconnaître,  et  jsitué  d^ms  le  petit  vaUop  latéi^al^  qui 
descend  du  village  de  Lhotka,  vers  |a  vallée  de  la  Moldim. 
Ce  petit  vallon ,  très-ouyert  diup^i  s^  partie ,  supérieure, 
éprouve  vers  le  bas  un  rétrécissement  brusque,  qui  le 
rédujit  à  une  gorge  de  20  à  30  mètres  de  largeur,  entre 
les  deux  coteaux  abruptes  qui  le  resserrent  de  chaque 
côté.  Le  point  vei^  lequel  nous  dirigeons  notre  section  est 
{nrédsénient  à  U  sortie  de  cette  gorge  du  côté  d'aval^  €^t 
au  pied  du  coteau  ^l'oit,  cjn  descendant.  Ce  coteau,  ^p 
termine  en  cet  endroit  sous  l|t  forme  d'un  promontoire 
assez  escarpé,  formant  la  limite  des  bois,  qui  couvrent  les 
hauteurs,  nommées  na  Hajkach.  Quiconque  visitera  cette 
localité,  se  trouvera  immédiatement  orienté,  d'après  cçf 
seules  indications. 
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^  i  Lar  dii^ectioii'  qjsé  Houb  BÛitrdniB'  jétaûi  i^xusi  ^eàninée, 
nbus^  ferons  d^boirâ  remar^uery  qu'elle  ^  est  <  «iki  pëti  obUque 
à  céUe  <kB'0(mch«Bi  de  dS|  iqu6'Mu8  travért^       ' 

La  première  colline  que  nous  rencontrons  est  com- 
posée de  quartzHes  plus  ou  moins  ^  purs,  qui  pirédominent 
sur  les  lits  ^es  schistes  argileux  gris,  avec  lesqu^  ils 
alten^iit.  Ces  quarisites  sont  exploités  dans  une  série 
de  Àarriès^y  alignées  sur  la  tranche  deÉ  roches.  A  mesure 
que  nous  avançons  vers  le  Sud,  les  quartzites  devienbent 
moins  fréquens  et  au  contraire,  les  schistes  gris  en  se 
multipliant^  finissent  par  constituer  à  eux  seuls  tout  le 
ten^mn:       ' 


1 1 


Toutes  ces  couches  offirent  une  direction  uniforme  et 
lionnale*  Il  en  est  de  même  de  Ibur  inclinaison,  sauf  quel- 
ques troublés  partiels,  dus  à  la  compression,  et  dont  nous 
avons  Voulu  donner  une  idée  sur  le  dessin  de  notre  section, 
sans  nous  astreindre  à  reproduire  minutieusement^  ces  aod<- 
dens  sans  importance. 

< 

Ctolo&ie  dtt  Vinloe  sous  Modrian. 


1 1 


'  £^  '  aitiVant  près  du  promontoire  dit  na  Hajkcbck^ 
dont' nous  venons  de  parler,  on  trouve,  sur  le  chemin 
même;  les  premières  traces  des  schistes  à  Graptolites,  en 
partie  cachés  sous  les  débris.  Mais  en  explorant  les. tafais 
de  cette  colline,  on  i^connatt  aisément  la  présence  d'une 
masse  considérable  de  cette  formation,  qui  est  à  découvert 
dans  divers  petits  ravins,  au  sommet  desquels  elle  dispa- 
k^t  sous  le  sol  végétal  Les  schistes  sont  noirs,  ttës-fissiles, 
et  présentent  seulement  de  rares  empreintes  de  Oraptoli- 
tes.  Us  ne  nous  ont  montré  aucune  trace  d^  calbaire. 
Lemr  puissance  peut  ètt'e  évaluée  à  40  ou  60  mètreë. 

Dés  fragmeiis  de  trapp  épaiis  sur  là  surface  du  ter- 
rain, mais  assez  rares,  indiquent  l'exbtence  d'une  coulée, 
sans  doute  peu  «considérable,  et  dont  l'affleurement   est 
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cikohé.  £9  outre»  d^ne  une  c^rri^e  pla^é^  ûomédia^iueiit 
au  dessous  des  schistes  Graptolitiques |  à  l'entrée. 4^  llk 
gorge  du  vallon  de  Lhotka^  nous  avons  observé  quelques 
couelies  minées  d^  ti^pp  y  entre  les .  l|ti^  de  qiMorlEites.  Il 
paraît  danc  oeiftaiUy  qu^  l|t  Goloi^ie  renferpe  qucilque» 
trappa  dans  ,€e(tte  localité  y  conuaoya  sur  d'autres, .  pointa .  de 
son  étendue»  oji  Ss  sont  i  ^découvert  1 

La  masse  des  schistes  noirs  traverse^  obliquement  le 
petit  vallon  de  Lhotka,  et  s'élève  en  écharpe  sur  le  talus 
cultivé  du  coteau  gauche»  iur  lequel  nous  a^n»  d'abord 
reconnu  Texiâtence  de  cette  Colonie.  Malg^, divers  inteir^i 
vâHea  oÂ  elle  disparait  bous  le.  sol  végétal»  ou. sous  le  1  dir 
lolriuiu  des  plateaux,  elle  peut  être  suivie  en  ligim  droite 
jusqu'au  promontoire  de  Vinice ,  à  l'aval  de  Modvta):^ 
c.  à  d.  sur  une  longueur  d'environ  1000  mètres. 

^  Scfr  le  sommet  de  ce'  promontwe,  dominant  la  valléei 
de  la  MoldaUy  les  trapps  de  cette  enclave  ont  été  exploités 
dans  des  carrières  où  l'on  peut  constater ,  malgré  divers 
ktinblës  locaux,  qu'ils  alternent,  deux  à  troûsf,  foia  lavlec  les 
aeiiistes  à  Graptolites.  D'autre^  oanrièr^tplus  coÀsidérableil 
dans  la  partie  inférieure  des  escarpemens^  sont  ouvertecii 
dana  des  bancs  de  quartoiteë  qui  i^ecouvrent  la  QoloAÎêu 
Au  dessous  de  celle-ci,  on  ne  peut  reconnaîti^e  qu'une 
grande  masse  de  schistes  gris,  renfermant  quelques  lits 
minces  de  tfuartsiteB,  et  qui  s'étend  vers  ModrCau.  Le  sol 
v^^étal  et  les  débris  qui  recouvrent  le  vetiiant  Oiiest  de 
ce  Iprolnontoire,  empêchent  de  voir  si  cette  Qolpnie  se 
prûkmge  plus  ^loin  dans  la  vailée  dé  la  Moldali. 

..■■■■■      /      •  /»    .    ■  '  -  .    .  . 

* 

Au  premier  aspect,  en  considérant  la  position  strati* 
gimphique  dea  deux  colonies  de  Hodkoviè^  et  de  YiniCe 
sous  Modr2an,  on  peut  se  demander  si  elles  ne  résultait 
pas  du  redressement  répété  d'une  même  enclave  primi- 
tivé.  Cette'  inteiprétation  serait  trèii:- admissible^  ai  elle 
poovaii  être  appuyéjB  :  par  quelques  lobservations  pori- 
trres.  Msis  au  eoUtraôre,  touted  les  circonstances  qufe  uou» 
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ayons  pu  étudier  tendent  à  nous  détourner  de  cette  sup- 
position. 

1.  D'abord,  si  l'on  compare  le  promontoire  de  Hod* 
koviflek  au  promontoire  de  Vinîoe,  où  les  sectibns  des 
deux  Colonies  sont  le  mieux  erpoisiées,  on  voit  dans  le 
premier,  que  les  masses  de  quartzite  sont  recouvertes  par 
la  Colonie,  tandis  que  dans  le  second,  la  Colonie  est  au 
dessous  des  quartzites. 

2.  Au  promontoire  de  Hodkoviëek,  les  schistes  à  Grap- 
tolMes  sont  en  partie  durcis  et  rubannés,  et  ils  rmiferment 
quelques  couches  minces  de  caltsaire.  Rien  de  semblable 
ne  se  voit  dans  les  schistes  analogues,  au  promontoire  de 
Vînice.  = 

f 

3.  Dans  la  Colonie  de  Vinice,  les  Graptolites  sont 
très-rares.  Ils  sont  beaucoup  plus  fît*équens  dans  la  Colo- 
nie de  Hodkoviéek. 

4.  Lee  quadzites  et  schistes  gris  reposant  sur  la  co^ 
lonie  de  Vinice,  renferment  des  globules  remarquables,  dont 
la  grosseur  yarie  à  partir  de  celle  d'un  pois  jusqu'à  celle 
d'une  forte  noisette.  Ces  globules  ne  paraissent  pas  exis- 
ter dans  les  couches  de  Hodkoyiâek. 

5.  Sur  la  carte  de  M.  Krejôi,  édition  de  1863,  les 
quartzites  de  Hodkoyiéek  sont  coloriés  comme  couches  de 
Êossoy,  c.  à  d.  comme  appartenant  à  notre  bande  d  ij 
tandis  que  les  quartzites  de  Vinice  sont  figurés  oeiÉme 
appartenant  à  notre  bande  d2.  Abstraction  faite  de  toute 
erreur,  cette  distinction  contribue  à  montrer,  que  ces  ro- 
ches ne  paraissent  pas  identiques,  ni  dérîyant  d'un  même 

dépôt. 

. ,  ,       ,_ 

6.  En  Buiyant  l'enclaye  de  Vinice  yers  le  Nord-Est, 
on  yoit  augmenter  notablement  l'épaisseur  des  sekistas 
@rapt(di*tiques,  tandis  que  les  ttfappt  altenumt  aif éc .  eux 
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se  réduisent  beaaooap,  et  finnaent  par  presqne  s'évanouir 
BBÊi  droit  du  YaDon  de  Lhofka. 

Âa  contraire^'  à  partir  du  promontove  de  QpdkoviSeky 
en  i^llant  ^«rs  Branik|  tes  schistes  à  GhrapteHAea  disparais» 
sent  à  peu  de  difstanoey  taiidis  que  là  maine  trappéenne 
persiste  et  parait  même  augmenter  en  épaisseur. 

7.  Enfin,  si  'la  grande  puissance  que  ptésente  #f 
bande  d5  au  droit  de  notre  section,  semble  prêter  un 
appui  à  Pidée  d'nn  redressement  répété,  nous  ferons  re- 
marquer, que  cette  bande  possède  uiie  puissance  semblable 
dans  toute  sen  étendue,  autour  du  bord  Sud'-Est  de  notre 
basais;  calcaire.  Cest  un  fait  qui  sera  déniontré  p«r>  toutes 
les  sections  que  nous  ayons  préparées,  pour  la  description; 
des  colemes  placées  dans  cette  contrée. 

Anlsî,  sans  offltir  une  certitude  absolue,  toutes  noa 
observations  tendent  à  confirmait  Tindépendance  des  Colo- 
nies de  Hodkoyifiek  et  de  Vinice,  sous  le  rapport  de  leur 
origine.  Neua  avons  étabfi  ei-dessus  la  même  indépendance 
pour  la  Coldnie  de  Branik.  Pfer  conséquent,  les  immigra* 
tinna  eolonialea  se  seraient  répétées  au  moins  trois  fbia 
dans  cette  partie  de  notre  bassin^  durant  la  dernière  phase 
de  notre  faune  seconde.  Si  on  remarque  qu'un  seul  obser- 
vateur comme  nqus  est  dàâs  l'impossibilité  de  scruter  une 
à  une  toutes  les  eouehes  de  la  bande  diS^  oti  concevra 
que  ce  chiffire  est  vraîseinblahlement  au  dessous  de  la  réalité» 

';  Pana  tous  lies  cas,  nous  constatons  à  cette  occasion, 
que  nous  connaissons  aussi,  au  moins  trois  répétitions  suc-^ 
cessives  des  dépôts  graptolitiques ,  dans  la  hauteur  de  la 
«me  des  Colonies,  sur  d'autres  points  de  notre:  bassin,  où 
les  câNMmstanoes  stratigraphiqwas  démontrent,  que  ces  dé- 
pôts ont  été  réellemeht  espacés  dans  la  série  des  temps- 
La  Cqlonie  de fViniée  sous  Modzian  n'a  pas  étté  ob- 
servée par  nos  contradicteurs.  En  pàasant  an  pied  du  poo»^ 
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montoire  où  Us  ont  varies  quiaittzileB,  ;  qu'ils  attiribmiit  par 
erreur  à  notre  bande  dS,  .Us!* ont!  négligé  de  IgBàvir  le 
sommet  des  escarpemenS|  où  les  schistes  à  Graptolites 
et  les  triEippis  «ont  à  découvert  idans  des  .carrières!.  Ils 
n'ont  pàà  soBJgpé  jdaVàntage  à*  étudier  les  i^teasx  du  petit 
vallon  de  Lhotka,  où  cette  Colonie  n'est,  pbs  moins  reoon: 
naissable. 

m.  Tracé  des  affléwremena  deâ  bandes  Sl^S^^gS. 


u 


Pour  exposer  ^  nos.  savans  lectevris  d'une  manites 
claire  et  intelligible  l'éteàdue  Koriiontalei  occupée  par  les 
étages  G  -^  H,  objets  de  cette  étude^  il  serait  indispensable 
de  mettrei  sous  leul*s  yeux  une  carte  figurant  <  les  contours 
de  ees  formaitions.  Cette  ca^  étant  encpre  «i  voie  de 
préparation,  comme  nous  l'avons  annoncé  drdessas,  nous 
nous  bornerons  à  indiquer  sommairement  le  tracé  topo- 
graphique  des  bandes  g  1  ^-  g  2  ^  g  3,  et  la  position  des 
principaux  lambeaux  de  H* 

'  La  formation  schisteuse  gty  partout  où  ^'e  eadstOi 
étant  invariablement  intercalée  ekitre  les  bandes  Calbaires 
gl — g  8,  le  tracé  des  affleuremens  de  cette  bande  inter- 
médif^ire  indiquera  en  même  temps  la  présience  et  la 
direction^  des  deux  autres  bandes  concomitantes^  De  cette 
manière,  la  surface  de  l'étage  G  sera  esquissée*  Malhdu* 
reusement  la  banjde  g  2  n'existe  pas  dans  toute  l'étendue 
de  cet  étage,  ainsi  que  nous  aUolis  le  constater. 

Avant  tout,  nous  rappellerons  que  là  bande  g  2  se 
reconnaît  *  aisément  partout  : 

'r  1.  Par  ses  schistes  de  couleur  variée,  inâis  Éenf^^ 
mànt  des  sphéroides  caloanres,  sans  aucune  couche  de 
quarjtadte. 

2.  Par  ses  fossQes  faciles  k  trouver  en  quelquies  in- 
stans  et  en  toute  localité. 
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3.  Par  la  présence  presque  constante  des  couches 
bigarrées  qui  la  recouvrent,  et  dont  les  vives  couleurs 
appellent  Tattention. 

4.  Par  la  dépression  longitudinale  du  sol,  qui  indique 
habituellement  sa  position  entre  les  masses  calcaires  sail- 
lantes g  1  —  g  3,  lors  même  que  ses  roches  sont  cachées 
souB  la  surface  du  terrain. 

5.  Par  son  intercalation  régulière  et  conformable 
entre  les  bandes  calcaires  g  1  —  g  3.  En  effet,  elle  recou- 
vre toujours  la  première,  et  elle  est  toujours  recouverte 
par  la  dernière,  tandis  que  les  schistes  de  l'étage  H  ne 
sont  nulle  part  recouverts  par  aucun  dépôt  Silurien,,  ni 
par  l'effet  normal  de  la  sédimentation  originaire,  ni  par  le 
résultat  accidentel  d'une  perturbation  mécanique  queU 
conque. 

Suivons  maintenant  les  affleuremens  des  bandes  de 
l'étage  G. 

1.  Le  point  de  départ  de  notre  exploration  est  natu- 
rellement l'extrémité  Nord-Est 'de  notre  bassin  calcaire,  qui 
est  située  dans  les  environs  de  Prague.  Pour  la  bande  g  2 
en  particulier,  conmie  pour  la  bande  g  3  et  pour  l'étage 
H,  cette  extrémité  se  trouve  figurée  sur  la  carte  des  en- 
virons de  Hluboéep,  que  nous  offrons  aujourd'hui  à  nos 
lecteurs  PI.  2.  Us  reconnaîtront,  au  premier  coup  d'oeil,  la 
disposition  concentrique  des  trois  bandes  superposées  de 
notre  étage  G,  et  en  même  temps  l'étage  H,  occupant  la 
partie  centrale  et  supérieure  suivant  l'ordre  vertical. 

La  pointe  extrême  de  la  bande  g  1,  s'étendant  jusque 
sur  la  rive  droite  de  la  Moldau,  se  trouve  en  dehors  du 
cadre  de  cette  carte.  Mais  cette  circonstance  n'empêche 
pas  de  bien  voir,  dans  le  voisinage  de  Hluboëep,  la  série 
parfaitement  Mgulière  des  formations,  confirmée  d'ailleurs 
par  notre  section,  PI.  2,  fig.  1. 

8 
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AflSeuremeht  marginal  Sud -Bot  des  bandes 

gl  — g2  — g3. 

2.  En  nous  éloignant  de  Hluboôep,  si  nous  suivons 
d'abord  raf&eurement  marginal  du  oôté  du  Sud-Est  du 
bassin,  les  bandes  g  2  et  p;  3  disparaissent  sous  le  sol 
végétal  et  sous  les  dépôts  quaternaires  couvrant  le  plateau 
qui  s'étend  vers  Lochkov.  La  bande  gl  peut  être  suivie 
un  peu  plus  loin,  mais  elle  disparait  aussi  à  son  tour  sous 
le  même  manteau,  pour  reparaître  auprès  de  ce  village. 
Là  elle  se  montre  seule,  vraisemblablement  par  suite  des 
dénudations,  qui  ont  eu  lieu  avant  la  naissance  de  la  faille 
de  Lochkov,  indiquée  sur  notre  section  PI.  1  fig.  6.  Mais 
nous  allons  la  retrouver  avec  les  autres  élémens  du  même 
étage,  à  quelques  centaines  de  mètres  plus  loin,  dans  la 
même  direction. 

3.  En  effet,  sur  le  coteau  opposé,  ou  coteau  droit 
du  vallon  de  Radotin ,  en  montant  vers  Kozorz ,  nous 
voyons  en  place ,  non  seulement  la  bande  g  1  très- 
développée,  mais  aussi  la  bande  g 2,  très-bien  caracté- 
risée par  ses  roches  et  ^es  fossiles  répandus  sur  les 
champs  du  plateau.  Le  village  lui  même  est  bâti  sur  la 
tranche  de  ses  couches,  à  travers  lesquelles  descend  un 
profond  ravin.  Mais  un  peu  plus  loin  la  bande  g  2, 
comme  les  bandes  calcaires  g  1  —  g3,  se  cache  de  nou- 
veau sous  le  sol. 

4.  Aux  environs  de  Trzebotov  les  trois  bandes  g  1— 
g  2  —  g  3  reparaissent  dans  leur  ordre  de  superposition, 
à  découvert.  La  première  constitue  la  haute  montagne 
nommée  Kitiva  Hora  ou  Kuliva  Mora,  au  Sud-Est  du 
village,  tandis  que  la  bande  g  3  forme  les  collines  opposées 
vers  le  Nord-Ouest.  La  dépression  large  et  profonde  dans 
laquelle  la  plus  grande  partie  des  habitations  sont  placées, 
a  été  creuséç  sur  la  tranche  des  schistes  de  g2  et  de 
la  formation  bigarrée. 
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6.  A  partir  de  Trzebotov,  jusqu'au  moulin  de  Peka- 
rek  ou  Pekarkovitz,  situé  dans  le  vallon  de  Solopisk,  les 
trois  bandes  de  G  sont  très-aisées  à  suivre  à  la  surface 
du  soi.  ^ 

6.  fintre  ce  moulin  et  celui  de  Franta,  situé  à  l'amont, 
ces  trois  formations  restent  également  accessibles,  et  pas- 
sent obliquement  du  coteau  gauche  au  coteau  droit  de  ce 
vallon. 

7.  Au  bout  supérieur  de  l'étang  du  moulin  de  Franta 
on  peut  voir  de  plus  l'étage  H,  reposant  régulièrement  sur 
les  couches  de  g  3.  Ce  point  est  remarquable,  parce  qu'un 
pli  anticlinal  très-distinct  de  cette  bande,  s'aplatissant  brus- 
quement, a  permis  aux  schistes  de  h  1  de  s'étendre  sur 
le  coteau  droit  du  vallon,  et  de  se  rapprocher  un  peu  de 
l'affleurement  de  la  bande  g  2,  que  nous  suivons.  Mais  il 
n'existe  aucun  point  de  contact  entre  ces  formations,  qui 
sont  là  comme  ailleurs  aussi  distinctes  par  leur  position 
stratigraphique  que  par  leurs  caractères  pétrographiques 
et  paléontologiques. 

8.  Au  droit  et  au  Sud  de  la  ferme  de  Franta,  située 
an  dessus  du  moulin  de  ce  nom,  en  allant  vers  le  village 
dit  Roblin  ou  Rubrin,  les  bandes  g  2  —  g  3  se  cachent 
sous  le  sol  de  la  forêt,  qui  s'étend  sur  les  hautes  collines 
nommées  V  Zàboriinoich.  Ces  hauteurs  formant  le  prolon- 
gement vers  le  Sud-Ouest  de  la  montagne  Kitiva  Hora, 
doivent  également  leur  existence  à  l'affleurement  marginal 
de  la  puissante  bande  calcaire  gl. 

9.  Ek  se  donnant  la  peine  d'examiner  les  ravins  et 
chemins  creux  qui  sillonnent  cette  forêt,  on  peut  y  trouver 
la  trace  des  schistes  de  g  2.  Mais  après  avoir  suivi  les 
hauteurs  à  quelques  centaines  de  mètres  au  Sud  de  Rob- 
lin, qui  est  bftti  sur  les  schistes  de  H,  cette  trace  devient 
de  plus  en  plus  apparente,  à  mesure  qu'on  descend  dans  le 
vallon  qui  se  dirige  vers  Kariik. 

8» 
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Au  fond  de  ce  vallon^  à  environ  300  mètares  à  Taval 
du  moulin  de  UrUer  Rtdninj  lea  schistes  de  la  bande  g  2 
se  montrent  pleinement  à  découvert  avec  leurs  sphéroides 
calcaires^  au  pied  du  coteau  gauche.  On  peut  les  suivre 
aisément  vers  l'amont ,  à  la  faveur  d'une  coupe  qui  a  eu 
lieu  récemment  dans  ces  bois.  Mais  il  faut  laisser  vers  le 
midi  un  mamelon  assez  élevé  qui,  par  sa  saillie,  force  le 
vallon  à  décrire  un  coude  dans  une  fracture  à  travers  k 
bande  g  1. 

10.  Au  moulin  de  Unter  Rubrin  on  voit  en  place, 
non  seulement  les  schistes  de  g  2,  mais  encore  les  couches 
bigarrées  qui  les  recouvrent,  et  qui  sont  exposées  par 
leurs  débris  au  pied  du  coteau  gauche,  près  de  Tétang. 
Ces  formations  sont  immédiatement  recouvertes  par  la 
masse  calcaire  de  g  3,  dont  les  couches  presque  verticales 
forment  une  crête  très-saillante,  brusquement  coupée  par 
le  vallon  qui  remonte  vers  Unter  Rubrin.  Cette  crête  porte 
un  nom  très-significatif  en  langue  Bohême,  Velké  SleeUyj 
c.  à  d.  grands  rochers. 

Le  petit  village  de  Unter  Rubrin  est  bâti  lui  même 
au  fond  de  ce  vallon,  presque  aux  pieds  des  escarpemens 
nus  des  calcaires  de  g  3,  sur  les  affleuremens  des  couches 
de  l'étage  H. 

On  retrouve,  donc  dans  cette  localité,  comme  à  Trze- 
botov,  toute  la  série  très-distincte  des  divers  horizons,  qui 
sont  l'objet  de  la  présente  étude,  et  on  peut  s'assurer  de 
leur  concordance  stratigraphique. 

11.  Au  droit  du  moulin  de  Unter  Rubrin^  la  bande 
g  2,  comme  toutes  les  autres  formations,  traverse  oblique- 
ment le  vallon,  mais  on  peut  encore  la  suivre  et  retrou- 
ver ses  fossiles  dans  des  lits  de  schistes  entre  les  calcai- 
res, sur  les  talus  du  chemin  qui  monte  vers  Qross-MoriiD. 
Vers  le  sommet  de  la  rampe,  cet  affleurement  de  g  2  dis- 
parait entièrement  sous  le  sol  végétal.  Cependant,  ce  voile 
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jeté  sur  la  surface  de  cette  bande  n'affaiblît  nullement  les 
traces  de  sa  présence,  ni  les  signes  certains  de  sa  direc- 
tion,  aux  yeux  d'un  géologue. 

En  effet,  nous  venons  de  faire  remarquer  la  crête 
saillante  formée  par  les  calcaires  de  la  bande  g  3,  entre  le 
moulin  de  Unter  Rubrin  et  le  village  de  même  nom.  Nous 
avions  signalé  un  peu  auparavant  (8)  la  chaîne  des  hau- 
tes collines,  Kitiva  Hora  et  v  Zabor^'nach,  constituant 
Taffleurement  marginal  de  la  bande  calcaire  g  1. 

Maintenant,  si  nous  suivons  vers  le  Sud-Ouest  la 
direction  de  nos  formations  à  partir  du  moulin  de  Unter 
Rubrin,  nous  voyons  s'ouvrir  devant  nous  une  dépression 
longitudinale  très  prononcée.  Cette  dépression  occupée  par 
des  terres  cultivées  est  régulièrement  bordée  de  chaque  côté 
par  des  hauteurs  parallèles,  formées  par  des  roches  calcaires 
à  découvert  ou  entamées  çà  et  là  par  des  carrières,  surtout 
en  approchant  de  Gh*oss  -  Mori^n.  Il  est  clair  que  ces 
hauteurs  ne  sont  que  les  prolongemens  évidens  de  celles 
qui  représentent  vers  le  Nord -Est  les  afHeuremens  de 
g  1  —  g  3.  Ainsi,  la  dépression  longitudinale  interjacente 
représente,  avec  la  même  évidence,  la  tranche  de  la 
bande  schisteuse  g  2,  creusée  par  les  anciennes  dénuda- 
tions.  On  peut  même  reconnaître  les  couches  rouges  de 
la  formation  bigarrée,  à  la  partie  supérieure  de  cette  sub- 
division de  l'étage  G. 

En  arrivant  par  cette  dépression  à  l'extrémité  Sud 
de  Gross  Morîin,  qui  est  entièrement  bâti  sur  les  couches 
de  H,  nous  voyons  les  hauteurs  calcaires  entre  lesquelles 
nous  cheminons ,  s'affaiser  à  la  fois  sur  une  distance  de 
200  à  300  mètres,  figurant  un  col,  dans  lequel  s'élève  la 
chaussée  conduisant  à  Klein-Mor2in.  Mais  ces  deux  affleure* 
mens  de  g  1  —  g  3  reprennent  tout  leur  relief  au-delà  du 
col^  en  se  dirigeant  parall^ement  vers  le  Sud«0u6st,  et 
laissant  entre  eux  une  dépression  longitudinale  de  plus 
en  plus  profonde. 
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Du  côté  Nord^  la  bande  g  3  constitue  une  crête  acci- 
dentée et  très-élevée  qui  porte  divers  noms,  savoir  :  Skalka 
et  Viska  près  Qross-Moriin,  et  Buèina  vers  son  extrémité 
voisine  de  Karistein. 

Du  côté  Sud,  la  bande  g.l  forme  la  cràte  panJlile, 
nommée  Pfaffenberg,  qui  va  aboutir  au  voisinage  immé- 
diat de  ce  château,  en  le  laissant  un  peu  vers  le  midi. 

Dans  la  profonde  dépression  longitudinale,  encaissée 
entre  ces  hauteurs,  couvertes  de  bois,  est  située  la  chaus- 
sée qui  conduit  de  Oross-Moriin  à  Karistein.  £Ue  est 
presque  rectiligne  dans  cette  partie,  et  elle  repose  sur  la 
tranche  de  g  2^  encore  invisible  sous  les  débris  accumulés. 

12.  Après  avoir  parcouru  sur  cette  chaussée  la  lon- 
gue rampe  descendante,  l'explorateur  de  la  bande  g  2,  par- 
venu au  point  où  la  route  s^ncline  vers  la  gauche,  doit, 
au  contraire,  persister  dans  la  direction  rectiligne.  En  pé- 
nétrant dans  la  forêt  par  le  chemin  d'exploitation  qui  s'ouvre 
devant  lui,  il  se  trouvera  bientôt  sur  un  col  séparant  les 
affleuremens  élevés  des  bandes  calcaires,  c.  à  d«  les  hau- 
teurs de  Pfaffenberg  et  de  Bufiina.  La  surface  de  ce  col 
est  entièrement  k  découvert  et  occupée  pa^r  des  champs. 
Là,  les  yeux  d'un  géologue  rencontreront  déjà  des  traces 
de  la  formation  schisteuse.  Mais  s'il  descend  en  ligne  droite 
sur  la  pente  rapide  des  vergers,  jusqu'au  fond  de  la  gorge 
étroite  où  coule  le  ruisseau,  vers  Budnian,  sa  foi  strati- 
graphique  sera  pleinement  récompensée. 

En  effet,  après  avoir  franchi  ce  petit  ruisseau,  au 
droit  de  la  maison  Dudek,  il  se  trouvera  en  face  d'une 
section  naturelle  de  la  bande  gS,  exposée  dans  la  paroi 
verticale  de  cette  gorge,  sur  la  rive  droite.  Cette  section 
montre  les  schistes  de  g  2  avec  leur  direction  et  leur  incli- 
naison normales,  entre  les  bandes  calcaires  gl  —  g 3. 
Ces  couches  schisteuses  apparaissent  là  comme  partout 
ailleurs,  avec  leurs  rangées  caractéristiques  de  sphéroïdes 
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calcaires,  et  nous  n'avons  pas  besoin  de  dire,  sans  traces 
de  qnartzites.  fin  quelques  instans,  on  peut  y  recueillir  des 
fragmens  de  la  plupart  des  espèces  propres  à  cette  formation. 

Pour  que  rien  ne  manque  à  Tévidence  de  cette  sec- 
tion de  g  2,  si  l'explorateur  veut  bien  faire  quelques  pas  en 
remontant  le  ruisseau,  il  trouvera  sur  la  paroi  opposée 
à  celle  que  nous  quittons,  c.  à  d.  sur  la  rive  gauche,  la 
tranche  de  la  formation  bigarrée,  composée  de  couches 
à  petits  nodules  calcaires.  La  couleur  rouge  très-prononcée 
de  ces  couches  appelle  l'attention,  et  donne  occasion  à  tout 
observateur,  de  constater  en  ce  point  comme  aux  environs 
de  Prague,  le  passage  graduel  exposé  ci-dessus  (p.  9) 
entre  les  bandes  g2  —  g3. 

Eln  y  comprenant  les  couches  bigarrées,  nous  évaluons 
xà  plus  de  120  mètres  la  laigeur  occupée  en  ce  point  par 
la  bande  g  2,  dont  Tinclinaison  est  très-rapprochée   de  la 
verticale. 

Comme  la  localité  de  Trîebotov,  et  comme  le  vallon 
de  Unter  Rubrin,  la  gorge  où  nous  sommes  permet  de 
voir  distinctement  la  section  complète  du  grand  affleure- 
ment marginal  des  étages  que  nous  étudions,  et  la  con- 
cordance de  leur  stratification. 

£n  effet,  à  partir  des  couches  rouges  constituant  le 
sommet  de  g  2  et  la  base  de  g  3,  si  on  continue  à  remon* 
ter  le  ruisseau,  on  traverse  en  quelques  instans  la  masse 
calcaire  g3,  c.  à  d*  la  tranche  du  Mt.  Buèina  par  la 
gorge  que  nous  suivons.  £n  arrivant  au  four  à  chaux, 
situé  à  l'entrée  supérieure  de  cette  gorge,  on  voit  les  ro- 
ches de  cette  bande  recouvertes  par  les  schistes  de  notre 
étage  H,  sans  aucune  alternance,  ni  transition,  ni  sphé- 
roides  calcaires. 

Après  cette  excursion,  revenons  au  droit  de  la  maison 
Dudek^  pour  reprendre  la  trace  de  la  bande  g  2. 
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13.  £n  regardant  vers  le  Sud-Ouest,  il  est  aisé  de 
reconnaître  la  direction  suivie  par  l'afïïeurement  de  cette 
bande.  D'abord,  elle  est  suffisamment  indiquée  par  Tappa- 
rence  du  sol,  et  par  un  ravin  qui,  venant  de  TOuest, 
débouche  dans  la  gorge  où  nous  sommes,  entre  les  limites 
que  nous  venons  d'assigner  à  la  formation  schisteuse  g  2 
et  aux  couches  bigarrées  qui  la  recouvrent. 

D'ailleurs ,  nous  devons  faire  remarquer ,  que  les 
escarpemens  très-élevés,  formant  la  paroi  droite  de  cette 
gorge,  nous  montrent  le  prolongement  des  hauteurs  parallèles 
qui  nous  ont  servi  de  guides  jusqu'au  point  où  nous  sommes. 

Du  côté  Nord,  c.  à  d.  dans  la  direction  et  la  conti- 
nuation du  Mt.  Buèina,  nous  voyons  la  tranche  des  cou- 
ches calcaires  de  la  bande  g  3,  figurant  un  pli  anticlinal 
aigu,  dont  la  section  est  parfaitement  à  découvert.  Mal- 
heureusement, ce  pli  s'affaisant  dans  son  prolongement 
vers  le  Sud-Ouest,  la  trace  de  la  bande  g  3  diaparait, 
du  moins  dans  un  certain  intervalle,  sous  le  sol  végétal  du 
plateau  sur  lequel  nous  allons  nous  élever,  en  continuant 
notre  marche. 

Du  côté  Sud,  l'affl^eurement  de  la  bande  g  1  se  main- 
tient, au  contraire,  avec  tout  son  relief,  dans  la  direction 
et  le  prolongement  du  Mt.  Pfaffenberg.  Ce  prolongement 
vers  le  Sud-Ouest,  à  partir  de  la  gorge  que  nous  quittons, 
porte  le  nom  de  Mt.  Javorka,  et  s'étend  en  ligne  droite 
jusqu'à  la  rencontre  de  la  Béraun,  un  peu  à  l'aval  de 
Srbsko.  Bien  que  la  hauteur  de  cette  crête,  d'abord  très- 
élevée  sur  une  grande  longueur,  s'abaisse  graduellement 
en  approchant  de  cette  rivière,  elle  reste  toujours  distincte, 
et  montre  l'affleurement  de  la  bande  calcaire  g  1,  sans 
qu'on  puisse  s'y  méprendre.  Ses  roches  en  ont  aussi 
fourni  les  fossiles. 

D'après  ces  circonstances,  c'est  le  Mt.  Javorka  qui 
va  nous  diriger,   et  nous  suivrons   le  pied   de  son  talus 
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Nord,  à  la  lisière  des  bois,  car  cette  ligne  semble  aussi 
correspondre  à  la  Limite  entre  les  bandes,  gl — g 2. 
A  quelques  centaines  de  mètres  de  la  gorge  d'où  nous 
sortons,  nous  voyons  apparaître  parallèUement  au  Mt. 
Javorka  vers  le  Nord,  une  colline  semblable,  mais  moins 
élevée,  qui  se  nomme  Mt.  Czihovy,  et  qui  est  aussi  com- 
posée de  calcaires  noduleux.  Cette  hauteur  pourrait  repré- 
senter la  bande  g3,  c.  à  d.  le  'prolongement  du  Mt. 
Buéina  dont  nous  avons  indiqué  tout  à  l'heure  la  dispa- 
rition sous  le  sol.  Mais,  cet  aiBenrement  de  g  3  serait 
notablement  rejeté  vers  le  Nord,  puisqu'il  est  séparé  du 
pied  du  Mt  Javorka  par  une  dépression  de  300  à  400 
mètres  de  largeur.  Tout  cet  espace  est  couvert  par  des 
champs  nouvellement  défrichés,  et  qui  cachent  complète- 
ment la  formation  sous  jacente,  dont  les  débris  ne  sont 
pas  mêlés  à  la  terre  végétale.  Il  est  cependant  évident 
que  l'affleurement  de  la  bande  g  2  doit  occuper  au  moins 
une  partie  de  cette  largeur,  qui  dépasse  de  beaucoup  sa 
puissance,  telle  que  nous  l'avons  observée  jusqu'ici.  *. 

On  pourrait  encore  concevoir,  que  le  Mt.  Czihovy 
est  formé  par  un  affleurement  secondaire  de  g  1,  parallèle 
à  l'affleurement  marginal  du  Mt.  Javorka.  Dans  ce  ca9, 
la  large  dépression  qui  sépare  ces  deux  hauteurs  serait 
un  pli  synclinal,  occupé  par  deux  nappes  opposées  de  g  2. 
Cette  combinaison  serait  en  harmonie  avec  la  disposition 
stratigraphique  que  nous  «lions  observer  tout  à  l'heure, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Béraun^  à  l'aval  de  Srbsko. 

14  Sans  nous  arrêter  à  ces  détails  purement  locaux, 
la  position  que  nous  assignons  dans  tons  les  cas  à  la 
bande  g  2,  dans  la  dépression  mentionnée,  se  trouve  com- 
plètement justifiée  lorsque  après  avoir  suivi  le  pied  du 
talus  Nord  du  Mt.  Javorka,  nous  arrivons  au  vallon  de 
la  Béraun,  en  un  point  très-facile  à  reconnaître.  C'est 
celui  où  le  chemin  des  voitures,  qui  conduit  de  Karlstdq 
à  Srbsko,  s'élève  en  lacets  à  partir  du  fond  de  ce  vallon 
jusque  sur  le  plateau.  Au  lieu  de  suivre  ces  lacets,  si  on 
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prend  l'ancien  chemin  des  piétons  pour  descendre  vers  la 
rivière,  on  rencontre  un  lambeau  de  la  bande  g  2,  forte- 
ment raviné  y  sur  le  penchait  du  coteau.  Ce  lambeau 
montre  les  schistes  ordinaires  de  g  Z,  avec  leurs  sphéroïdes 
calcaires  caractéristiques,  et  leurs  fossiles.  Les  couches, 
quoique  troublées  par  des  glissemens,  présentent  cependant, 
en  somme,  la  direction  et  l'inclinaison  normales,  comme 
celles  de  la  bande  calcaire  g  1,  sur  lesquelles  elles  repo- 
sent Ce  lambeau  est  compris  dans  un  pli  synclinal  de 
cette  bande,  qu'on  peut  aisément  reconnaître,  en  observant 
ce  coteau  du  haut  du  coteau  opposé.  C'est  la  disposition 
stratigraphique  à  laquelle  nous  venons  de  faire  allusion.  (13.) 

Franchissons  maintenant  la  Béraun,  qui  coule  à  quel- 
ques pas. 

15-  Considérons  d'abord,  que  la  vallée  étroite  de 
cette  rivière  représente  l'une  des  plus  fortes  fractures 
éprouvées  par  notre  bassin  calcaire,  suivant  une  direction 
transverse,  mais  oblique  à  son  grand  axe.  Par  suite  de 
cette  fracture,  la  partie  du  grand  massif  calcaire  située 
sur  la  rive  droite  de  la  Béraun,  est  devenue  indépendante 
de  la  partie  que  nous  venons  de  parcourir  sur  la  rive 
gaudie,  et  elle  a  éprouvé  des  mouvemens  un  peu  différens, 
dans  le  redressement  de  ses  lambeaux. 

Nous  en  voyons  une  première  preuve  en  abordant 
le  coteau  rive  droite,  car  sa  paroi  nue  et  à  pic  est  com- 
posée des  couches  de  g  1,  presque  verticales,  c.  à  d.  beau- 
coup plus  fortement  redressées  que  celles  de  la  rive 
gauche.  En  pénétrant  dans  ce  c6teau  par  le  ravin  dit 
Klenova  Rokle^  qui  débouche  un  peu  à  l'aval  de  la  maison 
du  gardien  Nr.  30,  et  en  montant  dans  la  branche  de  ce 
ravin  presque  parallèle  au  chemin  de  fer,  nous  sommes 
immédiatement  en  contact  avec  les  trois  bandes  g  1  — * 
g  2  —  g  3.  Ces  trois  formations  superposées  en  parfaite 
concordance  montrent  leurs  tranches  à  nu  dans  ce  ravin, 
creusé  principalement  aux  dépens  de-  g  2  et  g  3.    Mais, 
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danB  oette  localité,  les  oouches  du  grand  affleurement 
marinai  au  lieu  de  pencher  vers  le  Nord-Ouest,  comme 
sur  tout  le  reste  du  contour  parcouru,  sont  inclinées  vers 
le  Sud-Est  Cependant  cette  incUnaison  renversée  pourrait 
nous  faire  soupçonner,  que  nous  sommes  ici  sur  un  affleu- 
rement secondaire,  tandis  que  le  véritable  affleurement 
mai^nal  aurait  été  rejeté  plus  loin  vers  le  Sud,  par  Teflfet 
de  la  grande  fracture  oblique  où  coule  la  Béraun.  Le  sol 
n'étant  pas  suffisamment  à  découvert  dans  l'étendue  néces- 
saire pour  pouvoir  étudier  cette  question,  nous  nous  bor- 
nons à  l'indiquer,  sans  pouvoir  la  résoudre  en  ce  moment. 

La  paroi  droite,  presque  verticale  de  Klenova  Rokle 
expose  très-clairement  les  schistes  de  g!|B,  d'une  couleur 
verte  prononcée,  et  également  caractérisés  par  leurs  spl^é- 
roides  calcaires  et  par  leurs  fossiles  habituels,  qu'on  peut 
rencontrer  en  quelques  instans.  Ces  schistes  sont  recou- 
verts par  les  couches  bigarrées,  montrant  leurs  couleurs 
vives,  et  le  sommet  de  l'escarpement  est  couronné  par  les 
calcaires  noduleuz  de  g3,  avec  des  teintes  jaunes  et 
rouges*  L'apparence  de  cette  paroi  est  si  caractérisée  par 
les  couleurs  de  ses  diverses  roches,  qu'on  la  remarque 
à  3000  mètres  de  distance,  en  regardant  vers  l'Ouest, 
lorsqu'on  se  trouve  à  la  station  de  Earlstein.  Nous  recom- 
manderons aux  géologues  la  visite  un  peu  pénible  mais 
très-instructive  de  ce  ravin.  Us  pourront  même  ,  après 
avoir  atteint  le  plateau,  retrouver  un  petit  lambeau  des 
schistes  de  notre  étage  H)  reposant  sur  les  calcaires  de 
g 3,  qui  forment  des  crêtes  saillantes  entre  les  surfaces 
cultivées.  Ainsi,  cette  localité,  comme  plusieurs  autres  déjà 
citées,  permet  de  reconnaitre  en  place  toute  la  série  des 
dépôts  qui  sont  l'objet  de  la  présente  étude. 

16.  Au  sommet  du  ravin  Klenova  Rokl^  les  schistes 
de  la  bande  g  2  disparaissent  sous  la  terre  végétale.  Mais 
en  suivant  la  direction  générale  des  formations  k  travers 
le  plateau,  sur  quelques  centaines  de  mètres,  on  retrouve 
cette   formation   k  découvert    Elle   est   exposée   sur   les 
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parois  d'un  nouTOau  ravin,  qui  descend  rapidement  dans 
la  gorge  profonde  nommée  Dlauhé  MeytOy  aboutissant  elle 
même  à  la  Béraun,  un  peu  à  raval  du  vallon  latéral  de 
Koda.  Dans  ce  ravin,  les  schistes  de  g  2  et  les  couches 
bigarrées  reproduisent  toutes  les  apparences  que  nous 
venons  de  décrire,  et  se  voient  semblablement  intercalés 
entre  les  bandes  calcaires  g  1  —  g  3.  Seulement,  ils  nous 
avertissent  par  la  diminution  rapide  de  leur  épaisseur, 
que  nous  approchons  ae  la  limite  de  leur  étendue  horizon- 
tale. Ces  formations  plongent  toutes  également  vers  le 
Sud-£st,  comme  dans  Klenova  Rokle. 

Cet  affleurement  de  g  2  '  est  visible  sur  une  étendue 
d'environ  400  mètres,  et  ti*averse  très-obliquement  la  partie 
supérieure  de  Dlauhé  Meyto.  A  partir  de  la  ruine  située 
au  droit  du  ravin  par  lequel  nous  descendons,  les  couches 
schisteuses  s'élevant  en  '  écharpe  sur  l'escarpement  du 
coteau  gauche  de  cette  gorge,  disparaissent  bientôt  sous 
les  débris,  tandis  que  les  couches  bigarrées  continuent 
à  nous  servir  de  guides.  On  peut  les  suivre  à  découvert 
jusqu'au  sommet  de  cet  escarpement,  où  leur  tranche  se 
cache  sous  la  terre  végétale.  Mais  la  couleur  rouge  de 
leurs  débris  nous  permet  encore  de  reconnaître  leur  pré- 
sence dans  la  même  direction  et  assez  loin  sur  le  plateau 
qui  s'étend  vers  Koda  et  Tobolka. 

17.  Sur  la  surface  de  ce  plateau,  nous  voyons  entre 
des  zones  cultivées,  plusieurs  faibles  hauteurs  incultes  et 
parallèles.  Leur  forme  alongée  suivant  la  direction  générale 
de  nos  formations  conooinrt  avec  les  apparences  des  cou- 
ches calcaires  dont  elles  sont  composées,  à  nous  indiquer 
les  affleuremens  des  bandes  g  1  —  g  3.  Ces  affleuremens 
peuvent  être  suivis  jusqu'à  400  ou  500  mètres  de  Tobolka, 
où  ils  disparaissent  sous  le  sol  végétal.  C'est  la  limite 
extrême  de  notre  étage  G  dans  cette  direction.  Les 
dépressions  entre  les  hauteurs  étant  occupées  par  des 
champs,  il  est  impossible  de  constater  si  elles  représentent 
là  comme  ailleurs,  la  position  de  la  bande  schisteuse  g  2, 
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car  nooB  n'avons  plus  aucun  moyen  de  yérification  vers 
le  Sud-Ouest. 

La  bande  calcaire  g  3  peut  être  bien  distinguée  près 
de  la  limite  indiquée,  parce  que  nous  la  retrouvons  avec 
l'inclinaison  normale  vers  le  Nord-Ouest,  près  du  sommet 
du  ravin  qui  descend  du  voisinage  de  Tobolka  vers  Koda. 
£lle  est  immédiatement  recouverte  en  cet  endroit  par  les 
schistes  de  l'étage  H,  en  stratification  concordante. 

18.  En  résumé,  l'affleurement  marginal  Sud-Est  de 
notre  étage  G  peut  être  suivi  sans  difficulté  à  partir  de 
Hluboéep,  près  Prague,  jusqu'au  voisinage  de  Tobolka, 
situé  sur  le  plateau  au  delà  et  sur  la  rive  droite  de  la 
Béraun.  La  distance  entre  ces  deux  points  est  d'environ 
26  Kilomètres  en  ligne  droite,  dont  cet  affleurement  s'écarte 
très-peu. 

Dans  cette  étendue,  les  parties  de  la  bande  g  2  qui 
sont  à  découvert,  sont  reliées  entre  elles  presque  partout 
par  des  dépressions  longitudinales  du  terrain,  qui  montrent 
d'une  manière  continue  sa  position  et  sa  direction,  entre 
les  affleuremens  saillans  des  deux  bandes  calcaires  con- 
comitantes, gl  —  g 3,  partout  reconnaissables  par  leurs 
caractères  établis  ci-dessus. 

Sur  plusieurs  points  intermédiaires,  il  existe  des 
sections  naturelles,  qui  permettent  de  voir  à  découvert  la 
sàrie  normale  et  complète  des  trois  bandes  de  l'étage  G 
et  l'étage  H,  régulièrement  superposés  en  stratification 
concordante. 

Partout  où  la  bande  g  2  apparaît  au  jour,  elle  pré- 
sente les  mêmes  caractères  pétrographiques,  les  m^es 
sphéroides  calcaires  sans  quartzites,  et  les  mêmes  fossiles. 

Enfin^  dans  l'étendue  des  26  Kilomètres  de  cet  affleu- 
rement, il  est  impossible  de  signaler  un  seul  point,   où  la 
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bande  g  2  puisse  être  confondue  avec  les  formations  de 
Pétage  H,  soit  par  les  apparences  pétrograpbiques,  soit 
par  une  obscurité  stratigraphique  quelconque,  dérivant  des 
perturbations  du  terrain,  soit  par  ses  caractères  pidéonto- 
logiques. 

Revenons  maintenant  à  nott*e  point  de  départ  près 
Hluboéep,  pour  parcourir  de  la  même  manière  TafSeure- 
ment  marginal  opposé  de  l'étage  G,  suivant  le  bord  Nord- 
Ouest  de  notre  bassin  calcaire. 

Aifleorement   marginal  Nord -Ouest  des  bandes 

gl  — g2~g3. 

19.  Notre  carte  PL  2.  indique  la  direction  presque 
rectiligne  de  cet  affleurement,  à  partir  du  sommet  du 
bassin  correspondant,  et  notre  section  fig.  1  montre  les 
relations  stratigraphîques  des  étages  G  —  H.  Dans  cette 
localité,  la  bande  g  2  offre  matière  à  diverses  observations, 
que  le  lecteur  trouvera  exposées  dans  la  seconde  partie 
de  cette  étude,  Chap.  7. 

Au-delà  des  limites  de  notre  carte,  la  direction  de 
g  2  se  prolonge  sans  déviation  notable  vers  le  Sud^Ouest, 
en  passant  immédiatement  au  Nord  de  Klukovîtz.  Dans 
cette  étendue,  la  bande  g 2  est  exposée  d'une  manière 
presque  continue,  parce  que  son  affleurement  est  placé 
sur  le  coteau  droit  du  vallon  de  St.  Procop,  qui  est  très-* 
accidenté  et  sillonné  par  des  ravins.  U  est  donc  facile  de 
reconnaître  immédiatement  cette  formation ,  soit  par  la 
nature  de  ses  roches  et  par  ses  fossiles,  soit  par  son 
interposition  régulière  et  concordante  entre  les  bandes 
g  1  —  g  3,  également  à  découvert  Partout  aussi  on  peut 
voir  les  schistes  de  H  en  place,  sur  la  bande  g  3. 

20.  Après  avoir  dépassé  le  village  de  Klukovitz,  bftti 
en  partie  sur  la  tranche  de  la  bande  calcaire  g  8^  et  à  la 
limite  des  oouehes  de  H^  plongeant  égidement  vers  le  Sud- 
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Eaty  nous  rencontrons  nne  dislocation  qui  a  causé  un  re- 
marquable déplacement  des  affleuremens  que  nous  suivons, 
sans  modifier  cependant  ni  leurs  relations ,  ni  leur  incU- 
naiaon  normale. 

Ce  déplacement  peut  se  reconnaître  immédiatement 
par  robsèrvation  de  la  bande  g  3,  qui,  constamment  placée 
entre  deux  bandes  schisteuses  g2  —  hl,ale  privilège 
de  figurer  une  crête  saillante  et  le  plus  souvent  très-élevée 
au  dessus  du  sol  environnant.  Elle  se  montre  au  droit  de 
Klukovitz  sous  ces  apparences  encore  très-prononcées,  malgré 
les  brèches  incessantes  que  produisent  les  carrières  au  sommet 
de  la  tranche  de  ses  couches  presque  verticales  et  isolées. 

Or,  en  franchissant  le  ravin  qui  descend  du  plateau 
de  Slivenetz  et  passe  immédiatement  sous  les  dernières 
maisons  de  Klukovitz  vers  FOuest,  nous  trouvons  siu*  sa 
rive  gauche  une  hauteur  arrondie  et  inculte,  nommée 
Homoly  bordant  le  vallon  de  St.  Procop.  Cette  hauteur 
forme  le  prolongement  évident  et  en  ligne  droite  de  la 
crête  de  g  3,  que  nous  venons  de  quitter  à  Klukovitz  sur 
la  rive  droite  du  même  ravin,  car  les  couches  calcaires 
dont  elle  est  formée  sont  immédiatement  recouvertes  comme 
«dans  ce  village  par  les  couches  de  Tétage  H. 

Mais  à  environ  250  ou  300  mètres  de  Klukovitz,  la 
colline  Homol  est  interrompue  par  un  second  ravin,  paral- 
lèle au  premier  et  descendant  en  ligne  droite  vers  le  val- 
lon de  St.  Procop.  Au-delà  de  ce  ravin  vers  FOuest,  on 
voit  une  série  de  hauteurs  calcaires  trè&*saillantes,  formant 
le^  coteau  rive  droite  de  ce  vallon,  et  qu'on  prend,  au 
premier  coup  d'oeil,  pour  le  prolongement  évident  de  la 
bande  g  3,  à  cause  de  leur  direction  semblable,  et  de  Tidentité 
apparente  des  roches.    Cependant,  ce  n'est  qu'une  illusion. 

En  effet,  en  étudiant  ce  second  ravin,  on  est  surpris 
de  trouver  le  kmg  de  sa  paroi  gauche,  les  schistes  de  g  2 
avec  leurs  aphéroides  calcaires,  reposant  aur  le  prolonge^ 
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ment  supposé  de  gS,  tandis  que  sur  la  paroi  droite, 
on  voit  la  véritable  bande  g  3  formant  la  colline  Homol, 
régulièrement  recouverte  par  les  schistes  de  H,  très-recon- 
naîssableSy  ainsi  que  nous  venons  de  le  constater. 

Lorsqu'on  arrive  au  sommet  de  ce  ravin,  cette  énigme 
s'explique  clairement,  car  on  retrouve  sur  sa  paroi  gauche 
le  véritable  prolongement  de  g  3,  reposant  sur  les  schistes 
de  g  2  et  recouvert  à  son  tour  par  les  schistes  de  H.  Ces 
derniers  s'étendent  sur  la  paroi  droite  et  sur  le  pla- 
teau, sans  aucune  trace  quelconque  de  calcaire,  dans  cette 
direction.  Ce  prolongement  de  g39  qne  nous  voyons  sur- 
gir brusquement  à  la  surface  du  sol,  forme  une  nouvelle 
crête  calcaire,  dont  le  relief  va  croissant  vers  l'Ouest,  et 
qui  est  exploitée  par  une  série  de  carrières.  Cette  crête 
se  nomme  za  Brka  et  elle  est  figurée  sur  notre  section 
PL  1  fig.  3.  Nous  avons  recueilli  dans  ces  carrières  les  fos- 
siles les  plus  caractéristiques  de  la  bande  g  3. 

Ainsi,  cette  bande  g  3,  et  avec  elle  toutes  les  autres 
bandes  superposées,  ont  éprouvé  un  rejet  horizontal,  à  la 
distance  d'environ  100  à  150  mètres  vers  le  Sud.  Ce  chifire 
représentant  aussi  la  largeur  occupée  en  cet  endroit  par 
la  bande  g  2,  il  résulte  de  cette  circonstance  fortuite,  quei 
la  bande  gl,  par  suite  du  même  rejet,  a  été  reportée 
exactement  au  droit  et  sur  le  prolongement  de  la  colline 
Homol,  c.  à  d.  de  la  bande  g  3.  Toutes  ces  formations 
ont  conservé  leur  inclinaison  régulière  vers  le  Sud-Est 

La  ligne  de  fracture  qui  a  permis  à  ce  rejet  horizon- 
tal d'avoir  lieu,  et  que  nous  nommons  faille  de  KlukovitE, 
est  par  conséquent  représentée  par  le  second  ravin  à  l'Ouest 
de  ce  village.  Le  prolongement  de  cette  fracture  vers  le 
midi  contribue  sans  doute  aux  perturbations  que  nous  ob- 
servons au-delà  du  plateau  de  Slivenetz. 

Dans  sa  direction  vers  le  Nord,  la  faille  de  Kluko- 
yitz  coïncide  avec  le   petit  vallon   de  Neudorf,    dans  sa 
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partie  moyenne.  Nous  observons  dans  ce  vallon  les  mêmes 
effets  du  rejet  des  formations  qu'il  traverse,  mais  qu'il  s^ 
ndt  hors  de  propos  de  décrire  aujourd'hui. 

'Nous  avons  cru  nécessaire  d'expliquer  en  détail  cette 
pertutbation  dans  la  direction  des  affleuremens  que  nous 
suivons,  afin  d'éviter  que  quelque  passant  ne  vienne  à  dé" 
couvrir  un  jour  en  ce  point,  que  nos  deux  bandes  g  2  —  h  1 
forment  le  prolongement  horizontal  l'une  de  l'autre.  A 
cette  occasion,  nous  engageons  les  explorateurs  à  se 
placer  sur  les  hauteurs  du  coteau  gauche,  c.  à  d.  qui 
s'élèvent  vers  Vohrada,  afin  de  mieux  saisir  les  traits 
du  terrain  que  nous  venons  d'esquisser,  et  ceux  qui  nous 
restent  encore  à  décrire,  sur  le  coteau  droit  du  vaUon 
de  St.  Procoip.  Voici  ce  qu'ils  reconnaîtront  d'un  seul 
coup  d'oeil. 

21.  La  crête  za  Brka  représentant  g  3  et  les  hauteurs 
parallèles  plus  massives  qui  constituent  Taffleurement  de 
gtj  figurent- ensemble  un  double  chevron,  dont  l'angle 
s'ouvre  vers  le  midi,  et  dont  le  sommet  est  placé  dans  le 
coteau  gauche  du  vallon  de  St.  Procop,  à  peu  près  au 
droit  et  an  Nord  de  Holin ,  un  peu  à  l'amont  du  moulin 
nommé  Novy  Mlyn.  Ce  sonunet  correspond  à  une  partie 
entamée  par  des  carrières ,  dans  la  bande  g  1 ,  sur  les 
escarpemens  nommés  Vapatriilka, 

A  partir  de  ce  sommet,  on  voit  distinctement  ces 
affleuremens  parallèles  se  diriger  d'un  côté  vers  la  faille 
de  Klukovitz,  et  du  côté  opposé,  vers  le  Sud-Ouest,  jus- 
qu'à une  distance  d'environ  IdOO  mètres,  où  leur  trace 
semble  disparaître  sous  la  surface  du  plateau  qui  s'étend' 
vers  Voriech. 

Le  point  que  nous  indiquons  en  ce  moment  comme 
limite  des  branches  occidentales  du  double  chevron,  est 
an  grand  ravin  descendant  de  ce  plateau  vers  le  vallon 
de  St  Procop,  à  peu  près  vie-à^vis  et  au  midi  de  Vohrada. 

9 
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N'ayant  pas  trouvé  roccasion  d'apprendre  son  nom,  nous 
le  désignerons  par  celui  de  ravin  des  explorateurs. 

Or,  dans  toute  l'étendue  entre  la  faille  de  Klukovitz 
et  cç  ravin,  c.  à  d.  sur  une  longueur  développée  d'environ 
2000  mèties,  on  voit  une  dépression  longitudinale  très- 
marquée  et  séparant  régulièrement  les  affleuremens  sail- 
ll^nis  et  parallèles  de  |g  1  —  g  3.  Cette  dépression  occupée 
par  des  terres  cultivées,  indique  l'affleurement  caché  de 
g  2.  On  peut  s'assurer  de  ce  fait  par  deux  observations 
directes. 

D'abord,  au  sommet  du  chevron,  la  dépression  que 
nous  signalons  coïncidant  avec  le  fond  du  vallon  de  St.  Pro- 
cop,  on  voit  les  schistes  de  g  2  clairement  exposés  aa 
pied  du  coteau  rive  droite,  et  caractérisés  par  leurs  sphé- 
roïdes calcaires. 

Ravin  des  explorateurs. 

22.  Si  nous  nous  transportons  maintenant  au  ravin 
des  explorateurs,  ses  parois  nous  montrent  à  découvert 
une  belle  section  des  trois  bandes  de  notre  étage  G.  Cette 
section,  très-instructive,  reçionte  même  dans  la  série  jus- 
qu'à la  base  de  H)  qu'on  peut  reconniutre  au  sommet  du 
ravin.  Si  nous  descendons  à  partir  de  ce  sommet,  nous 
rencontrons  sous  les  schistes  de  H  la  bande  calcaire  gS^ 
dans  le  prolongement  de  son  affleurement  visible  et  sail- 
lant sur  le  sol,  à  partir  de  la  crête  za  Brka.  Elle  est  cou- 
ronnée par  des  couches  minces,  feuilletées,  siliceuses  et 
blanches,  sous  lesquelles  apparaissent  les  couches  solides 
des  calcaires  noduleux,  jaunes  et  rouges,  coupés  à  pic 
par  le  ravin.  La  puissance  des  calcaires  n'atteint  par  20 
mètres,  mais  les  couches  feuilletées  sont  plus  épaisses,  et 
leur  limite  est  indistincte  vers  le  haut.. 

Sous  les  calcaires  rouges,  nous  voyons  les  couches 
bigarrées  avec  leurs  apparences  les  plus  caractéristiques 


-~  131  - 

décrites  ci-dessus  (p.  9)  et  elles  occupent  par  leurs  alter- 
nances très-serrées  une  hauteur  d'environ  30  mètres. 

Sous  ces  couches  bigarrées,  et  sans  qu'on  puisse  assig- 
ner des  limites  tranchées ,  nous  traversons  une  masse  de 
schistes  alternativement  rouges,  jaunes,  gris,  &c.,  caracté- 
risés par  des  rangées  plus  ou  moins  espacées  de  sphéroï- 
des calcaires,  et  ofirant  une  puissance  d'environ  160  mèt- 
res. C'est  la  masse  principale  de  la  bande  g 2,  que  nous 
voyons  reposer  par  sa  base  sur  la  bande  calcaire  g  1,  bar- 
rant en  travers  le  ravin  dans  lequel  nous  descendons  vers 
le  Nord.  Comme  cette  puissante  masse  calcaire  a  opposé 
une  forte  résistance  aux  érosions,  ce  ravin  a  été  infléchi 
vers  l'Est,  et  s'est  ouvert  un  chemin  plus  facile  sur  l'af- 
fleurement des  schistes  de  gZ,  en  longeant  la  bande  g  1. 
Nous  le  suivons  ainsi  en  revenant  sur  nos  pas,  et  parallè- 
lement au  vallon  de  St.  Procop.  Mais  après  avoir  parcouru 
environ  250  mètres,  le  ravin  rencontrant  une  brèche  à  tra- 
vers les  hauteurs  formées  par  g  1,  se  recourbe  brusque- 
ment vers  le  Nord  et  tombe  dans  ce  vallon  par  une  chute 
très-rapide. 

Ce  retour  sur  nos  pas  nous  fournit  l'occasion  de  faire 
remarquer,  dans  la  niasse  de  gl,  entre  des  zones  jaunâ- 
tres ou  bleuâtres,  une  zone  d'un  rouge  sanguin,  et  qui 
offre  une  puissance  d'environ  60  mètres,  entre  des  limites 
distinctes,  sur  la  tranche  naturelle  de  cette  bande,  au 
point  où  elle  est  traversée  par  le  ravin  des  explorateurs^ 
Cet  exemple  confirme  d'autant  mieux  les  observations 
exposées  ci-dessus  (p.  10)  qu'il  est  aisé,  en  passant  sur 
le  coteau  gauche  du  vallon  de  St.  Procop,  d'y  reconnaître 
en  place  au  dessous  de  g  1 ,  les  calcaires  de  F ,  carac- 
térisés par  leurs  fossiles,  et  régulièrement  superposés  à 
l'étage  E. 

Ainsi,  cette  localité  dont  nous  recommandons  la  visite 
aux  géologues,  présente  une  section  complète  de  notre  divi- 
sion supérieure,  sans  aucune  lacune, 

9» 
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23.  En  continuant  notre  marche  à  partir  du  ravin 
des  .explorateurs  vers  le  Sud-Ouest,  nous  perdons  bientôt 
la  trace  visible  des  formations  que  nous  étudions,  parce 
qu'elles  disparaissent  successivement  sous  le  sol  du  plateau, 
en  approchant  de  Vorâ^ech.  C'est  Fétage  H  qui  se  cache 
le  premier,  et  ensuite  par  ordre  descendant,  chacune  des 
bandes  g3— g2  —  gl.  Puis  Tétage  F  et  Fétage  E, 
avec  ses  masses  trappéennes,  disparaissent  aussi  à  leur 
tour.  Mais  leur  direction  et  leur  puissance  nous  permettent 
de  fixer,  d'une  manière  très-approchée,  la  position  que 
doit  occuper  l'affleurement  marginal  des  étages  supérieurs, 
sur  l'espace  où  ils  sont  invisibles. 

D'après  notre  estimation,  ces  affleuremens  se  trouve* 
raient  entre  Voi*2ech  et  la  bergerie  située  à  600  ou  700 
mètres  au  Sud  de  ce  village.  Cette  position  nous  parait 
d'autant  plus  vraisemblable^  qu'au  droit  de  la  tuilerie,  qui 
est  à  1600  mètres  au  midi  de  Vor2ech ,  nous  voyons  en 
place  un  affleurement  secondaire  de  g  1 ,  très-développé 
et  plongeant  vers  le  Nord-Ouest,  c.  à  d.  à  Fopposé  de 
celui  que  nous  suivons.  Cet  affleurement  secondaire  est 
,  exposé  au  sommet  du  grand  ravin,  Panaczkova  Rokle, 
dont  nous  avons  mentionné  la  partie  inférieure,  dans  notre 
description  ci-dessus  (p.  83)  PL  1  fig.  6. 

24.  En  nous  éloignant  de  Vorîech  suivant  la  direction 
générale  des  formations,  nous  aboutissons  au  vallon  de 
Tachlovitz ,  dans  l'espace  compris  entre  le  moulin  situé 
sous  ce  village  et  le  moulin  Kalina  (1).  Or,  notre  section 
PI.  1  fig.  6  nous  montre  précisément  dans  cet  espace 
l'affleurement  marginal  des  bandes  gl — g2  —  g3,  dans 
leur  succession  normale,  et  un  peu  plus  loin,  c.  à  d. 
auprès  du  moulin  Gelinek,  Faffleurement  de  l'étage  H. 

Ainsi,  malgré  l'intervalle  d'environ  6000  mètres,  entre 
le  ravin  des  explorateurs  et  le  vallon  de  Tachlovitz,  nous 
pourrons  considérer  Faffleurement  marginal  de  notre  étage 
G,    et  en   particulier  celui   de   notre   bande  g 2,   conune 
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trmcé   d'une   maQÎère   aatisfaisante,   à   partir  des  environs 
de  Hluboéep. 

25.  Après  avoir  franchi  le  vallon  de  Tachlovitz,  un 
peu  à  Famont  du  moulin  de  Kalina  (1),  nous  retrouvons 
sur  le  coteau  droit  la  bande  g  1  exploitée  dans  des  car- 
rièresy  qui  nous  montrent  qu'elle  n'a  rien  perdu  ni  de  ses 
apparences  pétrographiques,  ni  de  sa  puissance.  Mais  les 
bandes  g  2  et  g  3  disparaissent  sous  la  terre  végétale,  et 
à  partir  de  ce  vallon,  il  nous  est  impossible  de  distinguer 
leur  trace  dans  le  prolongement  de  l'étage  Q  vers  le  Sud- 
Ouest  Cette  disparition  pourrait  s'expliquer  de  deux 
manières. 

On  peut  d'abord  concevoir,  que  la  bande  schisteuse 
g  2  en  s'amincissant  rapidement  dans  la  direction  que 
noua  suivons,  est  la  seule  qui  s'évanouit  complètement, 
dans  l'intervalle  couvert  qui  s'étend  entre  le  coteau  que 
nous  quittons  et  les  hauteurs  de  Hoch-Âugezd,  où  noua 
voyons  reparaître  les  calcaires  de  G  traversant  ce  village. 
Selon  cette  supposition,  la  bande  g  3  continuerait  à  exister 
vers  le  Sud-Ouest,  mais  elle  ne  pourrait  plus  dtre  distin- 
guée de  la  bande  g  1,  avec  laquelle  elle  constituerait  une 
seule  masse,  présentant  les  mêmes  apparences  pétrographi- 
ques  dans  toute  son  épaisseur. 

Il  nous  semble  cependant  qu'on  peut  admettre  avec 
plua  de  vraisembliance ,  que  la  bande  gS  a  réellement 
^sparu  en  s'affaiblissant  graduellement,  comme  la  bande 
g  2.  En  effet ,  si  nous  poursuivons  notre  marche  sur 
l'affleurement  des  calcaires  de  G,  au-delà  de  Hoch- 
Âugezd,  nous  le  trouvons  à  nu  et  entamé  par  des  car- 
rières espacées  sur  une  ligne  presque  droite  de  7000  à 
8000  mètres  de  longueur.  Cette  ligne,  laissant  les  villages 
de  Lu2etz  et  de  Bubovits  à  400  ou  ÔOO  mètres  vers  le 
Sud,  aboutit  au  village  de  Hoçtin,  bâti  au  pied  des  cou- 
ches presque  verticales  de  cet  étage,  plongeant  vers  le 
Sud-Est. 
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Or,  noB  recherches  depuis  vingt  tûnq  ans  dans  cette 
région  ne  nous  ont  jamais  fourni  la  moindre  preuve  pa- 
léontologîque  de  Texistence  de  g  3,  car  nous  n'y  avons 
découvert  aucune  trace  des  Céphalopodes,  ni  des  autres 
fossiles  propres  à  cette  bande.  Au  contraire,  les  calcaires 
des  environs  de  Lui^etE,  d^  Bubovitz  et  de  Hostin  nous 
ont  présenté  un  grand  nombre  des  formes  les  plus  carac- 
téristiques de  la  bande  g  1 ,  comme  divers  Dalmanites, 
Phacopa,  Bronteus  &c.  indiqués  avec  le  nom  de  ces  loca- 
lités, sur  les  tableaux  de  distribution  ci-dessus,  Chap.  2. 
Ainsi,  tous  les  faits  connus  jusqu'à  ce  jour  tendent  à  nous 
montrer ,  que  c'est  uniquement  la  bande  g  1  qui  apparaît 
dans  cette  contrée.  Elle  couronne  les  hauteurs,  et  en 
approchant  du  vallon  de  St.  Ivan  elle  forme  des  crêtes 
escarpées,  par  les  tranches  de  ses  couches  plus  ou  moins 
redressées.  Ces  couches  exposent  les  couleurs  par  fois 
très -prononcées,  que  nous  avons  signalées  sur  d'autres 
points  du  même  affleurement,  comme  à  l'Ouest  de  Holin 
(p.  131). 

Remarquons  maintenant,  que  le  grand  affleurement 
marginal  de  notre  division  supérieure,  dans  cette  contrée, 
resté  complet  et  composé  des  mêmes  élémens  stratigraphi- 
ques  qui  le  constituent  partout  ailleurs,  à  l'exception  des 
deux  bandes  g  2  —  g  3 ,  qui  ont  disparu.  C'est  ce  qui 
résidte  de  deux  observations  très-aisées. 

D'abord,  en  suivant  à  partir  de  Hoch-Augezd  vers 
le  Sud* Ouest,  la  puissante  masse  des  calcaires  de  G, 
dès  que  nous  approchons  de  Lu£etz,  il  est  aisé  de 
reconnaître  qu'elle  est  recouverte  par  les  schistes  de 
l'étage  H,  offrant  eux-mêmes  une  grande  épaisseiir.  Les 
terres  cultivées  empêchent  d'abord  de  voir  le  contact 
entre  ces  deux  formations,  mais  au  droit  de  Bubovitz 
leur  superposition  immédiate  et  concordante  se  montre 
à  découvert  et  reste  visible,  non  seulement  jusqu'à  Hostin, 
mais  encore  au-delà,  dans  la  même  direction  vers  la 
Béraun. 
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En  second  lieu,  sur  le  même  parbours^  il  n'est  pas 
moins  facile  de  constater^  au  dessous  des.  calcaires  de  G, 
la  présence  de  Tétagé  F,  et  encore  mieux  celle  des  deux 
sabdivisions  extrêmement  développées  de  notre  étage  E. 
C'est  en  effet  dans  cette  contrée,  que  sont  situées  diverse» 
localités  fossilifères  de  cet  étage,  depuis  longtemps  ex- 
ploitées par  nos  ouvriers,  et  qui  ont  fourni  un  si  grand 
nombre  de  fossiles,  dont  la  proveuance  est  attribuée  à 
des  villages  plus  ou  moins  éloignés,  comme  Luietz,  Bu- 
bovits,  Lodenitz,  Sedletz  et  St  Ivan.  Le  fait  est  qu'à 
l'exception  des  deux  derniers,  tous  les  autres  sont  situés 
assez  loin  des  affleuremens  de  notre  étage  E,  qui  occupe 
la  surface  d'un  odteau  boisé ,  très-élevé ,  penchant  vers 
le  Nord-Ouest,  et  entièrement  cfêpourvu  d'habitations  quel- 
oonques. 

Tous  les  étages  de  notre  division  supérieure,  et  même 
une  partie  de  notre  étage  D,  régulièrement  superposés 
avec  une  inclinaison  semblable  vers  le  Sud -Est,  sont 
exposés  dans  le  prolongement  de  ce  même  coteau,  formant 
la  rive  gauche  du  ruisseau  qui  coule  de  Lodenitz  vers 
St.  Ivan  et  Hostin.  On  peut  embrasser  d'un  seul  coup 
d'oeil  cette  section  grandiose,  en  se  plaçant  sur  les  points 
les  plus  élevés  au  sommet  du  coteau,  rive  droite,  d^ 
même  cours  d'eau. 

Les  environs  de  Hostin  nous  fournissent  une  double 
preuve  de  la  disparition  complète  de  la  bande  g  2.  En 
effet,  les  calcaires  de  G  formant  dans  cette  contrée  un 
grand  pli  synclinal,  parallèle  à  l'axe  du  bassin  et  dans 
lequel  les  schistes  de  H  sont  semblablement  reployés,  les 
deux  nappes  de  ce  pli  sont  également  coupées,  presque 
à  pic,  le  long  du  ruisseau,  l'une  à  l'amont,  l'autre  à  l'aval 
de  ce  village.  Ainsi,  en  parcourant  ce  vaUon  à  partir 
de  St.  Ivan  jusqu'au  point  où  il  débouche  dans  la  Béraun, 
on  traverse  deux  fois  toute  l'épaisseur  de  l'étage  G, 
sans  retrouver  aucune  trace  distincte  de  la  bande  schis- 
teuse g  2. 
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Au-delà  de  Hostin  yen  le  Sud -Ouest,  si  nous  conti- 
nuons à  suivre  Taffleurement  marginal  de  l'étage  G,  nous 
rencontrons  une  lacune  d'environ  3  Kilomètres,  qui  corre- 
spond à  la  vallée  de  la  Béraun.  On  conçoit  aisément  que 
cette  lacune  résulte  à  la  fois  de  la  grande  fracture  où 
coule  la  rivière  et  des  dénudations  qui  ont  suivi  la  dis- 
location du  terrain,  et  qui,  entraînant  les  étages  supérieurs, 
ont  mis  à  nu  l'étage  E ,  avec  de  grandes  masses  trappéennes. 

26.  Après  avoir  franchi  la  vallée  de  la  Béraun,  si 
nous  gravissqns  les  hauteurs  situées  à  l'Ouest  de  Tetin  et 
nommées  Mt  Damil  ou  Damiely  y  nous  retrouvons  en 
place  les  calcaires  de  g  1.  Cest  le  dernier  lambeau  de 
cette  bande  et  de  l'étage  G,  qui  existe  sur  l'affleurement 
marginal  que  nous  suivons.  Cette  circonstance  doit  rehausser 
beaucoup  à  nos  yeux  la  valeur  des  caractères  paléonto- 
logiques,  qui  nous  montrent  l'identité  de  cet  horizon  sur 
les  points  les  plus  éloignés  où  nous  puissions  le  comparer. 
En  effet,  entre  Dvoretz,  près  Prague,  où  nous  avons 
signalé  un  lambeau  extrême  de  g  I ,  vers  le  Nord-Est 
(p.  100)  et  le  ^Mt.  Damil,  près  Tetin  et  Béraun,  où  nous 
observons  le  lambeau  extrême  de  la  même  bande  vers  le 
Sud-Ouest,  il  7  a  une  distance  d'environ  27  Kilomètres  en 
ligne  droite. 

Or,  les  calcaires  noduleux  du  Mt  Damil  comme  ceux 
de  DvoretE  se  distinguent  surtout  par  la  fréquence  des 
Dalnumitea  et  de  quelques  autres  formes  propres  à  cet 
horizon,  comme  Chrirurua  gibbua  &c.  Bien  qu'ils  renferment 
aussi  d'assez  nombreuses  espèces  d'Orthocères  mal  con- 
servés, nous  n'y  avons  jamais  rencontré  la  trace  ni  d'un 
OvniatiteSf  ni  d'un  PhragmoceraSy  ni  des  autres  Céphalo- 
podes qui  sont  propres  à  l'horizon  supérieur  du  même 
étage,  c.  à  d.  à  la  bande  g  3.  Ainsi,  aux  deux  extrémités 
comparées,  la  bande  g  I  nous  présente  exactement  les 
mêmes  caractères,  soit  positifs,  soit  négatifs,  constatant 
son  identité  parfaite,  et  l'absence  semblable  des  deux 
autres  bandes  g  2  —  g  3. 
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27.  Parvenu  k  cette  limite  de  l'affleurement  marginal 
Nord-Oneet  de  noire  étage  G,  noua  ferons  remarquer,  que 
l'existence  de  ses  trois  subdivisiimB  g  I  --^  g  2  *—  g  3,  est 
manifeste  sur  pkis  de  la  moilié  de  son  étendue,  c.  h  d. 
à  partir  des  environs  de  Prague  jusqu'au  vallon  de  Taohlo- 
▼itz.  Partout  où  nous  retrouvons  les  afiSeuremens  de  ces 
trois  bandes  entre  ces  deux  pointa,  bous  constatons  qu^eUes 
conservent  leurs  relations  stratigrapfaiques,  leurs  apparences 
pétrographiques  et  leurs  fossiles  distinctiff,  comme  sur 
l'affleurement  maigîniJ  opposé,  ou  8ud-£st,  décrit  ci-dessu&^ 

Au  contraire,  dans  la  seconde  moitié  de  Taffleure- 
ment  Nord^Ouest,  à  partir  du  vallon  de  Tachlovitz  jusqu'au 
delà  de  la  Béraun,*  nous  ne  pouvons  reconnaître  que  la 
subdivision  inférieure  g  I ,  maintenant  constamment  ses 
apparences  pétrographiques  et  ses  caractères  paléonto-^ 
lexiques. 

Considérant  d'un  autre  côté,  que  dans  l'étendue  de 
cette  seconde  moitié,  les  calcaires  de  l'étage  G  sont  iiiimé* 
diatement  recouverts  par  les  formations  schisteuses  de 
l'étage  H,  nous  sommes  induit  à  admettre,  que  l'absence 
de  nos  bandes  g 2--^  g 3  dans  cette  contrée,  ne  saurait 
être  attribuée  auit  dénudations,  mais  qu'elle  dérive  sim-i 
plement  de  l'absence  primitive  de  ces  dépôts,  sur  cette, 
partie  de  notre  bassin  calcaire. 

Cette  inégalité  dans  l'étendue  horizontale  de  noa 
formations  se  manifeste  d'une  manière  analogue,  mais  in-^ 
verse,  pour  les  subdivisions  de  notre  étage  F.  £n  effet 
les  calcaires  cristallix»  blancs  et  rouges  constituant  la 
bande  f  2,  sont  très^développés  dans  toute  la  portion  Sud- 
Ouest  de  notre  division  supérieure^  tandis  que  nous.les: 
trouvons  à  peine  représentés»  sur  quelques  points,  dans  le 
centre  et  vers  l'extrémité  Nord-Est,  où  la  bande  f  1,  sivaù, 
calcaires  noirs ,  est  au  contraire  presque  uniformément 
interposée  entre  les  calcaires  de  la  bande  e  2  et  ceux  de 
la  bande  g  1. 
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Nous  aUonB  maintenant  jeter  on  coup  d'oeil  sur  les 
affleuremens  secondaires  de  notre  étage  Cl,  dans  l'intérieur 
de  la  surface  coroprÎBe  entre  les  deux  affleuremens  princi- 
paux que  nous  venons  de  parcourir,  sur  les  bords  opposés 
de  notre  bassin. 

AfflenremenB  BecondaLres  des  bandes  gl  —  g2  --  gS. 

28.  L'ellipse  très-alongée  qui  représ^oite  la  surface 
occupée  par  nos  étages  G  —  H,  et  dont  nous  avons  signalé 
la  troncature  vers  l'extrémité  Sud-Ouest,  c.  à  d.  au-delà 
de  la  Béraun  (p.  60),  présente  encore  dans  le  sens  de 
son  grand  axe  une  longueur  d'^iiâron  27  Kilomètres, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  dire.  Afin  de  compléter  les 
élémens  de  cette  surface,  dont  l'extrémité  Nord-Est  est 
figurée  sur  notre  PL  2,  nous  ajouterons,  que  sa  plus 
grande  largeur,  mesurée  perpendiculairement  au  grand  axe, 
varie  entre  3500  et  4500  mètres.  Cette  dimension  est  très- 
considérablement  accrue  sur  notre  section  transverse  PI.  1 
fig.  6,  à. cause  de  l'obliquité  du  vallon  que  nous  avons  suivL 

Au  droit  de  Hostin  et  Srbsko,  c.  à  d.  dans  la  région 
où  la  Béraun  traverse  notre  division  supérieure,  l'ellipse 
figurée  par  les  affleuremens  marginaux  de  notre  étage  6, 
présente  encore  une  largeur  d'environ  4000  mètres. 

Enfin,  cette  ellipse  au  droit  de  sa  troncature,  entre 
le  Mt.  Damil  et  les  environs  de  Tobolka,  n'a  pas  moins 
de  3000  mètres  de  largeur. 

Après  avoir  exposé  ces  dimensions  horizontaleB,  nous 
rappelons  que  la  puissance  totale  de  nos  étages  G  —  H, 
ne  peut  pas  être  évaluée  en  moyenne  au  dessous  de  500 
mètres,  et  celle  de  l'étage  G  en  particulier  au  dessous  de 
300  mètres; 

D'après  ces  données,  il  est  très-aisé  de  reconnaître, 
que  le  nombre  des  affleuremens  secondaires  de.  notre  étage 
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G  doit  être  très-Hmité  sur  la  surface  du  bassin  qu'il  occupe. 
Pour  nous  bire  une  idée  du  maximum  qu'aurait  pu  attein- 
dre ce  chîffréy  nous  sopposercms  deux  conditions  extrêmes, 
savoir:  Que  l'étage  H  a  été  complètement  enlevé  par  les 
dénudationsy  et  que  la  masse  de  l'étage  G,  rendue  indé- 
pendante de  toute  formation  sous-jacente ,  a  été  reployée 
a  plis  serrés  et  juxtaposés,  de  manière  à  placer  toutes  ses 
couches  suivant  une  inclinaison  verticale,  abstraction  faite 
de  toute  faille  &c. 

Dans  ce  cas  imaginaire,  il  est  clair  que  pour  con- 
naître le  nombre  des  plis  synclinaux,  il  suffirait  de  cher- 
cher combien  de  fois  le  double  de  la  puissance  moyenne 
de  l'étage  G,  c.  à  d.  600,  est  contenu  dans  le  diamètre 
transverse  maximum  de  l'ellipse  figurant  ses  contours, 
c.  à  d.  4500.  On  obtient  ainsi  en  nombre  rond,  le  chiffire 
de  7  plis,  ou  bien  de  14  affleuremens  répétés  de  l'étage  G, 
dans  la  largeur  du  bassin  correspondant.  C'est  évidemment 
une  limite  supérieure  et  impossible  dans  les  conditions 
réelles  qui  existent  dans  notre  bassin.  Considérons  en 
effet  que: 

a.  L'étage  H,  loin  d'être  totalement  absent,  se  voit  en 
plusieurs  points  interposé  entre  les  nappes  redres- 
sées de  l'étage  G,  comme  le  montrent  nos  sections 
PI.  1  et  2. 

b.  Les  -couches  de  G,  au  lieu  d'être  redressées  verticale- 
ment, offrent  des  inclinaisons  très-variables,  dont  la 
moyenne  ne  dépasse  guère  45^,  comme  nous  l'avons 
admis  pour  plus  de  simplicité  dans  nos  sections.  Ces 
sections  montrent  en  même  temps  des  surfaces  sur 
lesquelles  les  couches  de  cet  étage  sont  ondulées  et 
non  redressées. 

c.  Les  dislocations  qui  ont  eu  lieu  dans  notre  bassin  ont 
atteint  non  seulement  les  étages  supérieurs  G  —  H, 
mais  elles  ont   agi   à  une  profondeur   assez  grande 


~  140  — 

pour  ramener  à  la  sarfiuie  par  des  plis  6m  des  fiôDes, 
les  étages  fious^jacens  E  «^  F  de  notre  division  sopé- 
rienre*  Noos  avons  d^à  indiqiié  ce  fait  en  passant 
(p.  60)  et  notre  section  PL  1  fg.  6  en  préaente  un 
exemple  très-marqué,  au  droit  de  Lochkov. 

D'après  ces  considérations,  nous  ne  pouvons  pas  nous 
attendre  à  trouver  7  plis  synclinaux  formés  par  l'étage  G 
dans  la  largeur  qu'il  occupe,  et  selon  tonte  apparence,  ce 
chifi&e  doit  être  réduit  de  prés  de  moitié.  En  effet,  notre 
section  à  travers  le  bassin  calcaire  ne  jurésente  la  trace 
que  de  4  plis,  et  encore  ne  sont-iU  pas  tous  assez  pronon- 
cés, pour  que  la  tranche  des  trois  subdivisions  de  cet 
étage  soit  partout  complètement  exposée*  A  ces  quatre  pUs 
s'ajoutent  deux  £uUes  parallèles  à  ce  même  système  de 
perturbations,  et  que  nous  avons  déjà  signalées  dans  notre 
dascriptian  de  la  section  PI.  1  fig.  6.  Ainsi,  le  nombre  de 
ces  dislocations  réelles  montre  l'infériorité  à  laquelle  nous 
devions  nous  attendre,  par  rapport  à  la  liipite  purement 
idéale  que  nous  avons  calculée  ci-dessus. 

Eln  suivant  la  marche  adoptée  pour  décrire  la  section 
transverse  de  notre  bassin  calcaire,  si  nous  partons  de 
TachlovitsB,  nous  rencontrons  les  quatre  plis  synclinaux  et 
les  deux  failles  dans  l'ordre  suivant,  qu'on  peut  reconnidtre 
sur  notre  profil  PI.  1  fig.  6,  en  attendant  notre  oarta 

L  Pli  sjmclinal  dont  l'axe  passe  par  le  moulin- Gelinek. 

II.  Pli  synclinal,  dont  l'axe  indéterminé  passe  à  l'aval  du 
moulin  Dvorak. 

Faille  de  Dvorzak. 

IIL  Pli  synclinal  dont  l'axe    passe   par  Chotecz,  et  qui 
présente  un  petit  repli  dans  la  même  localité. 

IV.   Pli  synclinal  dont  Taxe  passe  par  le  vallon  des  car- 
rières, à  l'amont  de  Lochkov. 

» 

Faille  de  Lochkov, 
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Sans  le  seconrs  d'une  carte,  il  serait  imj^dBible  d'in- 
diquer clairement  le  tracé  de  ces  plis  et;  failles  dans  nétre 
bassin.  Nous  nous  bornerons  donc  en  ce  moment  à  ajouter 
quelques  mots  au  sujet  de*  leur  direction. 

29.  Le  pli  synclinal  au  droit  du  moulin  de  Gelinek 
est  formé  par  im  double  affleurement  des  deux  étages 
G  —  H,  ainsi  que  nous  Favons  fait  remarquer  ci-desstis 
(p.  75).  Nous  avons  également  constaté  (p.  133)  qu'à  partir  du 
vallon  de  Tachlovitz  jusqu'à  l'extrémité  Sud-Ouest  de  notre 
bassin  calcaire,  les  bandes  g  2  —  S  3  ne  peuvent  plus  être 
distinguées,  et  que,  la  bande  g  I  paraît  seule  constituer  les 
affleuremens  de  l'étage  G.  Nous  ferons  observer  de  plus, 
que  les  deux  nappes  opposées  de  ce  pli  étant  très-rappro*^ 
chées,  il  est  posible  qu'il  ne  s'étende  pas  à  une  grande 
distance,  ni  vers  le  Sud-Ouest,  ni  vers  le  Nord-Est,  car 
le  bassin  va  en  se  rétrécissant  gradueUement  dans  ces 
deux  directions  contraires.  Dans  tous  les  cas,  le  terrain 
étant  couvert,  nous  ne  pouvons  suivre  ce  pli  d'une  nianièm 
certaine,  ni  dans  un  sens,  ni  dans  Vautre,  à  partir  de  la 
localité  où  son  existence  est  évidente  sur  l'étendue  de  quel* 
ques  centaibes  de  mètres,  parallèlement  au  grand  alte  de 
notre  massif  calcaireJ 

30.  Le  pli  synclinal  au  droit  du  moulin  Dvoriak  n'est 
pas  aussi  complet  que  le  précédent,  parce  que  l'étage  If 
manque  au  centre,  et  que  la  seconde  nappe  a  été  tronquée 
par  la  iUlle  signalée  à  Taval  de  cette  localité.  Par  com- 
pensation, l'étendue  longitudinale  et  la  direction  de  ce  plî, 
sont  relativement  mieux  indiqués*  Ea  effet,  du  côté  du 
Sud-Ouest,  si  nous  traversons  le  vallon,  nous  trouvons  vers 
le  sommet  du  coteau  droit,  vtn  peu  au  desstis  du  village 
de  GheynitK  b^ti  sur  son  versant,  une  coulée  de  trapp 
d'environ  25  mètres  d'épaisseur,  ;  et  panussant  former  le 
prolMgement  de  celle  qui  est  intercalée  dans  la  bande 
g  2,  an  droit  du  moulin  DvorSak.  Elle  est  associëë  à  des 
couches  calcaires  à  petits  nodules  jaunes  et  rouges,  qui 
représenteraient  les  couches*  bigarrées  ou  les  couefaeè  infé- 
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rienrea  de  g  3.  La  surface  du  sol  ne  permet  pas  de  bien 
distinguer  en  ce  point  toute  la  série  des  formations.  On 
peut  voir  cette  coulée  sur  ^  une  longueur  de  300  mètres 
dans  la  même  direction ,  à  la  faveur  d'un  chemin  creux 
entre  les  champs.  Le  point  où  elle  disparaît  est  à  environ 
1000  mètres  du  moulin  Dvoriak.  Plus  loin  vers  le  Sud- 
Ouest,  on  ne  peut  suivre  aucune  formation  sous  les  terres 
qui  couvrent  le  plateau.  ^ 

Dans  le  s^is  opposé,  c.  à  d.  en  partant  du  moulin 
Dvori^,  vers  le  Nord-Est,  nous  avons  déjà  constaté  que 
ra£9eurement  de  g  2,  et  par  conséquent  la  nappe  du  pli 
dont  il  fait  partie,  se  prolonge  visiblement  à  quelques  cen- 
taines de  mètres,  de  sorte  qu'on  peut  évaluer  à  1500  mètres 
rétendue  sur  laquelle  ce  pli  synclinal   peut  être  reconnu. 

Il  est  vraisemblable  que  le  pli  anticb'nal  compliqué 
d'une  faille  et  figuré  entre  le  moulin  Dvorîak  et  Chotecz, 
se  prolonge  vers  le.  Nord-£st  à  travers  le  grand  ravin  Pa- 
naczkova  Rokle,  vers  le  sommet  du  petit  vallon  latéral  de 
Hinter  Eopanina  et  Zmrzlik*  Dans  ces  deux  localités,  nous 
retrouvons  les  formations  inférieures  à  l'étage  G  ramenées 
au  jour,  et  notanunent  les  couches  fossilifères  de  l'étage 
E)  avec  Orthoc.  Bohemicum^  un  grand  nombre  de  Cépha- 
lopodes &c.  &c.  Mais  la  conne^on  entre  les  lambeaux 
iaolés  de  ces  affleuremens  est  difficile  à  constater  à  tra- 
vers les  plateaux  couverts  par  la  terre  végétale,  aana  trace 
ni  fragmens  des  roches  sous-jacentes.  Cependant,  leurs 
directions  comparées  sur  notre  carte  fourniront. à  ce  sujet 
des  données  très-rapprochées  de  la  vérité. 

31.  Le  pli  synclinal  au  droit  de  Chotecz,  combiné 
avec  un  petit  repli  que  nous  avons  figuré,  présente  égale- 
>^ment  dans  ses  deux  nappes  la  série  complète  des  trois 
bandes  de  l'étage  G,  surmontées  par  des  lambeaux  de 
l'étage  H.  On  peut  reconnaître  chacune  des  bandes  cal- 
caires, non  seulement  sur  les  coteaux,  mais  encore  au 
fond  du  vallon,  où  elles  se  montrent  sous  la  forme  de  bar- 
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rages  naturels,  qui  ont  été  ourerts  de  main  d'homme,  pour 
faciliter 'le  passée  des  eaux. 

Dans  la  direction  vers  le  Nord-Est ,  le  pli  synclinal 
de  Chûtecz  peut  être  aisément  suivi,  du  moins  par  Tune 
de  ses  nappes.  C'est  celle  qui  s'incline  vers  le  Nord-Ouest, 
et  dans  la  direction  de  laquelle  se  prolonge  notre  section, 
à  partir  du  moulin  Zimmermann  jusqu'au  petit  yallon  laté* 
rai  de  Hinter  Kopanina,  c  à  d.  sur  une  distance  d'envi-: 
ron  3000  mètres^  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  ei-dessus 
(p.  84).  Les  sinuosités  du  vallon  principal,  à  l'aval  de 
Chotecz,  ayant  fortement  entamé  cette  nappe  sur  plusieurs 
points,  les  coteaux  présentent  des  sections  transverses  tjpèa^ 
instructives.  Nous  citerons  particulièrement  celle  qui  est 
exposée  au  droit  de  l'étang  du  moulin  de  Vavrovitz,  et 
qui  montre  la  tranche  de  trois  bandes  gl  —  g2' —  gâ 
dans  leur  ordre  naturel  de  superposition,  et  plongeant  ré- 
gulièrement vers  le  Nord-Ouest. 

Le  petit  vallon  latéral  de  Hinter-Kopanina  forme  la 
limite  jusqu'à  laquelle  nous  pouvons  reconnaître  le  pli  de 
Chotecz. 

Dans  la  direction  opposée,  c  à  d.  Sud-Ouest,  les 
nappes  du  pli  de  Choteos  peuvent  être  suivies  jusqu'au 
sommet  du  c&teau  droit,  où  elles  se  cachent  sous  les  terres 
du  plateau.  Notre  carte  fournira  cependant  les  moyens  de 
reconnaître,  par  diverses  traces  intermédiaires,  leur  conne- 
xion avec  les  masses  calcaires  qui  reparaissent  à  la  surface 
du  sol,  dans  les  environs  de  Klein  Eucharz^  Gross  Eu- 
charz,  Tmo-Augezd,  Bubovitz  &c.  &c«  et  qui  se  prolongent 
jusqu'à  la  vallée  de  la  Béraun. 

Malgré  l'intervalle  d'environ  12,000  mètres  qui  s'étend 
dans  cette  direction,  sans  aucune  apparition  des  bandes 
gZ  —  g  3  qu'on  puisse  assigner  au  prolongement  du  pli 
de  Chotecz,  nous  devons  mentionner  ici  les  affleuremens 
de  ces  deux  bandes  qui  çont  visibles  à  Srbsko,   sur  les 
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deux  bords  opposés  de  la  B^aon,  comme  pouvant  repré- 
senter la  même  ligne  de  dislocation ,  ou  une  ligne  très 
rapprochée. 

L'un  de  ces  affleuremens  de  g  2  est  placé  à  Feutrée 
de  SrbskOy  du  côté  de  Karlstein.  Il  repose  visiblement  sur 
les  calcaires  de  g  I  et  il  peut  être  suivi  jusqu'à  la  prairie 
bordant  la  rivière.  Il  est  caractérisé,  non  seulement  par 
les  schistes  propres  à  la  bande  g  2,  mais  encore  par  les 
couches  bigarrées,  exposées  immédiatement  au  dessus,  et 
passant  sous  les  premières  maisons.  Ces  couches  fortement 
colorées  sont  recouvertes  à  leur  tour,  par  les  calcaires  de 
g  3,  qui  s'élèvent  en  collines  sur  la  rive  gauche  du  ruisseaii 
qui  traverse  le  village.  Ainsi,  toute  la  série  des  formations 
de  l'étage  G  est  exposée  sur  cette  ligne,  qui  est  très 
rapprochée  du  grand  affleurement  marginal  décrit  ci- 
dessus  (p.  121). 

La  bande  schisteuse  g  2  qui  nous  sert  de  guide, 
reparaît  sur  le  coteau  droit  de  la  Béraun,  vis-à-vis  Srbsko, 
stu*  les  islus  du  gi*and  chemin  montant  vers  Tetin.  L'inter- 
calation  régulière  de  cette  formation,  entre  les  bandes 
calcaires  g  I  —  g  3  est  très  apparente  le  long  de  ces  talus, 
comme  sur  ceux  du  chemin  de  fer  placé  au  dessous.  Elle 
est  d'ailleurs  très  visible  sur  les  escarpemens  de  la  haute 
montagne  na  Zmale^  qui  dominent  et  complètent  cette 
section  naturelle. 

Outre  la  présence  des  sphéroides  calcaires  dans  les 
schistes  de  g  2,  nous  avons  recueilli  dans  cette  localité  la 
plupart  des  fossiles  caractéristiques  de  cette  bande,  soit 
sur  le  bord  du  chemin,  soit  dans  la  cave  du  gardien  No.  31, 
creusée  dans  la  masse  schisteuse,  contre  le  tîhemin  de  fer. 

Bien  que  tout  cet  affleurement  de  G  sur  la  rive 
droite  soit  un  peu  rejeté  vers  le  Nord,  par  rapport  à  ceïui 
que  nous  venons  de  décrire  sur  la  rive  gaui^e,  à  l'entrée 
de  Srbsko,  il  est  probable  qu'ils  ont  formé  originairement 
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le  prolongement  Tun  de  l'autre.  Le  rejet  horizontal  qui  a 
rompu  leur  alignement  primitif  s'expliquerait  aisément  par 
l'effet  de  deux  fractures  voisines,  savoir:  la  grande  frac- 
ture transverse  et  oblique  où  coule  la  Béraun  et  la  fracture 
longitudinale  dont  la  trace  est  bien  mai*quée  dans  le  petit 
vallon  de  Eoda,  c.  à  d.  au  (àed  Sud  du  Mt.  na  Zvisle, 
que  nous  venons  de  mentionner. 

32.  Lie  quatrième  pli  synclinal  que  nous  avons  indi- 
qué ci-dessus  est  celui  dont  l'axe  correspond  au  grand 
ravin  des  carrières,  un  peu  en  amont  de  Lochkov.  Les 
circonstances  locales  ne  permettent  pas  de  suivre  les  nappes 
de  ce  pli  sur  le  coteau  boisé  qui  s'élève  sur  la  rive  droite 
du  vallon,  ni  sur  le  plateau  qui  s'étend  au-delà  vers  le 
Sud-Ouest  Mais  dans  la  direction  opposée,  ou  Nord-Est, 
le  ravin  remontant  vers  la  plaine  élevée  de  Slivenetz  nous 
montre  que  le  pli  se  dirige  à  peu  près  vers  ce  village, 
probablement  sans  l'atteindre*  Deux  circonstances  concou- 
rent à  faire  naître  cette  oppinion.  D'abord,  les  parois  de 
ce  ravin  se  rapjMroehent  rapidement  dans  la  direction  Nord- 
Est  Ënauite,  les  calcaires  qui  forment  les  parois  sont  ceux 
de  la  bande  g  1,  qui  reste  seule  dans  cette  contrée.  Nous 
rm^pelons  que  nous  avons  déjà  signalé  ci-dessus  (p.  90) 
la  disparition  semblable  des  deux  bandes  g  2  —  g  3  au 
droit  de  la  faille  de  Loobkov.  D'après  ces  apparemees, 
le  pli  des  carritees  ne  saurait  avoir  beaucoup  de  profon- 
deur, ni  par  conséquent  une  grande  étendue  horiaontale. 

33.  En  somme,  les  affleuremens  secondaires  des  ban- 
des g  1  — -  g  2  —  g  3,  relativement  beaucoup  moins  prolon- 
gés que  leurs  affleuremens  marginaux,  contribuent  cepen- 
dant à  nous  montrer  la  constance  dans  les  cariactères 
pétrographiques  et  paléontologues  de  chacune  d'elles, 
sur  toute  son  étendue  horizontale.  Ils  nous  fournissent  en 
même  temps  des  données  très-utiles  pour  la  détermination 
de  cette  étendue,  évidemment  inégale  sur  la  surfSeu^e  de 
notre  bassin.  Enfin,  leur  direction  constamment^  concentei- 
que  à  celle   des  grands  affleuremens  marginaux  est  une 
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preuve  de  la  régularité  des  dislocations  principales,  subies 
par  notre  massif  calcaire,  par  l'effet  des  compressions  laté- 
rales, dirigées  à  peu  près  normalement  à  l'axe  longitudinal 
du  bassin. 

IV.  Indication  des  prlncipanx  lambeaux  de  Tétage  H. 

Nous  connaissons  trois  lambeaux  principaux  de  l'étage 
H,  et  plusieurs  autres  relativement  beaucoup  plus  petits, 
n^s  dont  la  position  peut  être  aisément  indiquée  dans  des 
localités  déjà  mentionnées  ci-dessus. 

AfSenrément  marginal  Nord-Ouest 

1.  En  commençant  par  l'extrémité  Nord-Est  de  notre 
bassin,  le  premier  des  trois  lambeaux  pîncipaux  est  celai 
qui  est  figuré  en  partie  sur  notre  carte  PL  2.  H  nous 
montre  à  la  fois  le  sommet  du  bassin  correspondant  à  cet 
étage,  et  ses  affleuremens  marginaux.  L'afiSeurem^nt  sur 
le  bord  Sud-Est  se  cache  à  peu  de  distance  sous  les  terres 
du  plateau  de  Slivenetz,  où  il  est  recouvert  par  les  dépôts 
quaternaires.  Mais  l'affleurement  opposé  ou  Nord^-Ouest, 
peut  être  suivi  le  long  de  la  bande  calcaire  g  3,  à  partir 
de  Hlubofiep  jusqu'au-delà  du  ravin  des  explorateurs, 
c.  à  d.  sur  une  étendue  d'environ  ô,000  mètres  en  ligne 
droite.  Nous  avons  déjà  appelé  l'attention  des  géologues 
sur  les  belles  sections  naturelles  de  l'étage  H,  qui  sont 
exposées  'dans  une  série  de  grands  ravins,  descendant  du 
plateau  de  Slivenete  vers  le  vallon  de  8t  Procop,  à  partir 
de  Holin,  en  allant  vers  le  Sud-Ouest  (voir  PL  1.  fig.  3.). 

2.  Après  un  intervalle  couvert  déjà  signalé  ci-dessus, 
dans  la  contrée  de  Vor£ecb,  cet  affleurement  de  H  se 
retrouve  dans  le  pli  situé  au  droit  du  moulin  Qelinek, 
mais  il  n'est  visible  que  sur  quelques  centaines  de  mètres 
de  longueur.  Ce  lambeau  se  montre  là  fort  à  propos  pour 
former  comme  un  trait  d'union  entre  deux  restes  princi- 
paux de  H. 
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3.  En  e£fet|  si  nous  suivons  la  même  direction  jus- 
qu'aux environs  de.Hoeh-Augessd^  et  avant  d'arriver  à 
Luietz,  nous  retrouvons  cet  étage  représenté  par  le  second 
de  868  plus  grands  lambeanx^  sur  une  kmgueur  d'environ 
6^000  mètres.  Son  affleurement  marginal  suit  régulièrement 
(^lui  de  l'étage  G,  ainsi  que  nous  l'avons  constaté  ci- 
dessus.  En  o«tre,  ce  lambeau  est  netteiiient  limité  sur  s<m 
bord  opposé  ou  interne,  par  une  série  de  collines  plus  ou 
moins  élevées  et  représentant  les  redressemens  ou  pUsse- 
mens  des  calcaires  de  y  I,  qui  s'étendent  parallèlement  k 
l'axe  du  bassin  jusqu'il  la  Béraun.  Ces  hauteurs  portent 
divers  noms:  Kulamkovy  f&rch,  dans  le  vdisinage  de  Koso^ 
lup;  Mt.  Czeriinkaj  près  Bubovitz;  Mt  DmOnoegf  au 
droit  de  la  maison  for^tière  Baubova  &c.  ESntre  Bubovits 
et  Hostin,  une  haute  colline  boisée  «t  formée  uniquement 
par  les  couches  de  H,  nous  permet  d'ap^écier  la  poissaàce 
primitive  de  cette  formation  schisteuse,  et  Iqs  ^effets  des 
dénmdations  qui  l'ont  enlevée  sur  la  plus  grande  pMtie 
de  la  aurfaoe  de  notre  bassin  calcaire.  Le  même  lambeau 
se  prolonge  sans  interruption  à  travera  le  vallon  de  Hostin, 
le  long  du  chemin  conduisant  à  Béraun,  en  s'appuyant 
des  deux  côtés,  d'tme  manière  continue,  sur  les  calcaires 
de  gl,  formant  le  pli  synclinal  s^jnalé  ci-dessus  (p.  135). 
Au-delà  ée  son  extrémité  dans  la  même  direction ,  nous 
trouvons  encore  une^  petite  *  parcelle  détachée  de  H ,  au 
soBAmet  d'un  ravin  qui  descend  du  chemin  que  notra  sui- 
vons, vers  la  Béraim.  Mais^  sur  la  rive  droite  de  cette 
rivière,  où  nous  avons  constaté  la  présrâce  de  la  bande 
g  i,  au  Mt.  Damil  près  Tetin,  nous  ne  renoontrons  plus 
aucune  trace  de  H,  sur  cet  affleurement  marginal.  Nous 
allons  les  retrouver,  au  contraire,  sur  raffleuremeout  aMrgiinal 
opposé,  entre  Koda  et  Tobolka. 

Revenons  maintenant  au  point  de  départ  près  ËQubo* 
6ep,  pour  parcoiirir  de  la  même  manière  l'affleurement 
margnôal  Sud-Est  de  l'éti^  H. 


10» 


ï 


«  148  — 


Afflenrement  marginal  Sad-Est 

4.  Nous  venons  de  constater  qm'à  peu  de  distance 
du  sommet  du  bassin  cet  affleurement  se  cache  comme 
celui  des  trois  bandes  de  G,  sous  les  dépôts  quaternaires 
qui  couvrent  le  plateau  vers  Slivemétz  et  Lochkolir.  Nous 
avons  également  fait  remarquer  que^  dans  les  environs 
de  LochkoVy  sur  la  rive  gauche  du  vallon  ^  les  bandes 
g2  ^  K3  ont  été  enlevées  par  les  dénudations*  Par  con- 
séquenty  les  formations  de  H  ont  nécessairement  subi  le 
même  sort.  Sur  la  rive  droite  du  même  vallon,  s'étend  un 
plateau  semblable  à  celui  de  Slivenetz,  dans  Tespace  corn* 
>ris  entre  Kozorz  et  Trzebotov*  Cette  surface  occupée  par 
es  terres  cultivées,  sans  aucim  accident  de  tenrain,  dérobe 
entièrement  à  nos  observations  les  roches  sous-jacentss. 
C'est-  seulement  en  approchant  de  Trzebotov ,  que  nous 
retrouvons  successivement  les  traces  de  toutes  les  forma- 
tions constituant  le  grand  affleurement  marginal  des  deox 
étages  que  nous  étudions. 

« 

Si  nous  suivons  la  bande  calcaire  g  3,  à  partir  de 
Trzebotov  vers  le  moulin  Franta,  les  fragmens  des  toehes 
de  H,  épars  sur  les  champs,  nous  avertissait  d'abord  de 
la  présence  de  cet  étage,  sous  la  surfoce  du  sol*  Mais 
bientôt  nous  trouvons  cette  formation  très-bien  exposée 
dans  une  section  naturelle,  sur  un  coteau  qui,  barrant  en 
travers  le  petit  vidlon  descendant  de  Klein  Kuchalte,  rejette 
le  ruisseau  dans  l'étang  de  Franta.  A  partir  de  ce  point, 
l'étage  H  peut  être  observé  d'une  manière  à  peu  près 
continue  jusqu'au  pied  du  Mt.  Buèina  dans  le  voisinage 
de  Earlstein,  c.  à  d.  sur  une  longueur  d'environ  6000 
mètres.  Dans  cette  étendue,  on  peut  reconnaître,  sur  le 
bord  Sud-Est  ou  externe,  son  contact  avec  le  grand  affleu- 
rement marginal  de  la  bande  calcaire  g  3,  principalement 
aux^  environs  de  Boblin  ou  Rubrin,  de  Unter  Rubrin  et 
de  Gross  Moriin.  De  plus,  cette  partie  de  H  est  clairement 
limitée  sur  son  bord  interne  ou  Nord-Quest,  par  une  série 
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de  collines  fonûées  par  les  rèdressemens  an  par  les  plisse- 
mens  multipliés  et  parallèles  des  calcaires  de  G.  Cette 
série  de  hauteurs  occupant  dans  cette  région  la  partie 
médiane  de  notre  bassin,  est  précisément  la  même  que 
nous  venons  d'indiquer  comme  bordant  le  côté  interne  du 
grand  lambeau  de  H  passant  par  Luîetz,  Bubovitz  et 
Hostin.  Ainsi  ces  deux  parties  principales  de  l'étage  H 
sont  à  peu  prè^  parallèles  entre  elles  et  à  l'axe  longitudi- 
nal du  bassin. 

Mais,  tandis  que  le  lambeau  passant  par  LuSetz  et 
Hostin  peut  être  suivi  d'uiie  manière  continue  presque 
jusqu'au  bord  de  la  Béraun,  celui  qui  se  dirige  par  Roblin 
et  Gross  Moriîn  échappe  à  nos  observations  un  peu  au- 
delà  du  Mt  Buèina,  c.  à  d.  au  point  où  nous  pénétrons 
dans  la  grande  forêt,  qui  couvre  toute  la  surface  triangu- 
laire comprise  entre  Earlstein,  Bubovitz  et  Srbsko.  D  est 
très-vcaisemblable,  que  des  restes  de  H  se  trouvent  dans 
les  bas  fonds,  entre  les  collines  parallèles  nommées  Czihovy 
Vrchj  Drzinova  Horaj  Velkd  Hora  &c.,  formées  par  les 
•  calcaires  de  G,  et  courant  à  travers  ce  triangle  vers  le 
Sud-Ouest,  comme  Taxe  de  notre  bassin.  Ces  bas  fonds, 
récemment  défrichés  en  partie,  ne  nous  permettent  paa 
de  voir  les  roches  sous-jacentes,  ensevelies  sous  les  débris 
et  la  terre  végétale.  Nous^  ne  retrouvons  nos  formations 
clairement  exposées  au  jour,  que  lorsque  nous  atteignons 
la  limite  de  cette  forêt,  dans  la  partie  inférieure  du  vallon 
qui'  descend  de  Bubovitz  vers  Srbsko,  en  coupant  profon- 
dément mais  obliquement,  les  plis  ou  rèdressemens  des 
calcaires  de  G. 

5.  Des  restes  de  H  se  montrent  d'abord  vers  le  pied 
Sud-Ouest  de  Drzinova  Hora,  un  peu  au  dessous  de  la 
source  nommée  Kralovêka  Studna  ou  fontaine  royale, 
qui  a  reçu  sans  doute  ce  nom  si  distingué,  parce  qu'elle 
est  la  seule  dans  cette  contrée  déserte  et  inhospitalière. 
Les  schistes  de  H  resserrés  entre  les  masses  calcaires, 
sont  morcelés  et  irrégulièrement   distribués   sur  les  deux 
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coteaux  du  valloz^  où  ila  ocjCupQnt  une  lougneor  de  IdO  à  200 
mètres.  Le  petit  lambeau  très-cam^térisé  par  ses  schistes  et 
quartzitesy  qui  est  au  pied  du  coteau  gauche,  e^t  remarquable 
par  la  disposition  de  ses  couches,  butant  presque  k  angle 
droit  contre  les  strates  calcaires  très-fortement  redressés. 

En  approchant  de  Srbsko,  à  300  mètres  environ  sa 
Nord  de  ce  village,  nous  rencontrons  le  Im^  du  coteau 
droit,  un  autre  petit  lambeau  de  H,  qui  présente  uDe 
disposition  stratigraphique  semblable,  par  rapport  aux 
couches  calcaires,  et  qui  se  prolonge  jusqu'au  bord  de  la 
Béraun.  Les  schistes  de  h  1,.  exposa  dans  un  petit  ravia, 
vers  le  sommet  de  la  rampe  du  grand  chemin  conduisant 
vers  Hostin ,  sont  remarquables  par  leurs  apparences, 
rappelant  celles  des  schistes  à  graptolit^* 

Nous  ferons  observer,  que  les  diverses  parcelles  de 
Tétage  11  situées  dans  le  vallon  de  Srbsko,  ne  reposent 
pas  immédiatement  sur  TafEeurement  marginal  de  Tétage 
G,  décrit  ci-dessus,  mais  qu'elles  sont  placées  un  peu  aa- 
delà,  vers  l'intérieur  du  baasin. 

Franchissons  maintenant  la  Béraun,  pour  chercher 
sur  sa  rive  droite  les  restea  de  H,  qui  sont  très-réduiti 
en  nombre  et  en  étendue* 

6.  Celui  de  ces  petits  lambeaux  qui  se  rapproche 
le  plus  du  grand  affleurement  marginal  du  bassin  calcaire, 
offre  à  peine  des  diamètres  de  lOQ  à  150  mitres.  Il  est 
situé  entre  des  crêtes  de  g  3,  verb  le  sommet  et  au  midi 
dû  ravin  Elenova  Rokle,  signalé  ci-dessus  à  l'attention 
des  explorateurs,  à  oaui^^  de  la  t^elle  section  que  présen- 
tent ses  parois  (p.  123).  > 

Deux  autres  piurcelles  un  peu  plus  considérables  des 
schistes  de  11  existent  dans  le  petit  vallon  de  Koda, 
débouchant  dans  la  vallée  de  la  Béraun,  un  peu  à  l'aval 
de  Srbsko. 


-  151  - 

7.  L'une  se  voit  en  position  normale  sur  les  c^caires 
!e  G9  formant  le  coteau  droit,  inmiédiatement  à  Tentrée 
le  ce  petit  vallon^  et  on  peut  la  suivre  jusqu'au  voisinage 
le  la  maison  forestière  de  Koda,  où  elle  disparaît  sous  le 
ol  boisé. 

8.  L'autre  est  située  vers  le  sommet  du  ravin  profond 
|ui  remonte  de  Koda  vers  Tobpl^a,  à  travers  les  bois.  Ce 
lemier  lambeau  de  11  est  très-bien  exposé  sur  les  parois 
le  la  partie  supérieure  de  ce  ravin,  vers  la  limite  des  champs. 
)n  peut  aussi  aisément  reconnaître,  qu'il  repose  comme  le 
précédent  en  stratification  concordante  sur  les  calcaires  de 
'étage  G,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  ci  dessus  (pu  125). 
ia  surface,  quoique  partiellement  cachée  sous  le  sol,  peut 
itre  reconnue  sur  les  chemins  qui  traversent  la  forêt  dans 
a  direction  vers  Tetin,  et  elle  s'étend  jusque  dans  le  se- 
cond ravin  formant  la  branche  principale  du  petit  vallon 
le  £^oda. 

» 
Au-delà  de  ce  lambeau,  nous  ne  connaissons   plus 

kucuu  rest^  de§  schiste^  de;  H  9  sur  li^  surface  de  notre 
errain. 

9.  Parvenu  à  Cjstte  limijke,  nous  rappelons  qu'elle  est 
kussi  la  limite  extrême  du  grl^^d  afSeurement  marginal  4^ 
'étage  G9  sur  le  bord  Sud-Est  de  notre  bassin  calcaire. 
Unsi,  tout  nous  porte  à  croire  que  les  deux  étages  G  —  H, 
[ui  801^  rpbjet  de  la  présente  étude„  ont  eu  originairement 
ine  semblable  ét^due^  dans  des  bassins  concentriques, 
tarant  entre  eux  sur  tous  leurs  contours,  les  mêmes  rela- 
ions  que  notre  carte  n;i.o^ti;'€(  aux  environs  de.Hluboèep. 
!4t  disparition  de  l'étage  H,  su^*  une  gra^nde  partie  de  la 
lurface  où  nous  retrouvons  encore  l'étage  G^  ne  doit  être 
ittribuée  gu'à.  la  faible  résistance  que  l,es  roches  schisteu- 
ses du  premier  ont  opposée  a;ux  dénudfi>tiops ,  tandis  que 
es  calcaires  du  second,  formant  des  couches  dures  et 
;o;ppm:te^  Qi^t  ét;é  seuljenienii  entamés  le  long  des  lignes 
le  fracture,  qui  (sillonnent  le  terrain. 
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10.  Après  avoir  indiqué  la  position  des  lambeaux  de  H  sur 
les  contours  du  bassin  correspondant,  nous  n'avons  à  signaler 
dans  l'intérieur  de  cette  sur&ce  que  de  petites  parceUes  indé- 
pendantes. Les  plus  notables  sont  celles  qui  ont  été  déjà  men- 
tionnées aux  environ  de  Chotecz,  comme  s'étendant  sur  quel- 
ques centaines  de  mètres,  sur  les  deux  coteaux  opposés  du  val- 
lon. Enfin,  une  autre  parcelle  isolée  est  renfermée  entre  des 
crêtes  calcaires,  à  200  ou  300  mètres  à  l'Ouest  de  Tmo-Âugezd. 

V.  Coup  d*oeil  sur  la  carte  géologique  de  M.  le  Prof. 

Krejéi. 

Nous  avons  sous  les  jeux  deux  éditions  successives, 
mais  également  coloriées  à  la  main,  de  la  carte  représen- 
tant les  observations  de  l'Institut  Impérial  géologique  dans 
notre  bassin  Siluri^i. 

L'une  nous  a  été  livrée  en  septembre  1860,  longtemps 
après  notre  demande. 

L'autre  appartient  à  la  Direction  des  travaux  publics 
de  la  Bohème  et  porte  la  date  de  février  1863.  Elle  a  été 
libéralement  mise  à  notre  disposition  j)ar  l'honorable  direc- 
teur de  cette  administration,  M.  Schenkel,  a  qui  nous  ex- 
primons tous  nos  remerciemens  à  ce  sujet. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  constater,  que 
cette  seconde  édition  ofire  quelques  notables  rectifications 
et  améliorations  par  rapport  à  la  première. 

Une  amélioration  de  nature  purement  graphique,  mais 
qui  contribue  beaucoup  à  faciliter  les  recherches,  consiste 
en  ce  que  chacune  des  formations  est  indiquée  par  tm 
numéro  d'ordre,  qui  concourt  encore  plus  que  la  couleur 
à  montrer  la  nature  des  petites  parcelles. 

Une  rectification  très  -  importante  a  fait  disparaître 
l'une  des  plus  graves  erreurs  de  M.  KrejëL 
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Cette  erreur  déjà  signalée  par  nous  dans  notre  Di- 
fenêt  I.  p.  26,  provenait  de  ce  que  M.  Krejëî,  en  quête 
d'une  dislocation  pour  justifier  son  înterprétatîoti  de  nos 
Colonies,  avait .  considéré  toutes  les  zones  de  quàrtzites, 
diversement  étagées  dans  notre  bande  d  5,  comme  appar- 
tenant à  notre  bande  des  quartzites  d  2.  H  avait  donc 
figuré  les  quartzites  de  d  5  comme  des  laiiibeausc  des  quart- 
zites de  d  2,  poussés  de  bas  en  haut  à  travers  les  bandes 
schisteuses  d3  —  d4  —  dS,  et  perçant  isolément  lé 
terrain,  à  peu  près  comme  l'os  d'un  membre  brisé  perce 
les  chairs  enveloppantes. 

Cette  singulière  conception,  exprimée  par  les  couleurs 
et  la  légende,  sur  les  feuilles  que  nous  avons  remues  en 
1860,  rendait  absolument  ininteUigibles  les  relations  strati- 
graphiques  entre  les  diverses  bandes  de  notre  étage  D, 
comme  entre  cet  étage  et  l'étage  E^  immédiatement  superposé. 

M.  Upold  ayant  aisément  reconnu  cette  erreur,  l'a 
rectifiée  sur  la  seconde  édition,  en  restituant  les  quartzites 
en  question  à  la  bande  d5,  sous  le  nom  de  couchée  de 
Kossav. 

Cette  rectification  paraîtra  encore  plus  complète,  lors- 
que la  coxdeur  indiquant  cette  formation  sera  modifiée  de 
manière  à  pouvoir  être  immédiatement  distinguée  de  celle 
qui  représente  notre  étage  H,  avec  laquelle  on  pourrait  la 
confondre  dans  cette  nouvelle  édition. 

Un  autre  rectification,  en  rapport  direct  avec  notre 
présente  étude,  consiste  en  ce  qu'une  partie  très-considé- 
rable de  l'étendue  sur  laquelle  notre  étage  G  se  montre 
à  la  surface  du  sol,  avait  été  coloriée  comme  appartenant 
à  l'étage  E,  sur  les  feuilles  que  nous  possédons.  Le  texte 
de  M.  Krejéi  montre  que  cette  erreur  graphique  ne  dérivait 
pas  de  ses  observations  et  ne  devait  être  attribuée  qu'aux 
dessinateurs*  L'étendue  de  l'étage  G  rectifiée  et  telle  que 
nous  la  trouvons  indiquée  sur  les  feuilleiE^  de  la  seconde 
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édition,  peut  donc  âtre  considérée  comme  correcte  dans  son 
ensemble;  malheureusement,  nous  ne  pouvons  pas  dire 
dans  ses  détails.  Pour  ne  citer  qu'un  seul  exemple ,  nous 
signalons  les  environs  de  Hinter  Kopanina  et  de  Zmrzlik 
qui  sont  coloriés  comme  appartenant  à  Aotre  étage  (%  tan- 
dis qu'ils  constituent  réellement  un  de  ces  affleuremens 
isolés  et  secondaires  de  notrç  ét^ge  £,-  auxquels  nous 
avons  fait  allusion  ci-dessus  (p.  60).  Ces  localités,  exploi- 
tées par  nous  depuis  1841^  nous  o|it  fourni  de  très-nom- 
breux fossiles,  à  pai^tir  d^s  Qraptolites  jusqu'aux  C^jifaalo* 
podes  et  Trilobites,  représentant  tojis  la  preo^ère  phase  de 
notre  faune  troisième. 

Après  avoir  signalé  avec  pliiisir  les  rectifications  et 
améliorations  principales  que  nous  remarquons  dans  la  se- 
conde édition  de  cette  c^rte,  j^loub  exprimons  notre  sinicère 
regret  d'avoir  à  y  indiquer  des  taches,  que  l'oi^  i^e  s'atten- 
drait pas  à  7  rencontrer,  mais  que  nous  espérons  voir 
bientôt  ei9EacéeS|  dans  uiie  prochaine  édition. 

Sur  les  feuilles  de  1860,  ^.  Krejèi,  jtont.  en  appli- 
quant à  nos  Colonies  l'étrange  procédé  d'élimination  que 
nous  avons  signalé  ci-dessus  (p.  69),  avait  laissé  aux  envi- 
rons deLitten,  la  trace  l^grgçment  marquée  de  Viusofi&sance 
de  ses  observations  d^uis  cette  contrée.  Qn  pouvait  aisé- 
ment excuser  une  semblable  lac^uie,  qui  restait  ouverte 
à  la  vérité. 

Au  lieu  de  la  vérité,  M.  Lipold  a  introduit  dans  cette 
lacune  les  courbes  fantastiqi^es  de  trf^pps,  p^  lesqpelles 
il  prétend  montrer  la  Continuité  matérielle  entre  nos  Colp- 
nies  et  les  formations  semblables  de  notre  étage  Ç«  Ces 
courbes  sont  proloogées  sans  interrup,tion  à  partir  de  Vsche- 
raditz,  par  Litten,  jusqu'à  Karlik  et  Vonoklas,  c«  à  d.  sur 
une  étendue  d'environ  16  J^mètrqs. 

Nous  avoivs  4éji  protesté  en  1862  {Vé/^  IL  p.  6) 
contre  l'introduction   de  ces  élémeps  imagir^ûres  dans  des 
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dunens  officiels ,   et  nous  renouveloQB  notre  prot^^station 
ce  sujet,  à  la  suite  de  U  paréc^eute  étude. 

On  conçoit  que,  par  Teffet  du  procédé  d'élimination 
ipHqué  en  1860  par  M.  Ejrejèi ,  sur  une  partie  des  con- 
iirs  de  notre  baasiu  calcaire,  et  par  Ti^ddition  en  1863 
a  courbes  fantastiques  tracées  par  M.  Ldpold  sur  une 
tre  partie  de  la  zone  coloniale  >  les  véritables  limites  de 
8  étSiges  D — Ey  très-distinctes  dans  la  nature ,  ont  été 

plus  en  pbis  défigurées  sur:  la  ciMTte  officielle.  Par  1|^ 
I  fossiles  les  plus  caractéristiques  de  notre  faune  seconde 

trouvent  englobés  dans  la  faune  troisième;   de  sorte 

.e  pour  maintenir  la  prétendue  orthodoxie,  de  la  distinction 

séparation  absolue  des  faunes,  on  établit  leur  confusion. 

U  résulte  de  ces  combinaisons  artificielles ,  que  la 
rface  attribuée  à  notre  étage  E  est  complètement  inexacte. 
yuB  indiquerons  les  rectifications  indispensables  à  cet 
ard|  dans  les  documens  que  nous  préparoQs. 

Quant  à  notre  étage  F,  la  manière  dont  il  a  été  figuré 
r  lea  deux  éditions  de  la  carte  ofi^cielle   de  M.  Krejèî, 
sur  ,1a  carte  spéciale  des  Colonies,  dessinée  pair  M.  la- 
id, pourrait  faire  croire  que  c'est  un  horizon  néfaste 
or  nos  deux  contradicteur?* 

Sn^  la  carte  de  M.  Krejëi,  eu  1860,  noifs  le  voyous 
présenté  par  6  eones  étroites  ou  affieurenieus,  auxquelles 
e  septième  zone  semblable  a  été  ajoutée  en  1863.  M^- 
oreusement,  la  plupart  de  ces  zoi^es  n'appartieiyiement 
a  à  notre  étage  F.  £Ues  consistent  simplement  dans 
1  dépôts  de  calcaires  rouges,  dont  nous  avons  sigualé 
xistence  sur  divers  niveaux,  dans  les  bandes  calcaires 
1— g2 — g  3  (p.  10).  M.  Ejrejdi,  troDfipé  par  cette  cou- 
ir,  a  cru  voir  notre  étage  F  partout  où  il  l'a  rencontrée, 
ms  avons  déjà  con^taté  cette  méprise  à  l'occasion  des 
rrières  de  marbre  j  dans  notre  description  ci-dessus 
.  88)  et  uous  aurons   plus  tard  l'occasion  de   signaler 
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chacime  des  autres  localités/  où  nous  reconnaissons  la 
même  erreur.  Cette  énumération  nous  entraînerait  au- 
jourd'hui hors  des  limites  de  cette  étude. 

La  malencontre  de  M.  Lipold  avec  notre  étage  F  est 
encore  plus  f&cheuse.  En  effet,  nous  excusons  volontiers 
un  observateur  qui,  ne  cultivant  pas  la  paléontologie ,  con- 
fond comme  M.  KrejÔi  des  calcaires  rouges  avec  d'autres 
calcaires  d'une  couleur  analogue,  bien  que  les  uns  soient 
cristallins  et  les  autres  compactes.  Mais,  lorsqu'on  géo- 
logue en  chef,  armé  de  sa  Marhscheidékunst  ^  figure  sur 
sa  carte  spéciale  des  Colonies,  sous  le  nom  de  calcaires 
deKoniepms,  c.  à  d.  sous  le  nom  de  notre  étage  F,  une 
puissante  masse  uniquement  composée  de  trapp,  il  nous 
est  vraiment  difficile  d'improviser  une  excuse  en  sa 
faveur. 

Cette  transmutation  d'une  masse  de  trapp  en  une 
formation  purement  calcaire,  a  été  pratiquée  par  M. 
Lipold  à  Solopisk. 

Entre  les  rangées  de  maisons  de  ce  village  Vers  le 
Nord,  s'élève  une  haute  colline  presque  complètement  dé- 
nuée de  culture,  et  formée  par  une  épaisse  coulée  de 
trapp,  qu'on  peut  suivre  à  découvert  dans  les  deux  sens. 
Cette  coulée  est  supérieure  à  trois  ou  quatre  autres  coulées 
exposées  à  l'aval  dans  ce  même  vallon ,  entre  les  roches 
de  la  bande  e  1.  Elle  est  régulièrement  inteix^ée  entre 
les  bandes  e  l~e2  de  notre  étage  E.  Quant  aux  cou- 
ches de  l'étage  F,  elles  existent  à  leur  place  normale, 
dans  la  partie  supérieure  de  cette  série,  c.  à  d.  au  dessus 
de  la  bande  e  2,  très-développée  dans  cette  localité. 

Or,  M.  Lipold  voulant ,  nous  ne  savons  pour  queJ 
motif,  tracer  un  affleurement  de  l'étage  F  à  travers  Solopisk, 
lui  a  incorporé  la  coulée  de  trapp  en  question,  sans  que 
cet  affleurement  soit  aucunement  dévié  de  sa  direction 
générale   sur  la   carte.    Puis  il  le  prolonge  jusque    dans 
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le  village  de  EozolhSy  b&ti  sur  la  tranche  de  notre  bande 
g  2.  Ainsi)  raffleurem^at  assigné  par  ce  géologue  en  chef  à 
notre  étage  F,  entre  ces  deux  villages  éloignés  de  3500 
mètres,  se  compose^  d'une  formation  interne  de  notre  étage 
E,  unie  avec  la  bande  centrale  de  notre  étage  G. 

Un  autre  affleurement  parallèle  de  l'étage  F^  que  M. 
Lipold  figure  sur  la  même  carte,  à  travers  le  viUage  de 
Trzebotov,  n'est  autre  chose  que  la  zone  des  calcaires 
rouges  de  la  formation  bigarrée,  couronnant  la  bande  g  2, 
et  dont  nous  avons  déjà  signalé  l'existence  dans  cette  lo* 
calité  (p.  114).  Cette  erreur  rentre  dam»  la  catégorie  de 
celles  qui  existent  sur  la  carte  de  M.  Erejëi. 

Après  cet  aperçu  général,  revenons  à  l'objet  prin* 
oipal  de  cette  étude ,  pour  rectifier  les  prétendues^  inter- 
oalations  mécaniques  de  notre  étage  H  dans  notre  étage 
G,  intercalations  que  M.  Krejdi  a  cru  voir  presque  par-' 
tout  dans  notre  bassin,  et  avec  les  quelles  il  a  construit 
un  de  ses  plus  puissans  argumens  contre  nos  Colonies. 
Dans  ce  but,  nous  allons  passer  en  revue  tous  les  lam- 
beaicx  figurés  par  M.  Efejèi  comme  appartenant  à  notr^ 
étage  H. 

VI.    Revue  des  surfaces  figurées  par  M.  le  Prof. 
Krejéi  eomme  des  lambeaux  de  notre  étage  H. 

IL  le  Prof.  Krejfii  a  figuré  c(wme  des  lambeaux  de 
l'étage  H  tous  les  affleureméns  de  notre  bande  schisteuse 
g  2  qu'il  a  rencontrés  sur  son  chemin.  C'est  ce  que  con- 
statent également  le  texte  de  son  mémoire  descriptif,  ses 
diverses  sections  du  terrain  et  la  carte  officielle,  dite  de 
détail,  coloriée  d'après  ses  observations.  Tous  ces  docu- 
mens,  en  ce  moment  sous  nos  yeux,  nous  montrent  les 
localités  oà  l'erreur  est  manifeste,  et  doit  $tre  rectifiée. 

Nous  «uivrons  les  groupes  des  lambeaux  de  11  d'a- 
près Tordre  adopté  par  M*  Krejéi  dans  son  mémoire  pu^ 
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blîé  en  1862,  dans  les  volume  XII.  da  Jukrbnek  de  l'In- 
stitut géologique  impérial  de  Vienne  p.  273  et  274. 

L  Oroupei  aux  enTirons  de  Hhiboiep. 

1.  M.  Erejèi  mentionne  d'abord  un  lambeau  de  H 
qui  existerait  à  Branik,  près  Prague,  sur  la  rive  droite  de 
la  Moldau  et  sur  le  talus  Nord  des  rochers  cidcaires ,  no- 
tamment sous  la  rangée  des  petites  maisons  paraUties  à 
la  rivière.  C'est  une  erreur,  dont  l'origine  remonte  à  noos, 
ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  ci-dessus  (p  104).  Ce  lam- 
beau appartient  réellement  à  notre  bande  d  5. 

2.  La  carte  et  le  texte  de  M.  Krejèi  indiquent ,  à 
partir  de  Hluboèep,  deux  lambeaux  distinots  et  parallèles 
de  H.  Le  premier,  commençant  derrière  ce  village,  du  côté 
du  Nord,  traverse  un  peu  plus  loin  le  vallon  de  St.  Procop 
et  a  été  figuré  comme  une  zoue  étroite  et  rectiUgne  jusque 
près  de  Voriech,  sur  une  étendue  d'environ  7000  mètres. 

Cette  zotte,  dans  toute  sa  longueur,  repréeente  tm* 
quement  un  des  afBeuremens  de  notre  bande  schisteuse 
g  2*  Nous  la  décrii*ons  en  détail  dans  la  seconde  partie 
de  cette  étude,  Chap  7. 

3.  L'autre  zone  parallèle ,  figurée  au  Sud  de  Hla- 
boèep  et  sur  le  plateau  qui  s'étend  vers  Slivenetz  et  Holin, 
est  composée  de  deux  parties  hétérogènes  et  situées  sur 
des  horizons  géologiques  diffk*e&tB.  L'une  de  cea  parties 
appartient  réellement  à  l'étage  H  et  l'autre  est  sfanplement 
l'affleurement  de  notre  bande  g 2,  symétriquement  opposé 
au  premier,  et  dont  nous  allons  rév^er  l'existence,  en  dé- 
crivant les  environs  de  Hlubodep  (voir  PL  2.  fig.  1). 

2.  Groupe,  aux  environs  de  Ohoteoz  et  de  Oheynit& 

4.  M.  Krejëi  figure  une  zone  étroite  et  rectiligne  de 
H)  d'environ  5000  mètres  de  longueur,  qui,  partant  du  voi* 
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lage  de  Hinter  Kot^usina  se  dirige  vers  Ghotecz,  ira- 
ree  le  vallon  au  droit  du  moulin  Miechurer  mlyn^  et 
tend  encore  assez  loin  dans  le  plateau  sur  la  rive 
dite  du  ruisseau,  en  passant  au  Nord  de  Téglise  de 
3.  Catherine. 

Cette  prétendue  zone  de  H  i*ésidte  comme  là  préôé-^ 
nte  de  l'association  de  deux  parties  hétérogènes  et  non 
ntemporaines.  En  effet,  la  partie  principale  entre  Hinter 
)panina  et  le  moulin  Miechurer  mlyn  appartient  à  notre 
nde  schisteuse  g  2.  C'est  Taffleurement  secondaire  de 
kte  bande  décrit  ci-dessus  (p.  85). 

Or,  d'après  l'ordre  naturel  de  superposition  établi 
M  cette  étude,  il  se  trouve  sur  la  stirfkce  de  la  bande 
I,  dans  cette  localité,  quelques  petits  lambeaux  de  H. 

sont  bien  faciles  à  distinguer  des  schistes  de  g  2,  par 
bteiice  des  spkéroiâes  èialcaîrés,  par  la  préseiïee  des  lits 

quartzites  à  une  certaine  hauteur,  et  surtout  par  Tinter- 
sition  évidente  de  la  masse  très-épaisse  des  calcaires  de 
bande  g  3  eiïtrè  ces  deux  formations  schisteuses.   L'un 

ces  lambeaux  est  situé  sur  le  coteau  gauche  près  du 
)ulin  Miechurer  mlyuy  et  les  autres  s'étendent  au  pied 

coteau  droit,  sous  le  village  de  Cho^ecz  et  jusque  sous 
^Kse  Ste.  Catherine.  Ce  eront  ces  re^ttes  Véritables  de  H 
e  M.  Krejèi  a  annexés  h  l'i^etirement  de  la  bande  g  2^ 
ur  figurer  la  zone  all^dgée  qui  nous  occupe. 

6.  Vis-à-vis  le  viHage  de  Chotecz,  c.  à  d.  èur  le 
teau  gauche  du  v^lon,  M.  Erejëi  figure  une  autre  zone 
■oite  de  H  parallèle  à  la  précédente,  mais  beaucoup 
iB  courte. 

Ce  lambeau  tout  entrer  est  un  affletnrement  de  g  2 
jà  signalé  ci-dessus  (p.  82).  U  présente  des  schistes 
ec  des  sphéroïdes  calcaires,  et  on  voit  même  iu  dessus 
s  schistes  la  formation  bigarrée ,  surmontée  par  la  bande 
loailfe  g3« 
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6.  En  oontûmant  à  remonter  le  vallon  entre  Chotecs 
et  Cheynitz,  nous  voyons  sur  la  carte  de  M.  Krejéi  on 
lambeau  de  H,  aor  le  coteau  gauche,  auprès  du  moulm 
Dubûcky  ndyn  o^  Dvorzak, 

Ce  lambeau  tout  entier  est  encore  un  affleurement 
de  notre  bande  g  2,  signalé  d-dessus  (p.  79)  et  parfaite- 
ment caractérisé  sous  tous  les  rapports. 

7.  Un  peu  plus  loin  et  yis-à-vis  Cheynita,  M.  Krejèi 
figure  un  autre  lambeau  de  H  également  situé  sur  le  co- 
teau gauche  du  même  vallouy  près  du  moulin  de  GeUndc^ 
non  marqué  sur  sa  carte. 

Ce  lambeau  appartient  réellement  à  Fétage  H,  ainsi 
que  nous  l'avons  constaté  ci-dessus  (p.  75). 

3.  GroiqMy  dans  la  direatton  de  TraebotOT,  Kaitetain  et 

SrbBko. 

8.  Le  plus  grand  lambeau  représentant  Fétage  I|  sur 
la  carte  de  M.  Krejèi  s'étend  à  partir  de  Tnsebotov  vers 
le  Sud-Ouest 

Cette  indication  est  correcte  dans  son  ensemble.  Mais 
malheareusement  elle  présente  encore  une  annexion  hété- 
rogène, aux  dépens  de  la  bande  g  2. 

C'est  l'appiendice  étroit  et  soudé  à  la  masse  princi- 
pale au  droit  du  moulin  de  Franta,  non  loin  de  Traebo- 
tovy  vers  le  Sud-Ouest  Nous  raj^elons  que  oet  appendice 
fait  partie  de  l'un  des  affleuremens  de  g  2  décrits  ci-des- 
sus^ (p.  115)  et  qu'il  ofire  tous  les  caractères  pétrographi- 
ques  et  paléontologiques  de  oette  bande. 

9.  Â  peu  près  dans  le  prolongement  de  la  véritable 
partie  de  11  que  nous  venons  de  mentionner ,  M.  Erejôi 
figure,  au  pied  du  Mont  Javorka,  près  Karlsteini  un  lam- 
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beau  de  H,  qu'il  définit  comme  pincé  entre  les  caloai* 
res  de  CL 

Ce  lambeaa  est  simplraaent  une  partie  de  Tafflenre- 
ment  de  g  Z  signalé  ci-dessus  (p.  118)  et  qui  est  mis  à  dé* 
oouTert  par  la  profonde  entaule  où  coule  le  petit  ruisseau 
de  Gross-Morfin  à  Budnian. 

Le  texte  de  M.  Erejii  indique  encore  dans  la  même 
direction  les  trois  lambeaux  suivants^  savoir: 

10.  Un  lambeau  qui  s'étend  à  partir  du  village  de 
SrbdLO  jusque  près  de  la  source  nommée  Source  royale^ 
dans  les  forêts  de  Earlstein.  Il  existe  en  effet  des  restes 
éb  H  dans  rintervaUe  ainsi  désigné,  mais  ils  ne  forment 
pas  une  seule  masse  comme  le  texte  de  M,  Erejèi  le  ferait 
supposer.  Ce  sont  au  contraire  deux  petits  lambeaux,  très- 
distinctement  séparés  sur  le  terrain.  Nous  devons  de  plus 
fiûre  remarquer^  que  le  seul  lambeau  figuré  sur  la  carte 
de  H.  Krejii,  sous  la  forme  d'un  arc  entourant  Srbsko  vers 
Sod-Est  et  commençant  à  l'entrée  de  ce  village  vers  Karl- 
stein,  renfemne  un  afiSeurement  de  g  2,  qui  apparaît  pré- 
cisément en  ce  point  sur  le  chemin.  Cet  affleurement,  sig- 
nalé ci-dessus  (p.  144)  montre  les  schistes  de  la  bande  g  2, 
à  quelques  pas  desquels  on  voit  les  couches  rouges  de  la 
formation  bigarrée,  apparaissant  suivant  l'ordre  naturel  de 
leur  superposition. 

11.  Le  lambeau  indiqué  par  M.  ErejSi  près  de  la 
Bérautt  sur  le  chemin  de  Srbsko  à  Karlstein,  n'appartient 
nullement  à  l'étage  H,  auquel  il  est  attribué,  mais  au  con- 
traire à  la  bande  g2.  U  est  composé  de  schistes  renfer- 
mant les  qihéroides  calcaires  caractéristiques  de  cette  bande 
et  fait  partie  des  affleuremens  décrits  ci-dessus  (p.  122). 

13.  Quant  au  dernier  lambeau  de  ce  groupe  que 
IL  Krejii  indique  et  figure  comme  situé  près  de  l'embou- 
cbure  du  ruisseau  de  Lodenits  dans  la  Béraun,  sur  les 

11 
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talus  des  monlagnei  calcwesde  l'étage  G,  nousèonatatoiis 
que  ne  Tayaut  jamais  rencontré  dans  nos  explorations  an- 
térieures,  nous  ayons  fait  récemment  plusieurs  excursions 
spéciales  pour  le  découvrir;  mais  sans  suoeès;  La  «tr&ce 
sur  laquelle  ce  lambeau  est  piaeé  sur  la  carte:  est  réelle- 
ment occupée  par  une  masse  épaisse  de  diluvius^  à  gros 
galets  roulés  y  et  qui  borde  le  sommet  des  escarpemens 
presque  verticaux,  formés  par  les  calcaires,  aussi  bien  le 
long  de  la  Béraun  que  du  ruisseau  de  Lodemiz  qu'elle 
reçoit  en  ce  point. 

Nous  avons  seulement  remarqué  sur  ces  talus,  que 
Les  menus  décris  résultant  de  la  décomposition  des  calcai- 
res prennent  une  teinte  rougeâtre,  analogue  k  oelle  de 
certaines  couches  de  notre  formation  bigarrée,  dont  tioufl 
venons  de  signaler  la  présence  à  l'entrée  de  Srbi^o*  Cette 
couleur  n'auvrait-elle  pas  trompé  M»  Erejdi? 

Nous  pourrions  peut-être  encolle  >e(xp]îqiier  l'éaigae 
de  ce  lambeau  introuvable  pour  nous,  en  supposaht  ^^^ 
résulte  de  la  transposition,  soit  d^une  véritable  partie  de 
H,  qui  existe  presque  à  la  sortie  de  Srbsko,  vers;  le  Nord- 
Ouest  en  allant  vers  Hostin,  soit  d'une  autre  partie  de  cet 
étage  qu'on  rencontre  également,  mais  beatueoup  plus 
loin,  sur  le  chemin  de  Srbsko  à  Hostin,  e^  à  d.  sur  la 
rampe  fortement  inclinée  qui  descend  vers  ce  dernier  vil- 
lage. D'après  la  proximité,  cette  dernière  supposition  sersit 
la  plus  concevable.  Dans  tous  les  cas,  ime  transposition 
pari^trait  d'autant  plus  possible,  que  les  deux  parties  de 
H  en  question  n'ont  été  indiquées  ni  l'une,  ni  l'autre  sar 
la  carte  de  M.  ElrejôL 

4.  Groupe,  dans  la  direotion  de  Luieta  et  HostfiL 

13.  Cette  partie  de  H,  la  plus  étendue  après  celle 
du  Nr.  8  ci-dessus^  n'est  pas  exacte  dans  ses  eotutours,  sur 
la  carte  de  M.  Krejèi.  Ainsi,  entre  Buboviti  et  Hostin  elle 
est  figurée  trop  étroite,  car  en  réalité  elle  s'étend  en  lar* 
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geur  sotiB  1a  surface  entière  de  Bubovitz,  sous  le  hameau 
de  BauboTa  et  sur  les  talus  Nord-Ouest  du  Moût  Dautnacz, 
jusqu'à  une  grande  hauteur  sur  le  chemin  montant  de  Hos- 
tin  vers  Srbsko. 

5.  Oroupe,  sur  la  rive  droite  de  la  Bérann. 

14  M.  E^rejèi  indique  sur  sa  carte,  un  lambeau  de 
Hj  vis-à-vis  SrbskOy  à  Tentrée  de  la  gorge  de  Koda,  sur 
le  coteau  gauche  de  cette  gorge. 

Le  lambeau  en  question  n'est  pas  réellement  placé  à 
l'entrée  de  la  gorge  de  Koda,  à  l'endroit  où  il  est  figuré, 
et  où  il  n'existe  qu'une  grande  masse  de  débris,  couvrant 
le  sol.  U  faut  le  chercher  à  200  ou  300  mètres  plus  loin, 
sur  la  rampe  du  chemin  de  Tetin,  comme  l'indique  le 
texte  de  H.  Erejôi. 

En  second  lieu,  ce  lambeau  n'appartient  pas  à  l'étage 
H,  mais  au  contraire  à  un  affleurement  de  la  bande  g  2, 
mentionné  ci-dessus  (p.  144). 

15.  Un  autre  lambeau  de  11  est  figuré  par  M.  Erej6i 
sur  le  coteau  droit  du  petit  vallon  de  Koda,  près  de  la 
vallée  de  la  Béraun.  Cette  indication  est  exacte. 

16.  Il  en  est  de  même  du  lambeau  de  H  figuré  par 
IL  Krejèi  vers  le  haut  du  même  vallon  de  Koda,  entre 
ce  hameau  et  le  village  de  Tobolka. 

En  résumé,  les  16  lambeaux  figurés  sur  la  carte  de 
M.  Krejèi  et  énumérés  dans  son  texte,  comme  représentant 
les  restes  de  notre  étage  H,  se  classent  comme  il  suit: 

1   Lambeau  appartenant  à  notre  bande  dS,   à  Branik. 

6  Lambeaux    appartenant  totalement  aux  affleuremens 
notre  bande  schisteuse  gZ^  étage  G. 

U* 
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4  Lambeaux  hétérogènes ,  c  à  d.  appartenant  en  partie 
à  Tétage  H,  et  en  partie  aux  afGleuremens  de  la 
bande  g  2. 

1  Lambeau  de  H^  transposé. 

4  Lambeaux  de  H  correctement  indiqués  suivant  leur  na- 
ture et  leur  position  topographique* 
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Ces  chiffi^s  parlent  assee  clairement.  Nous  ajouterons 
ce  qu'ils  ne  disent  pas. 

La  plupart  des  16  lambeaux  passés  en  revue  occu- 
pent sur  notre  terrain  une  surface  très-restreinte.  Ainsi, 
pour  rencontrer  sur  ses  pas  ceux  dont  nous  ne  Im  avions 
pas  signalé  l'existence,  M.  Ejrejèi  a  dû  se  donner  quelque 
peine.  En  lui  rendant  justice  de  grand  coeur,  nous  de- 
vons d'autant  plus  déplorer  la  fatale  préoccupation,  qui 
l'a  invariablement  rendu  insensible  aux  contrastes  multi- 
pliés, existant  partout  entre  la  formation  schisteuse  de  g  t 
et  la  formation  schisteuse  de  H,  placées  d'ailleurs  sur  des 
horizons  très-distincts. 

Telle  a  été  la  funeste  influence  d'une  seule  pensée 
anticoloniale.  Que  Dieu  nous  préserve  de  toute  préocca- 
pation  en  faveur  de  nos  colonies  1 

yn.  Sections  de  M.  Krejèi. 

Ein  reprodmsant  sur  nos  deux  planches  ci-jointes 
cinq  des  sections  figurées  par  M.  Erejëi,  nous  fournissons 
aux  savans  le  moyen  de  les  juger  par  eux  mêmes  et  de 
les  comparer  avec  nos  propres  sections,  en  visitant  le 
terrain.  Nous  aurons  successivement  l'occasion  d'en  re- 
produire plusieurs  autres,  afin  que  chacun  puisse  se  con- 
vaincre des  erreurs  ou  lacunes  qu'elles  présentent,  et 
que  notre  devoir  nous  oblige  à  si^paler,  comme  nous  le 
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(kisons  anjourd'htii  dans  les  descriptions  relatives  à  notre 
étude. 

Ces  erreurs  sont  d'abord  celles  dont  nous  venons  de 
constater  Texistence  sur  la  carte  correspondante.  Mais 
elles  ne  sont  pas  les  seules ,  car  les  sections  représentent 
non  seulement  l'étendue  horizontale  des  formations  suivant 
une  direction  donnée,  mais  encore  leurs  relations  dans  le 
sens  vertical,  que  la  carte  ne  saurait  figurer.  Or,  ces  re- 
lations ont  été  méconnues  ou  arbitrairement  transformées 
par  M.  Erejèî,  en  divers  poii^ts  importants. 

Ainsi,  nous  avons  déjà  fait  remarquer  ci-dessus  (p.  94) 
que  dans  les  section  6—7—8—9—11—12—13—14—15  sur 
la  PL  4,  accompagnant  le  mémoire  allemand  de  M.  Erejëi, 
la  bande  d  5  avait  été  presque  partout  figurée  soit  comme 
reployée,  soit  en  stratification  discordante  avec  notre  étage 
E,  tandis  qu'à  nos  yeux  ces  plis  n'existent  pas,  et  les 
bandes  d  5 — e  1  sont  à  peu  près  partout  concordantes.  Le 
reploiement  de  cette  bande  paraît  avoir  été  supposé  par 
M.  Krejfii ,  pour  dissimuler  la  puissance  gênante  de  d  5, 
et  les  discordances  avec  l'étage  E,  pour  préparer  un  appui 
aux  interprétations  anticoloniales. 

Nous  avons  également  signalé  en  passant  l'erreur  de 
M.  Krejèi,  qui  consiste  à  figurer  comme  représentant  notre 
étage  F  des  dépôts  de  calcaires  rouges,  situés  à  diverses 
hauteurs  dans  les  bandes  gl— g2 — g 3.  Cette  erreur, 
répétée  sur  plusieurs  des  sections  officielles,  intervertit 
l'ordre  réel  de  superposition  de  nos  étages,  et  s'oppose  à 
rinteBigence  du  terrain. 

Une  semblable  interversion  résulte  de  l'erreur  com- 
mise par  M.  Erejëi  en  confondant  partout  notre  bande 
schisteuse  g  2  avec  notre  étage  H.  Cette  erreur  répétée 
un  grand  nombre  de  fois  dans  les  cinq  sections  que  nous 
reproduisons,  et  dans  d'autres,  altère  profondément  les  re- 
lations verticales  entre  nos  deux  étages  supérieurs.    Mais 
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elle   avait  l'avantage   de   fournir  k  IL  Erejii  un   de  sei 
plus  redoutables  argumens  contre  nos  Colonies. 

Nous  n'insistons  pas  sur  les  dislocations  réellement 
existantes,  que  M.  Erejèi  n'a  pas  toujours  aperçues,  tan- 
dis qu'il  en  a  supposé  d'autres  dont  il  n'existe  aucune 
trace.  Nous  le  félicitons,  au  contraire,  de  n'avoir  pas  in- 
troduit dans  ses  sections  tous  les  plissemens  imaginaires 
que  M.  Lipold  a  accumulés  dans  les  siennes,  pour  créer 
un  fondement  idéal  à  son  système. 

finfin,  il  est  fort  à  regretter,  que  les  profils  de  M. 
Krejëi  soient  dépourvus  de  toute  échelle,  et  que  leur  tracé 
ne  soit  indiqué  que  d'une  manière  vague  entre  deux 
villages,  dont  la  position  n'est  pas  même  fixée,  et  sans 
aucune  mention  des  points  intermédiaires. 

Dans  un  terrain  aussi  accidenté  que  celui  qui  nous 
occupe,  de  semblables  sections  ne  seraient  que  des  guides 
bien  insuffisans  pour  un  géologue  explorateur.  Elles  ne 
peuvent  pas  d'ailleurs  fournir  des  élémens  certains  pour 
l'étude,  au  savant  qui  voudrait  sérieusement  acquérir  la 
connaissance  de  notre  bassin,  sans  le  visiter. 

Ainsi,  en  somme,  ces  sections  sont  bien  loin  des 
sections  typiques  que  nous  avions  rêvées,  à  l'instar  de 
celles  du  Oeoloffical  survey  d'Angleterre,  pour  représenter 
aux  yeux  du  monde  savant  les  résultats  des  explorations 
officielles  de  l'Institut  Impérial  Géologique  d'Autriche,  sur 
un  bassin ,  dont  les  principaux  traits  caractéristiques 
avaient  été  depuis  longtemps  esquissés  par  un  simple  ob- 
servateur. 
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Chapitre  quatrième. 

Kacheroli^s  su*  Ia  représentation  de  nos  étages 
G^-H,  dans  les  antres  contrées  paléozoiqnes. 

Nos  étages  G  —  H  étant  nettement  définis  par  leurs 
élémens  .paléQ^tologiq^eSy  exposés  ci-dessus  (Chap.  2.)^  il 
nous  restio  à  chercher,  si  }es  âges  qu'ils  représentent  peuvent 
être  distinctement  reconnus  dans  des  subdivisions  corres- 
f^ondantes  ou  éqiuyjalente^,  déji^  établies  dans  les  autres 
contrées  paléozoiques,  scientifiquement  explorées.  Dans  ce 
but,  nous  allons  4mcG!Qssivement  parcourir  l'Angleterre,  la 
Russie,  la  Suède,  la  Norwége,  la  Thuringe,  la  Saxe,  la 
f'rJMB/QPi^e,  le  H|u:Z|  M  France,  l'Espagne,  la  Sardaigne  et 

Um  Klfita^^wB  d'Aw/$rique» 

D'après  les  doctrines  actuellement  régnantes  dans  la 
aci^pce,  les  eq>èices  idçi^tJM}9e8  ou  repiiésentatives,  qui  exis- 
tant à  la  fois  dans  des  régip^s  géograplûquen^ent  séparées, 
Bont.QQnsjidérées  C9^mme  indîquaifit  la  contemporanéité  des 
dépôts  dans  lesquels  elles  se  trouvent  Conformément  à 
c^^  doctrines,  noua  allons  rapprocher,  dans  les  tableaux 
qui  ^oîy^nl,  lef»  princîpjqJes  formes  soit  spécifiques,  soit 
génériques,  .qui  peuvent  être  regardées  comme  identiqu^ 
ou  représentatives  en  Bohême  et  dans  chacun  des  pays 
compas.  Hous  y  ajouterons  l'indication  de  quelques  types 
tr«ès-canu^t^ri0tiqueSf  qni  se  trouvent  exclusivement  dans 
Vjajç^e  01^  l'autre  des  régions  en  parallèle  et  contribuent 
ppj^panament  à  établir  p^  contraste  entre  leurs  faunes, 
mâme  contemporaines^ 

En  comparant  la  distribution  verticale  de  ces  élémens 
paléontologique^y  noua  reooioiattrons  la  véritable  mesure 
de,  la  correapondwee  qui  tp^at  être  ratioiiAellement  admise, 
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d'après  l'état  actuel  de  la  science,   entres  les  sabdÎTisioni 
ou  étages  établis  dans  les  divers  bassins  Siluriens. 

L  Angleterre. 

1846.  Dans  notre  Notice  préliminaire  nous  avoni 
essayé  de  mettre  en  parallèle  les  étages  de  notre  bassm 
avec  ceux  du  terrain  Silurien  d'Angleterre.  Cet  essai  noui 
a  fourni  l'occasion  de  faire  ressortir  les  différences  consi- 
dérableSy  que  présente  le  développement  de  nos  grandes 
faunes,  et  nommément  de  notre  faune  troisième,  avec  oebi 
des  faunes  correspondantes  dans  la  r^on  comparée. 

Ces  contrastes,  sommairement  indiqués,  étage  psr 
étage,  nous  ont  conduit  dès  lors  à  des  conclusions  géné- 
rales, formulées  dans  les  termes  suivans: 

I 

„Nous  avons  reconnu  une   correspondance  complète 
^  entre  les  grandes   divisions  des  terf ains  Siluriens  de  Bo- 
hême et  des  Iles  Britanniques. 

„La  comparaison  plus  détaillée  des  faunes  locales 
nous  a  démontré,  que  les  étages  distincts  dans  chaque 
pays  ne  se  correspondent  pas  d'une  contrée  à  l'autre. 

„I1  y  a  donc  unité  dans  l'ensemble  du  Système  Silu- 
rien, comme  il  y  a  diversité  dans  les  détails.^  {Nût.  PréUm. 
p.  96.) 

1852.  Dans  notre  Esquisse  Géohgiquej  8yet.  SiL  de 
Boh.  /.,  nous  avons  confirmé  ces  conclusions,  en  comparant 
les  principaux  élémens  zoologiques  qui  constituent  chacune 
des  trois  faunes  générales  en  Bohdme  et  en  Angleterre.  Pour 
ce  qui  concerne  la  faune  troisième  en  particulier,  le  résumé 
de  nos  observations  a  été  exprimé  comme  il  suit  (p.  86). 

„San8  potuuser  plus  loin  ces  considérations,  sur  les- 
quelles nous  reviendrons  un  jour,  il  nous  semble  que  les 
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foMiles  qui  caractérisent  la  division  supérieure  en  Angle- 
terre et  en  Bohême,  considérés  dans  leur  ensemble,  cons- 
tituent par  leurs  analogies  et  identités,  soit  génériques, 
soit  spécifiques,  une  seule  et  même  faune  générale,-  que 
nous  nommons  faune  traUième.  A  l'époque  de  son  appa- 
rition dans  chacun  des  deux  pays,  cette  faune  offre  les 
rapports  et  les  connexions  les  plus  intimes.  Par  suite  de 
circonstances  locales,  ou  autres  causes  également  inappré- 
ciables, la  faune  troisième,  dans  chaque  contrée,  a  subi 
une  érolution  différente,  ainsi  que  le  montrent,  d'un  côté^ 
la  marche  inégale  du  développement  de  chaque  classe,  et 
de  l'autre  côté,  les  modifications  résultant  de  l'extinction 
et  du  renouvellement  progressif  des  espèces.  La  divergence 
sensible  entre  les  formes  substituées  aux  plus  anciennes 
s'accroissant  successivement  avec  le  temps,  les  formations 
qui  couronnent  la  division  supérieure  en  Angleterre  et  en 
Bohême  sont  liées  entre  elles  par  le  minimum  de  rapports 
paléontologiqties. 

„I1  résulte  de  ces  observations,  que  les  étages  di- 
stincts par  leurs  fossiles,  dans  la  division  supérieure,  en 
Bohême  et  en  Angleterre,  sont  uniquement  des  subdivisions 
locales,  et  qu*(m  ne  saurait  établir  entre  eux  aucun  pa- 
raUéUeme  individuel^  bien  que  leur  ensemble  soit  compris 
dans  une  même  période  de  temps,  durant  le  dépôt  du 
Système  Silurien.  Cette  conclusion  est  parfaitement  en 
harmonie  avec  les  vues  exprimées  à  diverses  reprises  par 
Sir  Roderick  Murchison,  et  déjà  confirmées  dans  notre 
Notice  préliminaire  (p.  96).^ 

Depuis  que  ces  considérations  ont  été  publiées,  c.  à 
d.  depuis  douze  ans,  toutes  nos  découvertes  en  Bohème 
et  toutes  nos  études  comparatives,  embrassant  les  divers 
terrains  qui  représentent  cette  période  paléozoique  sur  le 
g^obe,  ont  constamment  tendu  à  confirmer  et  à  étendre 
nos  convictions  dans  le  même  sens.  Le  cadre  limité  de  la 
présente  étude  ne  nous  permet  pas  d'exposer  le  résumé 
général  de  nos  vues,  d'après  l'ensemble  des  faits  aujotir- 
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d'iiai  acquis  à  la  science.  Nous  aurons  roccfMÛon  d^^  reve- 
nir sur  ce  sujet  si  ipiportant,  ^lbsxa  un  autre  trayail  qi^ 
nous  préparons. 

Pour  le  momen^  nous  nous  bornons  à  indiquer  les 
faits  principaux,  qui  établissent  un  éclatant  contraste  entre 
la  faune  troisième  de  Bohême  et  la  faune  correspondante 
en  Angleterre  y  durant  leurs  dernières  phases.  Ces  fûts 
çont  fondés  sur  la  représentation  des  diverses  classes  zoolo- 
giques, c  à  d.  les  Poissons,  les  Crustacés,  les  Céphab- 
podes  &c. 

On  remarquera  dans  le  tableau  suivant,  que  le  nombre 
des  espèces  identiques  dans  les  deux  pays  est  peu  consi- 
dérable, surtout  pour  certaines  dasses,  par  rapport  à  h 
richesse  totale  de  la  faune  troisième,  qui  a  fourni  au  moins 
ÔOO  espèces  en  Angleterre  et  2000  en  Bohème.  M^  \t 
travail  de  la  détermination  et  de  la  comparaison  des  espèr 
ces  est  loin  d'être  achevé,  notamment  pour  les  Gktstâro- 
podes  et  les  Acéphales,  très-ppmbreux  dans  noipre  bassin. 
On  doit  donc  considérer  notre  tabljeau  confune  incomplet 
et  comme  devant  s'enrichir  un  jour  d'un  plus  grand  nom^ 
bre  de  formes  identiques.  On  conçoit  ai^ssi,  que  les  coijne^ 
xions  entre  les  faunes  comparées  paraîtraient  bien  autre- 
ment multipliées,  si  nous  avions  énuméré  dans  notre 
tableau  tous  les  genres  communs  à  la  division  silurienne 
supérieure  en  Angleterre  et  en  Bohême.  Ce  serait,  en 
effet,  une  grande  partie  des  types  appartenant  à  la  faune 
troisième.  Nous  avons  cru  pouvoir  e^  faire  abstraction  en 
cette  circonstance,  car  nous  avons  suffisamment  signalé 
ailleurs  la  coexistence  des  genres  caractéristiqueS|  dans 
chacune  des  trois  grandes  faunes  siluriennes,  sur  la  sur- 
face du  g^obe. 

Toutes  les  doimées  relatives  à  l'Angleterre  ont  été 
empruntées  au  tableau  de  la  distribution  yerticale  des 
espèce^,  pubUé  dans  la  classique  J^iluria  1859;  ouvrage 
dans  lequel  notre  illustre  maître  et  ami,  Sir  ^od^.Murchi- 
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.  formtilé  les  âoonmenfl  fondamentanx, 
r  la  clasBÏ£catioit  des  teirûns  paléozoiques  de  la  Ch-ande 
tagne.  On  sait  qae  le  tableau  en  question,  constituant 
des  plus  importai»  et  des  plus  utiles  de  ces  documens, 
dû  piinc^talemant  "■"'*  travaux  de  M>  M>  Salter  et 
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+ 
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IJ»ndoTery. 

Liiin. 

.    .   .    .Barr. 
I8      .    .    .Sharp* 
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Classes, 
genres  et  espèces 


«  tlBgleterrt  I      Behtait 


g  gll  PHMtrtii. 

CD  T" 

1^  s 


r 


Pmm  IrtitifBf 


G 


Observations 


BryosoaireB. 


Graptollthas 

NiUtoni    . 
priodon 

Rastrites 

perégrinas 

Retiolltes 

G«ioiteiao08 

Ifichadites 

Koeoigi    .    . 


.  Lion. 
.  B*rr. 
.  Broun. 
.  B*rr. 
.  Barr. 
.  Barr. 
.  Barr. 
.  Mnroh. 
.  Marcb. 


Annélides. 
Conialites     .  .  Schlot. 

Kerpalarias       .    .  Schlot. 
Spirorbis   .   .   .  Lamk. 
Lewisi      ....  Sow. 

PolypierB. 


Fav4»site8  .  . 

alTeolaris     .  . 
Gothiandica 
polymorpha 

fibrosa      .    .  . 

Ualysites  .  . 

catenalatas  .  . 
HeliolitM 

ÎDsterstinctus  ? 


.  Lamk. 
.  BlaiDT. 
.  Lion. 
.  Goldf. 
.  Goldf. 
.  Fiscb. 
.  Linn. 

.  Wahl. 


X 

+ 


+ 


+ 
+ 


+ 


+ 


+ 
+ 


+ 


+ 


+ 


+ 
+ 


+ 


+ 


X 

+ 
+ 
+ 


+ 
+ 


+ 

+ 
+ 


+ 


+ 


Llandeilo. 
Caradoe-Llaodovery. 

Llandeilo. 


LlandoTery. 


Càiadoo-Llaiidoffrj. 
LlandoTery. 
LlandoTary. 
Caradoc 

ÎLlaodoTery. 
Llaodeilo-Caradoe. 

Garadoe-LlandoTwy. 


Le  tableau  suivant  résume  numériquement  la  distri- 
bution verticale  des  57  espèces  reconnues  comme  identiques 
dans  les  deux  pays  comparés. 
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Classes 


Si 


Angleterrt 

Faune  trois. 


<2« 


Bohême 

Faune  troisième 


E 


G 


H   wig 


Poissons  .  • 
Crustacés 
Céphalopodes 
PtéroDodes  • 
Gastéropodes 
Acéphales  • 
Brachiopodes 
Bryozoaires  . 
Ânnélides 
Poljrpiers  .   . 


2 

2 

1? 

2 

16 

27 

3 

2 

1 

2 

6 

6 

1 

3 

• 

1 
3 
13 
2 
2 
2 


32   60  27 


4 
6 

2 
3 
23 
6 
2 
6 


1 


1 
1 


1 


4 
6 

• 

2 

3 

29 
6 
2 
6 


61 


12    6     1     57 


Analysons  maintenant  en  peu  de  mots  les  différences 
que  constate  notre  tableau  entre  les  phases  de  la  faune 
troisième  en  Angleterre  et  en  Bohême. 

1.  Parmi  les  57  espèces  communes  à  la  faune  troi- 
siène  des  pays  comparés  ^  32  avaient  déjà'  existé  plus  ou 
moins  longtemps  dans  la  division  infS&rieure,  ou  dans  la 
faune  seconde  d'Angleterre,  tandis  qu'elles  n'ont  pas  apparu 
dans  la  faune  seconde  en  Bohême. 

Sans  nous  arrêter  à  considérer  ce  fait ,  nous  ferons 
remarquer,  qu'il  démontre  à  lui  seul  la  possibilité  de  nos 
Colonies,  car  ces  32  espèces,  coexistant  avec  notre  faune 
seconde,  ont  pu  immigrer  dans  notre  bassin  et  y  séjourner 
temporairement,  durant  Fexistence  de  cette  faune.  Nous 
avons  àéfk  constaté  la  présence  de  quelques  unes  de  ces 
espèces  dans  nos  Cokmies.  {Cdamea  1860.  Bull.  Soc.  géoL 
XVII.  p.  645.) 

2.  En  Angleterre,  parmi  les  57  espèces  qui  nous  occu- 
pent, dO  se  trouvent  daiJE»  l'étage  de  Vrâlôck  et  27  se  pro- 
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pagent  dans  l'étage  de  Ludlow.  Une  seule  s'elèye  dans  les 
Passage  beds.  Ces  chiffres  sont  en  harmonie  avec  les  ob- 
servations que  nous  ayons  déjà  présentées  ailleorsy  sur  les 
nombreuses  connexions  qui  lient  entre  eux  les  deux  éta- 
ges principaux  de  la  division  supérieure,  dans  la  Grande 
Bretagne. 

3.  En  Bohême,  parmi  ces  57  espèces ,  51 1  c.  à  d. 
environ  dix  onzièmes  du  chiffre  total,  se  trouvent  dans 
notre  étage  E. 

C'est  aussi  dans  ce  même  étage  que  nous  retrouvons 
la  plupart  des  formes  représentatives  de  toutes  les  classes 
qui  sont  indiquées  sur  notre  tableau,  et  dont  nous  pour- 
rions aisément  augmenter  beaucoup  le  nombre. 

4.  Un  nombre  comparativement  petit  des  mêmes 
espèces  identiques,  savoir:  1  Trilobite,  1  annélide  et  10 
Brachiopodes,  ensemble  12  espèces,  reparaissent  dans  notre 
étage  calcaire  moyen  F. 

5.  Un  nombre  plus  petit  encore  et  représenté  seu- 
lement  par  un  Céphalopode  et  par  4  espèces  de  Brachio- 
podes, très-persistantes,  se  propage  dans  notre  étage  cal- 
caire supérieur  G. 

6.  Enfin,  1  de  ces  mêmes  espèces  de  Brachiopodes 
apparaît  dans  les  dépôts  inférieurs  de  notre  étage  des 
schistes  culminans  H,  et  figure  parmi  les  demiers  survi- 
vants de  la  faune  troisiteiie  en  Bohème. 

Elu  somme,  notre  étage  E  concentre  k  lui  seul  pres- 
que toutes  les  connexions  paléontologiquea  reconnues  jus- 
qu'ici entre  la  faune  troisi^e  de  Bohème  et  celle  d'Angle- 
terre. 

La  firaction  de  ces  c<Hinexion8  qui  se  reproduit  dans 
nos  trois  autres  étages  F  — G  — H  semble  «eoleoMst  d^- 
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stinée  à  nous  montrer,  qu'ils  aont  l>ien  réellement  deis  par- 
ties constituante»  de  la  même  division  silurienoe  supérieure, 
c.  à  d-  qu'ils  renferment  aussi  des  phases  de  notre  faune 
troisième. 

Ainsi,  dans  le  caa  ofù.  ces.  troifi  létagee  n'existeraient 
pas,  aucun  géologue  n'ji^ai^rait  à  reconnaître,  que  la  faune 
troisièiae  d'Angleterre,  ^bstractipn  fai^  des  P^sape  beds^ 
est  .représentée  d'une,  manière  satisfaisfute  dans  l'étage 
E  de  la  Bohême.  Dans  ce  cas  même,  l'absenpe  des  P^- 
sage-bedê  paraîtrait  bien  naturelle,  puisque  notre  tefrain 
Silurien  n'est  pas  roconvert;  par  des  couches  de  l'Itge  du 
vien^  grès  rouge,  vers  lesquelles  cea  dépôts  forment  la 
transition. 

£n  traduisant  cette  considération  en  d'autres  termes, 
on  pourrait  donc  dire,  que  les  trois  étages  F  —  Q  — H 
de  notre  bassin,  et  principalement  les  deux  derniers,  ne 
sont  pas  explicitement  représentés  w  Angleterre. 

Pour  donner  à  ces  termes  un  sens  plus  précis  et  à 
l'abri  de  toute  interprétation  contraire  à  nps  vues , .  nous 
devons  rappeler  les  principaux  élémens  paléputologiques, 
qui  caractérisent  particulièrement  notre  étage  calcaire  su,- 
périeur  G 9  le  plus  important  dans  ce  parallèle,  puisqu'il 
renferme  à  lui  seul,  presque  toute  la  dernière  phase  de 
notre  faune  koisième  (p.,  ô4).  Ces  élémens  consistent: 

1.  Dans  la  prédominance,  des  trilobites  et  surtout  des 
Dalmanitee  offrant  8  espèces,  et  dea.£rontens,  qui  en  ont 
fourni  12,  sur  l'hori^oh  de  la  bande  g  I.  Il  faut  ajouter  la 
{irésence  des  ÇaUymene. 

'■    .  <  '  ■  >   ■ 

2.  Dans  la  réappairition  inattendue  sur  l'horizon  de 
la  bande  gS,  des  Céphalopodes,  dont  l'ouverture  est  con- 
tractée à  deux  orifices,  iQ.  k  d.  des  Phragmoceras  e\  Oom- 
phocenuy  qiû  avaient  diaparu  depuis  la  fin  des  députa  dp 
notre  éta^ci  £4      i       :     -      :     1  . 

12 


)  1; 
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3.  Dans  le  développement  relativement  considérable 
des  Ghniatitesy  analogues  aux  Goniatites  dévoniens,  et 
qui  avaient  déjà  apparu  sous  quelques  formes  rares  dans 
notre  étage  F. 

4.  Dans  Tapparition  sporadique  des  poissons  cuirassés, 
Coecosteiiê  et  Asterolepis,  généralement  considérés  jusqu'ici 
comme  exclusivement  propres  à  la  période  dévonienne  et 
dont  notre  étage  F  montre  déjà  un  premier  avant  coureur, 
complètement  isolé. 

Ces  élémens  sont  précisément  ceux  qui  manquent  tota- 
lement en  Angleterre,  non  seulement  dans  les  deux  étages 
de^  Wenlock  et  de  Ludlow,  mais  encore  dans  les  Passage  beds. 

En  effet,  aucun  horizon  en  Angleterre  ne  nous  montre 
la  prédominance  des  trilobites  et  en  particulier  celle  des 
Dalmanites  et  Brontei^ ,  qui  caractérise  la  bande  g  1, 
c  à  d.  la  base  dé  notre  étage  G» 

Aucun  horizon  en  Angleterre  ne  présente  la  réappa- 
rition des  Céphalopodes  à  ouverture  contractée,  avec  les 
amples  formes  qui  existent  dans  la  bande  g  3,  couronnant 
ce  même  étage  en  Bohême. 

Enfin,  pour  trouver  les  représentants  de  nos  Ooniati- 
tes  et  de  nos  poissons  cuirassés ,  il  faut  remonter  jusque 
dans  le  coeur  des  formations  typiques  du  système  dévonien. 
Mais  là,  ils  se  présentent  entourés  par  une  tout  autre  faune, 
contrastant  à  son  tour  avec  la  faune  Silurienne  de  Bohème 
et  se  refusant  ainsi  à  toute  assimilation.  Ce  contraste  n'est 
pas  moins  grand ,  si  Ton  compare  nos  étages  F  —  G  —  H 
avec  les  formations  dévoniennes  du  continent ,  ainsi  que 
nous  le  constatons  dans  le  chapitre  suivant 

D'après  ces  faits,  si  l'on  veut  maintenir  aux  élémens 
paléontologiques  la  valeur  qui  leur  a  été  jusqu'ici  attribuée 
dans  la  classification   des  terrains  et  surtout  dans  la  com- 
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panuson  des  bassins  géographiquement  séparés,  il  faut 
évidemment  avouer,  qu'il  n'existe  dans  la  division  siluri^m^ 
supérieure,  en  Angleterre,  aucune  subdivision  distincte, 
qu'on  puisse  considérer  comme  représ^nti^nt  spécialement 
notre  étage  G  de  la  Bohème, 

Cette  concliisio)i  s'applique  en  môm^  temps  à  nptre 
&tage  H,  dont  la  fauQe;  s'est  que  la  faible  ço^tinmation  de 
celle  de  l'étage  G,  en  voie  d'extinctipn  finale,  ains^  que 
oous  l'avons  constaté,  ci-dessus  (p,  54). 

En  présence  de  tels  résultats  de  nos  rapprocheméns, 
li  la  fauna  troisième  d'Angleterre  doit  continuer  à  ètr^ 
considérée  coitnpe  occupant  dans  la  série  des  âgeei  la  mêmç 
étendue  approximative  que  celle  de  la  Bohême,  il  faut 
^Uver  pour  les  dernières  phases  de  celle-ci  des^  équiva- 
lents tout  autres  que  des  subdivisions  spéciales,  entr^  de^ 
limites  stratigraphiques  nettement  définies. 

Les  principale^  hypothèses  qu'qn  peut  faire  à  ce  su- 
jet, nous  semblent  se  réduire  aux  trois  suivantes: 

1.  On  peut  supposer,  que  les  phases  focales  de  la 
Faune  troisième,  représentées  en  Angleterre  par  les  étages 
le  Wenlock  et  de  Ludlow,  ont  eu  une  durée  absolue  beau- 
coup plus  longue  que  celle  de  la  phase  paléontologiquer 
ment  semblable,  que  renfurme  l'étage  E  en  Bohême.  Cette 
hypothèse  serait  en  harmoine  avec  les  idées  que  nous  avons 
léjà  émises  sur  la  çontemparanéité  relative,  en  diverses 
>CQasions,  et  notamment  dans  notre  Parallèle  er^tre  la 
Scandinavie  et  la  Bohême  (p.  33 — 1856).  Notre  illustre 
luûtre  SAs  Bod*  Mmrchison  en  admjsttant,  que  7^^  mêmes 
*^pèeeê  ont  eu  une  plus  longue  existence  dans  une  région 
fuê  dans  une  autre,  a  hautement  confirmé  not^*e  conception. 
^Sil.  Rocks  of  Norway.  Qiuirt.  Joum.  Febr.  1858^) 

2.  On  peut  admettre  que,  dans  la  sépe  verticale  des 

formations  Siluriennes  en  Aiigleterre^  il  existe  une  lacfu^e, 

12» 
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dont  la  position  sëraiit  à  et^reher  au  ééMOé  d«'  >  Fétage  d^ 
Ludlow. 

Cette  lacune  ne  pai^aît  annoncée  par  aucmie  discor- 
dance Btratigraphique,  et  ne  démble  pas  ttêtne  ai^oir  été 
soupçonnée  par  M.  le  Prof.  Ramsay,  qid  s'est  appliqué  à 
faire  ressortir  tous  les  faits  tendant  à  indiquer  la  discon- 
tinuité des  faunes  sur  le  sol  anglais' ^  durant  les  périodes 
{ialéoeoiques  et  secondaires.  Mais  Hdée  d^e  pAreille  inter- 
ruption dans  la  <^haitie  des  êtres  âfluriens  concorderait  pa^ 
faitement  avec  les  vues  générales  émises  par  cet  éminent 
stratîgraphe,  dans  ses  deux  discours  anniversadre^y  en  qua- 
lité de  Président  de  la  société  géologique  de  Londres,  en 
1863  et  1864. 

3.  On  pourrait  penser,  que  le  complément  des  âges 
qui  reste  à  découvrir,  dans  la  durée  de  la  faune  troisième 
en  Angleterre,  est  suffisamment  représenté)  d'abord,  p«r 
le  Bone  bed  originairement  signalé  vers  le  sommet  de 
rétage  de  Ludlow  par  Sir  Rod.  Murchison,  et  ensuite  par 
la  formatioh  dite  Tilêstonej  occtlpant  un  horissoci  rapérieor 
et  couronnant  le  système  Silurien.    En  effet,  on  sait  qu'en 

7  comprenant  les  Pteraspiê  qui  apparaissent  dans  le  grey 
Ludlow  rock ,  c.  à  d.  au  dessous  du  Bonebed  de  Ludlow, 
(Sîhiria  p.  269)  la  partie  supérieure  de  cet  étage  présente 

8  espèces  de  poissons,  énumérées  dans  le  tableau  de  la 
Siluria  f,  552.  Ces  poissons  sont  associés  à  di^rs  fossiles 
caractéristiques  de  l'étage  de  Ludlow,  et  qui  descendent 
même  assez  profondément  dans  le  Systèzne.  (Silnria  p. 
1Ô7.  Note.) 

D'autres  couches  semMabl<es  avec  des  restes  de  pois- 
^  sons  et  divers  fossiles  également  siluriens  ont  été  succes- 
sivement obiservés  dans  le  TVlestaney  eti  diverses  lociidités. 
(SiluHa  p.  149—153.) 

M.  le  Prof  Phillips  avait  même  signalé  dès  traces 
de  poisson  sur  f  horizcm  de  contact  entre  le  calcaire  d'Aymes- 
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t^y  et  te  Ludkyvr  '8iipéri^rtir,  ni^     èe  fait  n^est  pas  reparo*- 
dôjt  dans  la  âÙtirm,  <       » 

En  sottime/  il  exierle  dantf  les  >  formatioas  dilminaQ^ 
tés  ^e  la  division  aupérietu^  en  A^a^gletérre  au  moins  deux 
Bone  b^ds  distincts  et  délits  dians  la  âSj^iffrja,  comme  ren^ 
fermant  de  nombreux  débris  de  poissons  ^  mêlés  avec 
divers  fossiles  d'mgine  évidemment  Bîlurienne. 


■  » 


Qr,  il  est  généralement  admis,  quelles  coucàes  dites 
Bane  bedsj  malgré  leur  épaisseur  souvent  ti*è8»réduite,  peu- 
vent correspondre  à  une  longue  durée  de  t^mps  et  repré- 
senter à  elles  seules  des  dépôts  contemporains,  puissam- 
ment développés  dans  d'autres  régions.  Nous  avons  enteadu 
fréquemment  lettre  icette  opinion,  bm  sujet  àesStmebeds 
du  Trias,  du  Lias  &c.  &c. 

Par  eonséqftieât^  si  Ton  considère  qu^  Papparitton  des 
poissoné,  soit  dans' les  roches  quelconques,  soit  spéeîale- 
ment'dans  le  Éône^bérd^^prisïii^f  idé  Ludl<yw^  ne  peut  pas 
être  tiiès^éloignée  de  Vépoque  où  des 'formes  de  U  oàême 
classe  se  elont  i!ttoiitrées,  soit  dans  notre  étage  F,  soit  à  la 
base  die  nOtre^tâgé*  G,  on  ^ouitsit  coneevoir^  que  eet 
étage  G  et  Pétage  -  Il  '  sont  repr^ntès  daàs  TéohèUe  des 
temps  pai^  ce  premier  Bonè  bed^  et  |)afr  toute  la  formation 
àxk  Tile^ofiéj  où:  lés  premiers  poissons  anglais  se  repro- 
duisent, avec  de  ncmveatrx:  types  de  la  même  classe. 


1  i  ;     •  »■ 


A  l'apptii  de  tjette.  conception,  nous  devons  faire "rô- 
tnarqûer;;  qufe  Piin  des  fossiles  coÉMuns  à  iûos  étages 
G  ei'rt  nous  ^drift  Sdetiticjtté  avec  JWn^uto  vomeay  dont 
Sir  ItOd.  Mùrchiàon  Érignixle  là  présente,  àùssi  bien  dans 
lé  jBofic  i^^d  in£griéùir  611  pritnîtif ,  que  àtLiîA  )»  Boi>i&bèd 
le  plus  élevé,  auk  éiViî-ôns^  de  Ludlotr.  fî^iftkn'A  )?.  136 l) 


l  ■!  . 


En  exposant  ces  diverses  combinaisons  hypothéti- 
ques; il  nous  semble  qu^  ne  sériait  pas  rationnel  d^adopter 
l'une  quelconque  d'etftre  élleé  à  réldùsion  des  deux  sAsttéky 
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car  aacane  d^elles  n^esl  dépoorvae  d^uae  certaine  mi^m- 
blance.  Nous  serions  donc  plutôt  disposé  à  admettre,  qne 
chacune  de  ces  causes  idéales,  sans  en  exclure  d^autres 
qui  nous/  sont  inconnues,  p<9ut  a^oir  partiellem^nt  contribué 
à  produire  Pinégalité:  apparente  des  phases  de  la  Cftone 
troisième  en  Angleteitre  et. en  Bohême. 


S'il  ne  nous  est  paa  doimé  de  pouvoir  résoudre 
difficultés  inhérentes  à  ces  questions,  du  moins  les  faits 
«qui  vienneiit  d'être  exposés  démontrent  suffisamment , .  qae 
toute  tentative  tendant  à  identifier  n$.  i  un^  les  étages  de 
la  division  aupérieuff^  en  Angleterre  let  en  Bohème  et  à 
plus  forte  raisoa  l'idée  d'assimiler  une  à  une  les  subdi- 
visions de  ces  ét4g.ea,  trahirait  au  moins  Tignorano^  des 
documens  existaoa.,  et  dont  le  premier  romopite  à  l'année 
1846.  (Notice  prélim.) 

:Aih8i|  les  pagea  que;  M.  le^  géologue  en  chef  Lipold 
a  censurées  à  établir  un  parallélisme  complet,  un  à  un, 
entre  tous  le«  .étligieA  des  deux  divisions  siluriennes  de  ces 
deux  pays,  et  même  entrç  toutes  leurs  subdivisions  quelcon- 
qui^s,  doitent  être  comptées  parmi  les  plus  regrettables 
iqu'il  ait  publiées  dans  Ipa  anuales  de  la  géologie  officielle 
^  Autriche.  (Jahrb,  d.  k.  jR.  A,  Xll.  p.  284^1862).  Mal- 
heureusem0nt,  il  a  invoqué  la  collaboration  de  Sir  Bod. 
Murehiaou  et  de  M*  le  Doct  Antqn  {"ritsch  à  cette  singn- 
lière  conoeptipn,  La  négiation  de  lâ,co^abûration  de  notre 
maître  à  ce  parallèle  était  déjà  clairement  annoncée  par 
l'oniissj^n  4^  Tétag^  de  LJandotvery  iimx^  la  aérie  Silurienne 
d'Anglet^ire.,  aerViapt  de  base  au  travail  de  M,, Lipold. 
JP^ailleurs^  Sir  Bod.  Murqhispn  n'a  paa  tardé  à  formuler 
ç)^plîpit;ement  son  ancieifiQe  et  véritab][e  opinion,  dans  une 
QO^u^uI^cation  à  la  Société  Géologiq^ue  de  Londres.  Noos 
en. extrayons  les  passages  qui  ojçit  rf^ppprt  au  parallèle  qui 
nous  occupe. 

i,En  réalité,  je  ne  crois  pas  qu'oii  puisse  constater 
e^^  les  séries  Siluriennes  de  j^qbeme.et  d'Angleterre  une 
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« 

analogie  beaucoup  plus  étroite  que  celle  que  M.  Barrande 
a  établie  par  une  très-bonne  identification  générale  de  son 
bassin  avec  nos  divisions  siluriennes  inférieure  et  supé- 
rieure," 


„Dans  les  étages  les  plus  élevés  de  la  Bohême,  un 
petit  nombre  de  types  de  Ludlow  seulement,  est  mêlé 
avec  des  formes  entièrement  particulières.  Il  est  donc 
impraticable  de  définir  les  subdivisions  de  Bohème  comme 
Ludlow  inférieur.  Calcaire  (TAymestryy  Ludlow  supérieur 
et  Passage  beds,  ainsi  qu'on  a  tem^té  de  le  faire  dans  ]^ 
nouvelle  carte  Autrichienne,  et  nous  devons,  en  attendant, 
nous  contenter  de  ces  grandes  divisions  de  Silurien  in- 
férieur et  supérieur,  établies  par  M.  Barrande,  avec  possi- 
bilité d'un  Silurien  moyen."  {Quart.  Joum  XIX  Nr,  75 
p.  366,  Aug.  1863.) 

m 

Le  respectable  Directeur  Haidixiger  a  loyalement  ex* 
primé  son  assentiment  coniplet  k  ces  vues  de  Sir  Rod. 
Morchison,  aussitôt  qu'elles  lui  ont  été  connues,  et  même 
avant  qu'elles  fussent  publiés.  (Jahrb.  d.  k.  B.  A.  XIII, 
19.  Mai  1863  p.  43.) 

En  présence  de  ces  déclarations,  il  serait  peu  inté- 
ressant pour  le  public  savant  de  savoir  exactement  quelle 
est  la  part  qui  doit  être  attribuée  personnellement  à  M.  le 
Doct.  Anton  Fritsch  et  à  M.  le  géplogue  en  chef  Lipold, 
dans  la  combinaison  du  parallèle  en  question.  Nous  de- 
vons espérer  que  l'un  et  l'autre  mieux  informé  reconnaitra 
avec  Sir  Rod.  Murchison  et  le  conseiller  aulique  Haidinger, 
que  l'assimilation  un  à  un  des  étages  siluriens  d'Angleterre 
et  de  Bohême  est  réellement  impraticable. 

Il  est  très-regrettable  que  le  Parallèle  de  M.  Lipold 
ait  été  reproduit,  sans  aucune  observation,  d^s  le  Jahr- 
huch  de  M.  M.  Leonhard  et  Geinitz,  dans  lequel  les  sa- 
vane aiment  à  puiser,  en   toute  sécurité,  les  notions  non- 
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velles  qnî  enrichissent  notre  science,  après  qu'elles  ont 
passé  sous  répreuve  des  regards  scrutateurs  d'une  Bé- 
daction  si  éclairée. 


II.  Russie.  —  Provinces  de  la  Baltique. 

'  Ûahs  le  classique  ouvrage  sur  la  'Géologie  de  la 
Russie  et  de  TOural,  publié  en  1845,  Sir  Rod.  Muf'chîson 
a  déjà  nettement  signalé  l'existence  de  là  division  silu- 
rienne supérieure  dans  diverses  îles  Russeis  de  la  mer  Bal- 
tique, et  nommément  dans  celle  d'OeseL  II  a  même  donné, 
d*après  M.  le  Doct  Pander,  une  liste  de  fossiles  indiquant 
la  distinction,  dans  cette  dernière  île ,  de  deux  étages 
correspondant  à  ceu±  de  Wenlôbk  et  de  Ludlow  en  An- 
gleterre.   {Vot.  I.  p.  35  et  èuiv.) 

Mais  à  cette  époque ,  malgré  les  publications  de  M. 
le  OhevàBer  d'Eicbwald,  les  recherches  paléontologiques 
étaient  peu  aVaJifeééri  dans'  dette  contrée.  Eu  effet,  on 
^eùt  retnar^uer  que,  ni  dknà  le  preinîeir  volume  de  la 
Oéologié  de  la  Rùâdè  et  de  TGural,  ni  dans  le  second, 
spécialement  consacré  à  la  paléontologie,  il  n^ebt'fait  an- 
cune  mention  des  restes  de  poissons,  qui  rendent  Pîle 
d'Oesel  «i  intéredbante  pour  la  sôîence.  Ces  résteer,  aussi 
reinarqtlables  pài^  le  tiombf e  que  par  la  variété  des  typeé 
et  dfes  espèces  qu'As  représentent,  ont  été  détermiiiés  et 
•décrits  par  notre  savant  maître,  M.  le'Ooct'Pànder,  dan's 
8A' Mbnoffrdphie  d^  foss.  Fvsche  dès  SU.  SysL  der  Russ. 
'Sait.  Gouvemetnentê.  1865,  ^ 

.   .   .  -.^  . ...  ;  ■      <       \      .    .  . 

Aujourd'hui ,  gi^ee  à  ce  gfànfl  btivfage,  et  àu±  pu- 
blications succesàîves  du  Doct  A.  Von  Schrenk,  dfe  M.  le 
Prof.  Grewingk,  de  M.  J.  Nieszkowski,  et  du  Doct  Préd. 
Schnridt,  rions  possédons  dés-  documéns  stàtîgraphîques  et 
paléontologiques  déjà  très-éteiidus ,  sur  les  dépôts  siluriens 
de  cette  contrée,  et  en  particulier  sur  ceux  qui  renferment 
la  faune  troisième*  . 
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'  '  Nous  trouvons  ces  tîocumeiis  réunie  et  coordonnés  dans 
le  nfémbire  très-întéressant  •  ptiblié  en  1858  par  M.  Frédi 
Schmidt,  dans  les  Archives  d'histoire  tiatur.  de  la  LîVonîe^ 
Ehstotiie  et' Gottrlande ,  sous  le  titre  dé:  Vritermch.  ûV, 
die  SU.  Ftirmat.  v,  Ehstlahd,  Nord  Livlànd  u.  O^^^?.  Nous 
empruntons  à  Ce  travail  les  élémens  des  tableaux  qui 
suivent,  et  qui  sont  destinés  à  exposer  les  cotine^otis  palé- 
ontologiques  reconnues  entre  les  contrées  en  question^  l'An- 
gleterre et  la  Bohême,  durant  la  période  qui  est  Tobjet 
de  cette  études  ' 


M.  le  Doct.  Fréd.  Schmîdt  a  subdivisé  les  forma- 
tions qu'il  décrit  en  8  zones  superposées,  dont  lei^  Nrô. 
1-^2—3  constituent  la  diVisîôh  «  silurienne  inférieure.  Lés 
cinq  zones  stdVantes;  dans  l'ordre  àsdéhdant,  Représentent 
la  division  Supérieure.  L'horizon  '  àùqtiél  éûei  dorrespoû- 
,deiit  dans  les  autres  régions  siluriennes  est  indiqué  par 
ce  Mrant  ainsi  qu'il  suit  (p.  84): 


frvT.  4e- Ir  Baltique. 

8  Zone  supérieure 

d'Oesel. 
7  Zone  inférieure 


;6  iZones-  des  Peil- 
'5  >  tamères  lissesi. 
4) 


Angleterre. 

Groupe  de  Ludlow 

et  Tilestone, 
Calcaire   de  Wen- 

lock. 
*^Calcaires  à  Penta- 

inères  —  cale,   dé 

Woolhope. 


Amérique.        j 
Watériime  grbùp. 

Groupe  dé  Niagaral 

■'   ■  "  "  '    [  ! 

Gi^ttpfe  de  CKntôni. 


>  I 


Ces  rapprocbemens  montrent,  que  lé  progrès  dek 
découvertes  a  seulement  confirmé  FéquiviâlénCé  déjà  indi- 
Iquée  en  1845  éiitàre  les  étages  de  l'île  dH3esél  et  les  ëta^e) 
typiques  d'Angleterre,  par  le  fondateur  lui 'même  tîù  sysi- 
Itème  Silurien.  •       '   ( 


M.  le  Doct  Sehmidt  fait  rémarquer  très-sagemeni, 
que  les  subdivisions  de  L'étage  de  Ludlow  né  péuvràt  pab 
être  reconnues  dans  la  zone  supérieure  de  PSe  dH>éseL 
Cette  cireonstaBce  n'infirme- nullement  dans  son  esprit  la 
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sécurité  avec  laquelle  il  établit  la  correspoadance  de  ces 
étages;  et  cette  sécurité  paraîtra  bien  légitime  à  tous  les 
géologues.  Elle  résulte,  en  effet,  de  la  présence  des  for- 
mes les  plus  caractéristiques  des  formations  typiques 
du  silurien  supérieur  d'Angleterre,  et  dont  plusieurs  ont 
été  antérieurement  citées  par  Sir  Rod.  Murchison,  pour 
établir  la  même  correspondance. 

Nous  nous  faisons  un  devoir  d'énumérer  celles  de 
ces  formes  que  M.  Kchn^idt  indique  (p.  82)  comme 
trouvées  avec  12  espèces  de  poissons,  parmi  lesquelles 
Pterichthya  ou  AsterolepiSy  dans  une  seule  et  même  loca- 
lité, nommée  Ohhesaare-Pank.  Nous  ajoutons  les  colonnes 
à  droite  de  cette  liste ,  pour  rappeler  les  horizons  sur 
lesquels  les  espèces  nommées  se  trouvent  en  Angleterre, 
d'après  le  tableau  de  la  Siluria  (p.  052-^1859). 


Qnchus  Murchisoni      .......  Ag. 

Phacops  Downingiae Murch. 

Caljmene  filumenbachi Brongn. 

Orthoceras  buUatum Sow. 

Ortboceras  trachéale Sow. 

Turritella  (Holop.)  obsoleta  ....  Sow, 

Grammjsia  imgulata His. 

Cardiola  interrupta Sow. 

Pterinea  retrofleza  .    •   • Wahl. 

Modiolopsis  complanata Sow. 

Spirifer  elevatus  «... Daim. 

Retzia  Salteri Dav. 

Orthis  orbicularis Sow. 

Strophomena  filosa Sow. 

Chonetes  lata  (striatella)    ......  v.fiuch. 

Favosites    (calam.)    cristata    (poly- 
morpha) Blum. 

BIBB^BEBi^aBBaBaBBBaBBBqBaBSBBaBBBBaBBBBBSSaBSBBBHB 


AifUtsrre 


WralKk 


+ 
+ 


+ 
+ 
+ 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

+ 


UAtf 


+ 
+ 
+ 
+ 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

+ 

+ 


BBSBH 
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Cette  tisie  neits  enseigne,  que  les  paissons  ont  pénétré 
plus  profondément  dans  les  dépôts  siluriens  de  File  d^Oesel 
que  dans  ceux  de  T  Angle  terre,  ou  iHen,  que  certaines  es- 
pèces caractéristiques  ont  persisté  plus  long-temps  dans  la 
premi^  contrée  que  dans  la  dernière. 

Le  jour  où  nous  avons  lu  pour  la  première  fois  le 
mémoire  de  M.  le  Doct.  Schmidt,  nous  avons  été  fort 
étonné,  en  voyant  de  si  nombreuses  formes  de  poissons 
associées  avec  des  fossiles  tels  que  Phacops  Downîngiae^ 
CeUym.  Blumenbachiy  Cardiola  interrupta  SfCy  qui  sont 
éminemment  caractéristiques  de  la  faune  troisième,  dès  sa 
première  phase,  et  dont  quelques  uns  ont  même  apparu 
dans  la  faune  seconde. 

Ces  faits,  étabUs  d^une  manière  si  authentique,  ont 
puissamment  ^contribué  à  confirmer  dans  notre  esprit  la 
conviction,  que  la  présence  des  poissons  dans  les  étages  su- 
périeurs de  notre  bassin,  n^infirme  nullement  le  caractère 
silurien  des  dernières  phases  de  notre  faune  troisième. 

Après  ce  qui  vient  d^ètre  dit  au  sujet  de  TAnglettere 
(p.  175)  nous  pourrions  presque  nous  dispenser  d^interpréter 
pour  nos  intelligens  lecteurs  le  tableau  suivant,  qui  expose 
la  distribution  verticale  des  espèces  communes  à  la  faune 
troisième,  dans  les  provinces  russes  de  la  Baltique  et  en 
Bohème.  Nous  avons  ajouté  à  ce  tableau  quelques  formes 
représentatives  et  quelques  types  exclusivement  propres 
à  chacun  de  ces  deux  pays. 
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Classes, 


SS9 


«D 


SB 


ateséBUÉÉaë^ 


Faune    troiaidjxLe 


Zose  à 
Pentamères 


4  i  5  I  6 


d'Oesel 


]dl 


•  Bohé 


me 


g  l^  jqj.H 


Obserratioiu 


Poûfsons. 

Coecoi^tea^   .  .  Ag. 
Asterolepis   .  ' .  ËicW. 
Gomplieiepfs   .  Psiid. 
Ctenacantnas  ^vAg. 

27  aatres  genres  Pand. 


.  Cruataoés. 
Calymepf^        .  fifonp;. 

Blumenbachi  .    .  Broog. 

SphaeréxoehuB  Beyr. 

miras Beyr. 

Encrlnurus  .  ,  Emmr.) 
Cromus  ' .  .  .  .  Barr.  \ 
lUaMiui» .  t  '  .Daim. 

Barriepsi^  .    .  ^.  ^iirchJ 


Boucbardi   .        .  Çarr.    \ 

EuryptéroB  '.  l'békt 
Beyrichia  .  .   .  M'Cqj. 


I 


Céphalopodes. 

Orthoeeras   .  .  Breya. 
anDplatam  .    ,    . i8eiw, 
Phragmoceras  Brod. 
Gompliecéra»  '  So^i 

JPtérppodee.    ; 
Comulitef    .  .  ScUot. 

serpalarios  .    .    .  Schlot. 

Acéphales. 

Cardiola    .   .  .  Brod. 
internipta    .    .    .  Sow. 

Brachiopodes. 

Leptaena  .  .  .  Daim. 

sericea     ....  Sov. 

transTersalis  .  .  Daim. 
Merista  ....  Saess, 

tumida  ....  Daim. 
Orthi8      ....  Daim. 

elegantala  .    .    .  Daim. 

hybrida  ?     ...  Sow. 


+ 


+ 


»  . 


+ 


2 


41 


+ 
-h 

4- 
1 


+ 

I 

« 


+ 


+ 


+ 


+ 


+ 


-f 


+ 
+ 

+ 


1 

2 


+ 

+ 

4 


+ 
4 


\ 


+ 


«      .  'l 


1 
1 
1 
1 


25 
45 


+ 


+ 


\^ 


>' 


+ 


9 


a 


Espèces  difl^reDttt. 


Silnr.  infér.  (2) 
F«ffm^  repréNBtit. 


1 1 


'Id.'  •  '  ■      1 


I.' 


•  I 


i  '• 


•(.  •  . 


■.  '  -'  '  1 


»  ■', 


+ 
+ 

+ 

t 


+ 


Vil 


:.i 


1. 


Silnr.  inférieur. 
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3868, 

t  e8pèce8 


gs 


.  %È±â 


4+-^ 


T 


■•■^T' 


Fâiuné    troiqîème 

f  M    1 1'  '  I  1 1  I     I     I  i"  I  t  i  ■  ■ ■  -u. 


Zone  k 
Pentamères 


5  (  6 


Ile 
d'Oesel 


*?-)-»- 


■ 


7  1  8 


i 


Bohôme 


gi  FjGm 


Observations 


>*8  (siiite). 

19      .  Sow. 
•    •    .  Sow* 

ella   Fiicb.  , 
.   .   .  Sow. 
a   .   .  D'Orb. 

.         .        •     JLlUlOa 

.    .    .  Daim.  \ 
.   .    .  Soir.    I 

Bafin. 

Linn. 

Dahn. 

Sew. 
.    .    .  Daim 


ff 


nia 


'•      •     • 


...  Lamk. 

.   .    .  BlainT. 

.    .    .  Goldf. 
a     .    .  Gol^. 

.   .   .  Fisch. 
I     .    .  Lamk. 


+ 


+ 


+ 
+ 


+ 


+ 


+ 
-f 
+ 


+ 


+ 


+ 
+ 
+ 


+ 
+ 


•  ♦ 


+ 
-f 
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+ 


+  + 

+ 

+ 


+ 

+ 

t 
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+ 


+ 
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Les  21  espèces  reconimes  d'après  le  travail  de  M.  le 
Schmidt  comme  identiques,   dans  la  faune  troisième 

^ys  comparés^  sont  à  peu  prèé  égi^ement  réparties 
les  deux  étages  7—8  de  l'île  d'Oesel.  Elles  sont,  au- 

lire,  très-inégalement  distribuées  dans  les  étages  de 

ine  troisième  en  Bohème,  ainsi  qu'il  suit: 


1 


20  se  trouvent  dans  notre  étage  E 
8  se  propagent  dans  notre  étage  F 
2  s*élèvènt  juflque  dans  notre  étage^  G. 


'Il        I  ;         ) 


iàinsi,  dtos  ce  eas,  emmle  dans  t^ehiâ  de  4' Angleterre, 

éiagé   Ë    concentre   à  îlm   seul  t)re8quQ  toutes  les 

xi^iM  paléontologlques^  existant  entre  les  paya  corn- 
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parés.    Cest  aussi  dans  cet  étage  que  se  trouvent  la  plu- 
part des  formes  représentatives  indiquées. 

Notre  étage  G  n'a  de  commun  avec  la  faune  de 
l'étage  supérieur  de  l'île  d'Oesel,  que  2  espèces  de  Bracbio- 
podes.  Mais  la  présence  des  poissons  dans  ces  deux  étages 
et  en  partictdier  celle  des  AsterolepiSj  représentés  par  des 
formes  très-semblables,  selon  le  jugement  de  M.  le  Doct 
Pander,  établit  un,  i^apport  très-important  entre  ces  for- 
mations (voir  p.  24). 

En  opposition  avec  cette  connexion  il  faut  considérer: 

1.  Que  l'étage  supérieur  d'Oesel  contient  de  nom- 
breuses espèces  qui  caractérisent  l'étage  de  Wenlock,  c  à 
d.  la  première  phase  de  la  faune  troisième,  et  qui  man- 
quent dans  notre  étage  G.  Le  type  Eurypterus  manque 
également  en  Bohême  sur  cet  horizon. 

2.  Notre  étage  G  est,  de  son  côté,  ti*ès-nettement  carac- 
térisé par  des  séries  de  fossiles,  qu'on  n'a  pas  rencontrés 
dans  l'étage  comparé,  de  l'île  d'Oesel,  savoir: 

a.  De  nombreux  Trilobites,  parmi  lesquels  prédominent 
les  Oalmanitea  et  les  Bnmteuê. 

b.  De  nombreux  GaniatUes  analogues  aux  OmUatUes 
dévoniens. 

c.  Des  Céphalopodes  à  ouverture  contractée,  Phrugmo- 
ceroê  et  Gomphocerasy  remarquables  par  leurs  grandes 
dimensions,  comme  certaines  espèces  dévoniennes. 

En  somme,  si  nous  faisons  abstraction  des  poissons, 
qui  ne  sauraient  constater  à  eux  seuls  la  contemporanéité 
absolue,  les  contrastes  indiqués  nous  montrent  |  que  les 
formes  propres  à  l'étage  supérieur  de  l'île  d'Oesel  tendent 
à  multiplier  ses  oonnexioiui  avec  la  première  phase  de  lu 
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faune  troisième  Silurienne,  tandisque  les  fossiles  qui  carac- 
térisent exclusivement  notre  étage  G,  paraissent  au  con- 
traire le  rapprocher  de  la  faune  dévonienne. 

D'après  ces  considérations,  nous  serions  disposé  à 
penser,  que  les  deux  étages  comparés,  quoique  déposés 
durant  des  ftges  relativement  très-rapprochés,  ne  sont  pas 
contemporains,  et  que  Tétage  supérieur  de  Tîle  d'Oesel  est 
antérieur  à  l'étage  G  de  la  Bohême. 

s. 

Selon  cette  manière  de  voir,  les  poissons  siluriens 
de  l'île  d'Oesel  seraient  plus  anciens  que  ceux  de  notre 
bassin ,  ce  qui  s'accorderait  avec  Tantérii^rité  que  nous 
avons  reconnue,  dans  la  grande  zone  paléozoique  du  Nord, 
pour  l'existence  d'un  grand  nombre  de  types,  parmi  les 
Crustacés,  les  Mollusques  &c. 

III.  Suède.  —  Oothiand. 

Dans  notre  Parallèle  entre  la  Bohême  et  la  SeandU 
nauiey  publié  en  1856,  nous  avons  exposé  les  rapports  qu'on 
pouvait  reconnaître  à  cette  époque,  entre  les  formations 
renfermant  la  faune  troisième  dans  ces  deux  pays,  d'après 
les  observations  antérieures  de  divers  savans,  et  princi- 
palement d'après  nos  longues  conférences  avec  M.  Ângelin, 
durant  son  séjour  en  Bohême,  en  1855.  Nous  croyons 
superflu  de  reproduire  ici  les  rapprochemens  que  nous 
avons  faits  dans  cette  publication,  au  sujet  de  chacune 
des  classes  de  fossiles  appartenant  à  la  faune  qui  nous 
occupe,  et  nous  nous  bornons  à  citer  le  passage  suivant, 
qui  indique  suffisamment  les  convictions  que  nous  avons 
puisées  dans  ces  études. 

„En  comparant  l'ensemble  de  la  faune  de  Gothland 
avec  celle  de  notre  division  supérieure,  nous  voyons  que 
les  fossiles  de  nos  étages  calcaires  F  —  G  ne  sont  pas 
représentés,  en  général,  dans  les  dépdts  constituant  cette 
lie,  tandis  que  toutes  les  analogies  tendent  à  nous  montrer, 
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que  <;ea  mâtues  dépota  correspondent  à  notre  étage  E. 
I^lous  p^ensons  donc,  que  la  division  aupérieiure  de  Scandî* 
navie,  telle  qu'on  la  Yoit  aujourd'hui,  afprès  de  grandes 
dénudations,  n'offre  pas  la  série  complète  que  nous  trou- 
vons en  Bohême»^  (ParalL  p..  67.) 

A  l'appui  de  ce  passage,  nous  donnon9  çi-apjfès  k 
Ustef  des  espèces  communes  entre  la  Bobème  et  l'île  de 
Gothland.  Cette  liste  s'est  accrue  de  quelques  espèces  de 
Brachiopodes  et  nous  espérons  qu'elle  s'accroîtra  encore, 
lorsque  M.  Lindstrôm  aura  publié  son  travail  annoncé 
depuis  loDg-temps,  sur  les  fossiles  de  Gothland, 

On  remarquera  au  premier  coup  d'oeil^  que  les 
espèces  énumérées  dans  notre  tableau  comparatif  sont 
presque  toutes  les  mêmes  qui  ont  déjà  été  signalées  ci* 
dessus,  comme  existant  dans  la  faune  troisième  d'Angle- 
terre et  dans  celle  de  l'île  d'Oesel.  La  position  géographi- 
que de  l'île  de  Gothland  explique  sufBsamment  cette  con- 
cordance. 

On  sait  que,  dès  1845  Sir  Rod.  Murchison,  dans  U 
Géologie  de  la  Russie  et  de  rOurai,  avait  signalé  l'exis- 
tence de  groupes  équivalons  aux  étages  de  Wenlock  et 
de  Ludlow,  dans  l'île  de  Gothland,  (Vol.  L  p.  18.)  Ces 
vues  ont  été  confirmées  et  plus  développées  par  lui,  dans 
un  mémoire  spécial  publié  en  1847,  après  un  voya^  dans 
cette  île  avec  M.  de  Vemeuil.  (On  the  SiL  Rocks  of  part 
Sweden,  Quart  Joum,  June  18à6.)  D'après  les  résultats 
exposés  dans  ce  travail,  toutes  les  subdivisions  du  Sjst 
Sil.  supérieur  en  Angleterre  seraient  exactement  représen- 
tées dans  l'île  de  Gothland.  Mais  divers  géologues,  parmi 
lesquels  nous  citerons  le  général  von  Helmersen,  M.  An- 
gelin,  le  Prof.  Ferd.  Roemer  et  M.  Lindstrôm,  ont  exposé 
des  opii^ons  plus  ou  moins  divergentcs.de  pelles  du  fonda- 
teur du  Système  Silurien.  Suivant  les  uns,  Tordre  de 
superposition  des  formations,  admis  par  Sir  Rod.  Murchison, 
serait  l'inverse  .de  'celid  qu'ils  ont  cru  •ob^ei'ver.    SuiyAOt 
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toute  rtlc  de  Gtothland  ne  représenterait  qu'un 
ge,  avec  des  apparences  variables.  M.  le  Doct. 
,  qui  a  fait  un  voyage  à  Gothland  en  18Ô8,  a 
iment  adopté  l'interprétation  de  Sir  Rod.  Mui'chi- 
croit  comme  notre  maître,  qu'on  peut  y  distinguer 
îs  de  Wenlock,  d'Aymestry  et  de  Ludlow  supérieur, 
ère  aussi  les  fossiles  qui  semblent  indiquer  ces 
rizonSy  correspondant  aux  zones  qu'il  a  établies 
j  d'Oesel.  (Beitr,  z,  GeoL  Oothl.  —  Archiv.  der 
\nde  Liv.  Ehat.  und  Kurl.  IL  1869.) 


but  qui  nous  occupe  aujourd'hui  est  indépendant 
srgences  d'opinion  que  nous  venons  de  signaler, 
aussi  des  subdivifiions  plus  ou  moins  distinctes, 
»urrait  établir  dans  la  masse  des  dépôts  de  Goth- 
iccord  de  tous  les  géologues  à  reconnaître  unique- 
division  Silurienne  supérieure  dans  cette  île  nous 
t  sans  chercher  à  distinguer  les  divers  niveaux  où 
sent  les  espèces  qui  nous  occupent  dans  cette 
lous  indiquons  l'étage  où  on  les  trouve  en  Bohême. 


Classes, 

3  et  espèces 


Faune  troisième 


Gothland 


Bohême 


E  I  F  I  G 


H 


Observations 


oissons. 
rofltacés. 

tnt      .    .  BroDgn. 
ibachi      •  Brongn. 

lialopodes. 

eras   .    .  Breyn. 
«mn  .    .   .  Sow. 
Barr. 

éropodes. 
Ites  • 


riag   .'    .    .  Schlot. 


+ 


X 


+ 


+ 


X 


+ 


+ 


+ 


13 
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jusqu'ici  problématique  et  qui  ont  été  considérées  d'après 
leurs  apparences  stratigraphiques,  comme  représentant  le 
terrain  dévonien.  M.  le  Prof.  Ferd.  Roemer,  dans  la  rela- 
tion de  son  voyage  en  Suède  durant  Tannée  1856,  s'ex- 
prime ainsi  siu*  ces  dépôts: 

,,Si  l'on  suit  vers  l'Ouest  les  bords  du  lac  Ringshôn 
en  Scanie,  on  voit  les  schistes  marneux  devenir  graduelle- 
ment plus  sableux  et  se  transformer  enfin  totidement  en 
un  grès  rouge,  ou  jaune.  Ce  grès  a  été  considéré  par 
Forchhammer  et  autres  comme  OM  red ,  on  '  dévonien. 
Mais  les  relations  stratigraphiques  et  les  restes  organiques 
s'opposent  également  à  cette  détermination  d'âge.  En 
effet,  le  grès  en  question  est  évidemment  placé  sons 
le  schiste  marneux,  et  puisque  celui-ci  est  caractérisé 
par  ses  fossiles  comme  un  dépôt  silurien,  le  grès  doit 
appartenir  à  la  même  période.  Les  fossiles  du  grès  con- 
firment ce  fait,  car  outre  des  bivalves  peu  déterminables/ 
Cytherina  Baltica  et  Calym.  Blumenbachi  s'y  trouvent 
fréquemment. 

„A  cette  occasion,  je  fefsd  volontiers  r^paarquer,  qu'en 
général,  je  ne  crois  nullement  à  l'existence  souvent  affirmée 
de  dépôts  dévoniens  en  Scandinavie.  Partout,  en  effet,  cette 
assertion  est  dénuée  de  preuves  paléontologiques  suffisan- 
tes, et  la  ressemblance  pétrographique  de  certains  grès 
avec  le  Old  red  anglais  ne  peut  certainement  pas  être 
invoquée  pour  cette  détermination  d'âge.  Cela  s'applique 
nommément  aussi  au  soi-disant  Old  red  de  la  Daléoarlie.^ 
(Jahrb.  v,  Leonh.  u.  Bronn,  p.  8 13 y  1856.) 

Si  les  formations  siluriennes,  en  Suède,  sont  recouver- 
tes par  des  couches  sans  fossiles,  on  peut  admettre  par 
analogie,  que  la  surface  de  l'île  de  Gothland*  a  été  dé- 
pouillée de  dépôts,  semblablement  placés  au  dessus  de 
ceux  qui  subsistent,  et  que  ces  dépôts  ont  pu  renfer- 
mer des  fossiles  contemporains  de  ceux  de  l'étage  G  en 
Bohême. 
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Enfin,  sans  recourir  à  cette  dernière  supposition,  on 
peut  concevoir,  qu'après  le  dépôt  des  couches  de  Qothland 
réprésentant  presque  uniquement  notre  étage  E,  il  y  a  eu 
dans  cette  contrée  Suédoise,  une  véritable  lacune  dans  la 
série  silurienne.  Cette  lacune  correspondrait  à  celle  que 
nous  allons  signaler  à  la  même  époque,  dans  les  terrains 
siluriens  de  la  Norwége. 

IV.  Norwége. 

Le  terrain  silurien  des  environs  de  Christiania,  dont 
l'existence  avait  été  d'abord  indiquée  en  1844,  par  Sir 
Rod;  Murchison,  a  été  plus  tard  l'objet  des  études  de  M. 
Théod.  Ejerulf,  qui  a  successivement  publié  deux  mémoi- 
res sur  ce  sujet,  en  1855,  et  en  1567.  Dans  le  dernier, 
intitulé:  Ueber  die  Géologie  des  sildlichen  Norwegens ,  ce 
savant  nous  a  donné  la  classification  de  tous  les  dépôts 
de  ce  bassin,  qu'il  partage  en  cinq  groupes  principaux, 
avec  de  nombreuses  subdivisions. 


Ceux  de  ces  groupes  qui  représentent  la  division 
silurienne  supérieure,  les  seuls  que  nous  ayons  à  consi- 
dérer dans  cette  étude,  sont  indiqués  sur  le  tableau  sui- 
vant, avec  leurs  équivalens  supposés  par  l'auteur,  en  Angle- 
terre. (L  c,  p.  25*)  Mais  cette  correspondance  a  été  un  peu 
modifiée  par  no^e  illustre  maitrç.  Sir  Bod.  Murchison,  en  expo- 
sant à  la  Société  Géol.  de  Londre3  les  résultats  des  travaux  de 
M.Kjerulf.  {SiLJRockBo/Norawy.  Q,uarL  Joum.  Fehr.  1858.) 

\ 

Division  silurienne  supérieure  en  Norwége. 


Selon  I.  Kjeniir. 

Groupe    supérieur  (  f  ^   ^VV^  }''f''\ 
de  Malmô         }q^  L^^^^ ^  Ladlow. 

7  fi  )  Wenloek  limeitone^ 
7«) 


Groupe    inférieur 
de  Malitiô 


f^  I  Wenloek  sbAle. 


Selon  Sir  Rod.  Iirchison. 

Sy  ï (Lndlow sapérieor manque) 

Sa  \  Ladlow  moyen  et  inférieur. 

7  y 

7fi 

7  a  Wenloek  limestone. 

6      Zone  à  Pentamères. 
5/7  Upper  Llandovery. 


Suivant  M.  le  Prof  Perd.  Roemer,  îl  convîenchraît  de 
comprendre  dans  la  division  Silurienne  supérieure  le  grès 
Sa,  que  M.  Kjerulf  adjoint  à  la  division  inférieure. 

A  cette  occasion,  nous  rappelons  que  M.  le  Prof. 
Ferd.  Roemer,  dans  lé  même  rapport  sur  son  voyage  en 
Norwége  en  1859,  insiste  sur  la  correspondance  qui  existe, 
surtout  au  point  de  vue  paléontologique ,  entre  les  subdi- 
visions naturelles  du  terrain  silurien  du  bassin  de  Christi- 
ania et  celles  que  M.  Angelin  a  établies  en  Suède.  (Berichi 
ûb,  eine  GeoL  Reise  nach  Norw.  —  Zeitackr.  d.  devtschen 
GeoL  GeaelL  1859  p.  569.)  Nous  savons  par  Ses  lettres 
reçues  de  M.  Kjerulf  en  1861,  qu'il  a  adopté  les  vues  de 
M.  le  Prof.  Roemer.  Ainsi,  les  observations  que  nous  ve- 
nons de  présenter  au  sujet  de  la  Suède,  s'appliquent  aussi 
à  la  Norwége. 

Cependant,  nous  appelons  particulièrement  l'attention 
des  savans  sur  deux  faits  importans: 

1.  Selon  Sir  Rod.  Murchison,  l'étage  supérieur  de 
Ludlow  n'est  pas  représenté  dans  le 'bassin  de  Christiania. 
(l.  c.  p.  42.) 

Ce  fait  nous  dispense  évidemment  de  chercher  dans 
cette  région  un  équivalent  déterminé  pour  les  étages  supé- 
rieurs du  bassin  silurien  de  la  Bohême,  car,  d'après  ce 
qui  a  été  dit  ci-dessus  au  sujet  de  l'Angleterre,  cet  équi- 
valent devrait  se  trouver  à  partir  de  l'horizon  supérieur 
de  Ludlow,  en  remontant. 

2.  M.  le  Prof.  Ferd.  Roemer  constate  que  les  couches 
siluriennes  les  plus  élevées,  aux  environs  de  Christiania, 
sont  immédiatement  recouvertes,  en  stratification  concor- 
dante, par  des  dépôts  sans  fossiles,  consistant  en  dalles 
de  grès  rouge  et  en  marnes,  surmontées  pJEurtout  par  des 
porphyres  bruns.  Le  même  fait  s'observe  aux  environs  de 
Porsgrund,  où  les  couches  ailurienues   consûrvent^  jusqu'à 


leur  extrême  îîmîte,  les  apparences  de  Pétage  de  Wenlock 
prolongé  vers  le  haut,  et  où  la  formation  des  schistes  et 
grès  rouges  bruns,  supposés  dévoniens,  atteint  une  épais- 
seur d'environ  1000  pieds,  et  se  montre  également  recou- 
verte par  des  porphyres.  D'après  ces  seuls  caractères,  les 
dépôts  en  question  ont  été  classés  comme  dévoniens,  et 
malgré  Tabsence  ide  toute  preuve  paléontologique.  M.  Roe- 
mer  considère  cette  détermination  comme  hors  de  doute 
(l.  e.  p.  572  et  587). 

S'il  en  est  ainsi,  la  Norwége  nous  fournirait  un  bel 
exemple  des  lacunes  qui  peuvent  avoir  lieu  dans  la  série 
géologique,  sans  être  annoncées  par  aucun  trouble  apparent 
dans  la  stratification.  En  reportant  notre  attention  sur 
l'Angleterre,  cet  exemple  ajouterait  quelque  vraisemblance 
à  l'hypothèse  que  noiis  avons  exposée  (p.  179)  pour  contri- 
buer à  expliquer,  par  une  semblable  lacune,  le  manque 
de  la  dernière  phase  de  la  faune  troisième  de  Bohême, 
dans  la  contrée  typique  du  Système  Silurien. 

Dans  le  tableau  qui  suit,  nous  allons  exposer,  d'après 
les  travaux  déjà  cités  de  M.  le  Prof.  Théod.  Kjérulf,  tou- 
tes les  espèces  reconnues  identiques  dans  la  division  silu- 
rienne supérieure  du  bassin  de  Chiistiania  et  du  bassin  de 
la  Bohême.  On  remarquera  que  presque  toutes  ces  formes 
ont  déjà  figuré  sur  nos  tableaux  analogues  et  relatifs  à 
l'Angleterre  %  la  Russie  et  à  la  Suède  c.  à  d.  à  toutes  les 
régions  de  la  grande  zode  paléozoique  du  Nord, 
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Classes, 
genres  et  espèces 


Faune  troisiàme 


Norwége 


5  I  6  I  7  I  8 


Bohême 


Observationg 


E  I  F  I  G  I  H 


Poissons. 


Crustacés. 


Knerinanis 
Oomas    . 
Biiniastas 

Barriensis 

lllaenus    . 

Boachwdi 


Emtair. 

Barr. 

Murch. 

March. 

Daim. 

Barr. 


Céphalopodes. 

Orthoceras  .  .  Breyn. 

aonulatum  .    .    .  Sow. 
docens     ....  Barr. 
nammalarium     .  Sow. 

Ptéropodes. 

Comalites .  .   . 

serpalarias  .    .    .  Schl. 

Brachiopodes. 

Cyrtia    ....  Daim. 

trapezoidalis  .   .  Lion. 

Leptaena  .  .  .  Daim. 

transversalis  .  .  Daim. 
Merista  ....  Suess. 

tamida  ....  Daim. 
Orthis    ....  Daim. 

elegantola  .  .  Daim. 
Pentamenift     .  Sow. 

galeatQs  .... 

Rhynchonella  Fisch. 

Livonica  ....  T.Bach. 

nympha  ....  Barr. 

navicula  .  .  .  Sow. 
Hpirifer ....  Sow. 

salcatQs  ....  Uis. 

8pirigerlna     .  DOrh. 
reticuiaris  .    .    .  Linn. 

Strophomena   Rafin. 

depressa     .    .    .  Sow. 
eaglypha    .    .   .  Daim, 
pecten    ....  Unn. 


+ 
+ 
+ 
+ 
+ 


+ 
+ 


+ 
+ 


+ 


+ 


+ 


t 


+ 


+ 


+ 
+ 


+ 


+ 
+ 

m 

+ 
+ 
+ 

+ 
+ 


+ 


+ 
+ 

+ 


+ 


+ 
+ 

+ 


+ 
+ 


1 


+ 


g  I  formes  r^réteDtiL 


\\â. 


:  jid. 


|id. 
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Classes, 

Faune  troisième 

Observations 

genres  et  espèces 

Norwége 

Bohême 

O                                                   X 

5      6      7      H 

E     F     G     H 

Bryozoaires. 

Craptollthas  .  Linn. 
priodon  ....  Bronn. 

Betiolltes    .  .  Baft. 

• 

« 

•  '■ 

+ 

+ 

• 

• 

• 

1       •  •           ( 

Geinitzianaii  .   .  Barr. 

• 

• 

m 

+ 

+ 

. 

• 

• 

Polypiers. 

Tavosltes  .   .   .  Lamk. 

alreolftiis    .   .    .  Blato. 
GothUndica    .    .  Linn. 

+ 

• 

• 

• 

-  - 

t 

+ 

• 
• 

• 
• 

Halysites  .  .   .  Fiscb. 
catenalatiii    .   .  I^mk. 

+ 

• 

+ 

• 

+ 

■ 

• 

• 

Bien  que  les  recherches  paléontologiques  fussent  en- 
core bien  incomplètes  en  1858,  aux  environs  de  Christia- 
nia, notre  tableau  montre  qu'à  cette  époque,  on  a  reconnu 
19  espèces  identiques  en  Norwége  et  en  Bohême.  Nous 
fai  sons  abstraction  des  espèces  représentatives ,  dont  le 
chifire  pourrait  être  beaucoup  plus  élevé. 

Les  19  espèces  identiques  soiit  inégalement  réparties 
entre  les  4  subdivisions  de  la  Norwége,  savoir: 


Subdivision  (8)  — 

12 

espèces. 

(7)- 

6 

n 

(6)- 

0 

T) 

(à 

la  base)  (5)  — 

9 

n 

C'est  l'horizon  le  plus  élevé  qui  présente  la  plus  forte 
proportion,  et  c'est  l'horizon  le  plus  bas  qui  en  approche 
le  plus. 

Au  contraire,  en  Bohême,  la  répartition  de  ces  19 
espèces  ofire  une  décroissance  régidière  à  partir  de  la 
base,  savoir: 


^  30Ô- 

Etage  15—1  espèce 
F  —    6  espèces 
E-  17       „ 

Notre  étage  E  concentre  donc  à  lui  seul  la  presque 
totalité  des  espèces  communes  aux  deux  pays  comparés, 
c.  à  d.  7io>  ^*^®  compter  les  espèces  représentatives,  qui 
lui  appartiennent  également  Notre  étage  F  n'offre  pins 
qu^  Vj  des  formes  identiques,  et  notre  étage  G  n'en  con- 
serve qu'une  seule. 

Ainsi ,  en  Norwége  domine  en  Suède ,  nous  trouvons 
dans  la  division  Silurienne  supérieure  une  satisfaisante 
représentation  de  la  premiètre  phase  de  la  faune  troisième  de 
Bohême,  tandis  que  la  seconde  phase  y  semble  très-faible- 
ment  indiquée.  Quant  à  la  dernière  phase,  renfermée  dans 
nos  étage  G  —  II,  elle  n'est  jusqu'ici  ntdlement  représentée 
aux  environs  de  Christiania*.  Les  Hstes  de  fossiles  données 
par  M.  Ejerulf,  (1.  c.  p.  92  à  98)  lie  nous  montrent  pas 
même  les  formes  qui  caractérisent  habituellement  l'hori- 
zon du  Ludlow  supérieur  en  Angleterre,  ainsi  que  Sir 
Rod.  Murchison  l'a  très^bien  remarqué.  Toutes  les  espèces 
énumérées  par  le  savant  Norwégien  tendent,  au  contraire, 
à  indiquer  comme  eh  Suède,  une  prolongation  de  la  pre- 
mière phase  de  la  fanttô  troisième,  jusqti'à  Thorizon  où  les 
dépôts  Siluriens  sont  recouverts  par  des  grès  rouges  et 
marnes  sans  fossiles,  réputés  dévonîens,  sans  preuve  paléon- 
tologique.  Les  observations  de  M.  le  Prof.  F.  Roemer,  que  nous 
venons  de  rappeler,  montrent  combien  ce  fait  est  apparent 


V*  Thuringe.  —  Saxe.  —  franconie. 


) 


Nous  devons  une  attention  spéciale  aux  bassins  paiéo- 
zoiques  des  contrées  limitrophes  de  la  Bohème,  parce  que 
c'est  là  que  nous  pouvons  espérer  de  découvrir  les  con- 
nexions les  plus  multipliées  avec  nos  fornlations,  si  les 
mers  des  anciens  temps,  qui  couvraient  ces  régions  voisi- 
nes, avaient  entre  elles  des  communications  directes  et  faci- 
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é8.  C'est  là,  au  contraire,  que  nous  rencontrerons  les  con- 
trastes paléontologîques  les  pins  frappans  et  les  plus  instimc- 
tifs,  si  les  mers  en  question  étaient  totalement  séparées  les 
unes  des  autres,  comme  nous  Tavons  déjà  fait  remarquer 
en  comparant  la  faune  primordiale  des  environs  de  Hof 
à  la  faune  primordiale  de  la  Bohême.  fBull.  Soc,  O^ol. 
XX.  p.  478,  1863.) 

Nous  allons  donc  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  dépôts 
qui  pourraient  renfermer  tout  ou  partie  de  notre  faune 
troisième,  dans  laThuringe,  la  Saxe  et  la  Prancotiie,  con^ 
trées  sur  lesquelles  la  science  possède  déjà  des  documens 
très-intéressans ,  bien  qu'ils  dérivent  de  vues  jusqu'ici  no- 
tablement discordantes. 

M.  le  Doct  R.  Richtér,  qui  a  étudié  avec  beaucoup 
d'assiduité  et  de  succès  les  dépôts  paléozoiques  de  la  Thu- 
ringe,  a  récemment  publié  un  mémoire  dans  lequel  il  fixe 
définitivement,  comme  il  suit,  l'ordre  vertical  des  forma- 
tions qui  peuvent  avoir  des  rapports  avec  notre  division 
supérieure.  (Zeitsch.  der  deutêch.  geol.  Ges.  p.  659^  1863.) 

m 

6.  {Couches  inconnues,  cacfiéea  sous  les  bois.) 

6»  Schistes  à  Tentaculites,  de  couleur  foncée  et  remplis 
de  ces  fossiles. 

4.  Couches    à  Néréîtes,   avec  conglomérats  de  fragmens 
schisteux. 

3.  Schistes  à  Tentaculites,  avec  sphéroides  calcaires. 

2.  Calcaires  compactes. 

1.  Schistes   siliceux  et  alunifères,   renfermant  tous   leè 
GraptoUtes  de  la  Bohême^  {à  la  base.) 

Tontes  ces  formations  sont  superposées  en  stratifica- 
tion concordante. 
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• 

La  présence  de  tous  Les  Qraptolites  de  Bohème, 
y  compris  Retiolites  Geintizianns  Barr.  dans  les  schistes 
siliceux  et  aluniferes  de  la  Thuringe,  est  un  fait  très-remar- 
quable et  qui  entraîne  M.  Richter  à  conclure^  que  cette 
formation  correspond  à  la  base  de  notre  étage  E,  où  se 
trouvent  les  mêmes  fossiles.  (Abstraction  faite  de  nos  Colo- 
nies, où  ils  existent  également) 

Cette  manière  de  voir  de  M.  Riçbter  nous  paraît 
parfai tendent  confirmée  par  la  nat;ure  d^  fossiles  qu'il  a 
découverts  dans  (es  formatioiis  ^ — 3 — 4—6  de  cette  série. 
Bien  que  les  espèces  ne  soicfnt  pas  toutes  déterminées 
jusqu'à  ce  jour,  celles  que  ce  savant  a  déjà  annoncées, 
et  celles  dont  il  vient  de  nous  donner  connaissance  dans 
ses  communications  particulières,  sont  de  nature  à  jeter 
une  lumière  suffisante  sur  cette  question. 

D'abord,  dans  la  formation  Nr.  2,  des  calcaires  com- 
pactes, se  trouvent  trois  des  espèces  les  plus  caractéristi- 
ques de  notre  étage  £,  savoir:  Orthoceras  ^ohemicunij 
Orth.  styloideum  et  Cardiola  interrupta, 

La  formation  Nr.  3,  des  schistes  à  Tentaculite^  ^yec 
sphéroïdes  calcaires,  renferme,  outre  Phac.  Roemeri  Gein. 
analogue  à  notre  Phac.  Votborthiy  cinq  espèces  de  Tenta- 
culites,  parmi  lesquels  Tent.  acuarius  et  Teni,  cancellatuêj 
que  M.  Richter  a,  également  retrouvés  sur  des  fragmens 
de  calcaire  de  notre  bassin.  Nous  ferons  seulement  obser- 
ver, que  ces  fragmens  proviennent  de  notre  étage  calcaire 
supérieur  G  et  non  de  notre  étage  caleaire  inférieur  E, 
qui  nous  paraît  à  peu  près  dénué  de  Tentaculites.  Ce  fait 
n'a.  rien  de  surprenant,  si  l'on. veut  bien  s^  rappeler  le 
privilège  d'antériorité,  que  nous  avons  signalé  tant  de  fois 
à  l'avantage  de  la  grande  zone  paléozoique  du  Nord^  à 
laquelle   les   dépôts  de  la  Thuringe  paraissent  appartenir. 

La  formation  Nr.  4,  à  Néréîtes,  a  déjà  foump  à  M. 
Richter  les  deux  Tentaculites  mentionnés  avec  Ter-  obovatn 
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Sow.f  qui  traverse  presque  toute  la  division  supérieure  en 
Bohême.  Cet  horizon  est  aussi  caractérisé  en  Thuringe 
par  Beyrichia  Kloedeni  M'Coy,  espèce  très-connue  dans 
U  division  correspondante  en  Angleterre.. 

Dans  son  mémoire  publié  en  1855  (Zeitsch.  d.  deutsch, 
Oêol.  Ges.  p.  559)  M.  Richter  a  décrit  Pleurodictyum 
Lonsdaleij  trouvé  dans  la  même  formation.'  Cette  espèce, 
qui  paraît  très -difficile  à  distinguer  du  type  dévonien 
Pleurod.  problematieumf  ne  peut  être  considérée  ici  que 
comme  un  avant-coureur  des  faunes  dévoniennes. 

Enfin,  la  formation  Nr.  5,  des  schistes  à  Tentaculites, 
a  présenté  à  M.  Richter  trois  espèces  de  Graptolites.  Cette 
découverte  récente  suffit  à  elle  seule  pour  constater  l'ori- 
gine Silurienne  de  ce  dépôt,  comme  de  tous  ceux  qui 
sont  au  dessous,  en  descendant  jusqu'au  Nr.  1,  où  pré- 
dominent les  espèces  Graptolitiques  de  la  Bohême.  Il  serait 
donc  impossible  aujourd'hui  d'assimiler  cette  série  au 
terrain  dévonien. 

Dans  les  mêmes  schistes,  M.  Richter  retrouve  les 
deux  formes  de  Tentaoulites  déjà  mentionnées  avec  Ter. 
obùvata  8ow.,  et  de  plus  divers  autres  Brachiopodes  no^ 
nommés,  mais  parmi  lesquels  il  a  reconnu  RhynchoneUa 
Orayi  Dav.  et  Discina  Forpesi  Dav.,  qui  appartiennent 
aux  formations  Siluriennes  en  Angleterre. 

Les  Crustacés  de  ces  schistes  à  Tentaculites  décrits 
par  M.  ffîchter  dans  son  mémoire  de  1863,  consistent  en 
10  espèces  de  Trilobites  et  3  d'Ëntomostracés.  Malheureu- 
sement, aucune  de  ces  espèces  ne  parait  identique  avec 
celles  de  la  Bohême.  Mais  elles  présentent  des  analogies 
de  forme,  que  M»  Richter.  a  fait  valoir,  pour  montrer  les 
rapports  de  cette  série  avec  le  Système  Silurien.  La 
découverte  de  3  espèces  de  Graptolites  sur  cet  horizon  est 
venue  pleinement  confirmer  les  vues  de  cet  habile  obser- 
vateur. 
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Amsiy  Texistence  en  Tharingè  de  la  première  phase 
de  la  faune  troisième  silurienne  peut  èbre  considérée  au- 
jourd'hui comme  un  fait  établi  par  les  consciencieuses 
recherches  de  M.  le  Doct.  Richter. 

Mais  jusqulciy  cette  contrée  n'offrirait  aucune  forma- 
tion que  nous  puissions  comparer  à  nos  étages  F — G — H, 
renfermant  lies  deux  dernières  phases  de  notre  faune 
troisième. 

11  est  de  notre  devoir  de  rappeler  à  cette  occasion, 
que,  contrairement  aux  vues  de  M.  Richter,  M.  le  Prof. 
Geinitz  en  1853,  dans  son  ouvrage  déjà  cité,  (Orauw.  IL 
p.  22)  et  Sir  Rod.  Murchison  en  1856  {Quart  JourtL 
p.  414j  Apr.J  ont  classé  les  schistes  à  Graptolites  de  li 
Thuringe  et  de  la  Saxe  dans  la  division  Silurienne  infé- 
rieure. Ils  considèrent  l'un  et  l'autre  les  formations  super- 
posées à  ces  schistes  comme  appartenant  au  terrain  dévo- 
nien.  La  division  Silurienne  supérieure  manquerait  totale- 
ment dans  ces  contrées,  et  de  plus,  selon  Sir  Rod.  Hut'* 
chison,  les  étages  inférieur  et  moyen  du  terrain  dévonien 
manqueraient  également;  de  sorte  que  la  division  Siluriemie 
inférieure  serait  immédiatement  recouverte  par  les  dépôts 
dévoniens  supérieurs ,  ce  qui  constituerait  une  immense 
lacune.  (7.  c.  p,  412 — 4t7,J 

Lorsque  Sir  Rod.  Murchison  et  le  Prof.  Gbinitz  seront 
dûment  informés  du  l'existence  des  Graptolites  jusqu'au 
sommet  des  formations  énumérées  ci-dessus,  (p.  203)  il  est 
très-vraisemblable  qu'ils  adopteront  les  vues  de  M.  Richter. 
S'ils  persistent,  au  contraire,  à  considérer  toutes  ces  for- 
mations comme  appartenant  à  la  division  silurienne  mSè- 
rieure,  nous  n'av  ons  pas  besoin  de  faire  remarquer  qae 
par  leur  position  et  leur  faune,  ces  dépôts  devront  représenter 
exactement,  aux  yeux  de  ces  savans,  la  zone  des  nos  colonies. 

Si  l'on  admet,  d'après  les  faits  exposés,  que  la  pre- 
mière phase  de  la  faune  troisième  Silurienne  de  Bohême, 
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eftt  représentée  en  Thoringe,  la  même  oondasion  s'étendra 
naturellement  aux  contrées  de  la  Saxe,  où  M.  le  Prof. 
Gteinitz  a  constaté  l'existence  de  formations  semblables, 
sous  le  nom  de  couches  à  Tentaculites.  (Orauw.  IL  p.  22.) 

En  même  temps,  il  sera  également  établi,  dans  toutes 
ces  régions,  que  les  formations  renfermant  la  première 
phase  de  notre  faune  troisième  sont  immédiatement  recou- 
vertes par  des  dépôts  placés  plus  ou  moins  haut  dans  la 
série  dévonienne,  sans  aucune  représentation  expUcite  des 
étages  F  —  G  —  Il  de  notre  bassin. 

Diaprés  cette  manière  de  voir,  l'énigme  stratigraphi- 
que  et  paléontologique  qu'ont  offert  jusqu'ici  les  calcaires 
d'Ëlbersreuth,  dont  la  faune  a  été  d'abord  décrite  par  le 
Comte  Munster,  se  trouvera  simplement  résolue. 

Ces  calcaires  correspondront  à  ceux  de  notre  étage  E, 
et  ils  se  trouveront  en  contact  avec  des  dépôts  dévouions; 
par  l'effet  d'ime  laeune  dans  la  série  verticale,  comme  en 
Tbnringe  et  en  Saxe. 

Telles  sont  les  vues  *  auxquelles  nous  avons  été  con- 
duit depuis  long-temps  par  des  considérations  purement 
paiéontologiques^  exposées  dans  notre  Esquisse  géologique, 
(8ysL  SU.  de  Boh.  p,  94j  1852.)  Depuis  lors,  des  vues 
très-opposées  siu*  le  même  sujet  ont  été  publiées  par  divers 
géologues,  qui  méritent  toute  notre  considération. 

1.  Les  D.  D.  Sandberger,  tout  en  reconnaissant  comme 
nous  les  fortes  connexions  zoologiques, .  qui  lient  la  pre* 
mière  phase .  de  notre  faune  troisième  avec  la  faune  des 
calcaires  d'EUbersreuth ,  ont  admis  que  cette  dernière 
appartient  sans  aucune  doute  à  leur  système  Rhénan,  c.  à 
d.  à  la  période  dévonienne.  Selon  ces  respectables  savans, 
les  connexions  que  nous  avons  considérées  comme  des 
signes  de  contemporanéité,  s'expliqueraient  plus  simplement 
par  le  retour  des  mêmes  formes  aiiimales,  coincidant  avec 
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la  répétition  de  conditions  d'existence  entièrement  sem- 
blables, dans  deux  systèmes  géologiques  superposés.  {Verst 
Nasê.  p.  512—515.) 

2.  M.  le  Prof.  Geinitz  considère  le  calcaire  d'Elbers- 
reuth  comme  placé  sur  les  horizons  inférieurs  du  terrain 
dévonien,  mais  sans  indiquer  aucun  étage  contemporain. 
(Grauw.  IL  p.  15,  1853.) 

â.  M.  Guembel,  géologue  de  la  cour  de  Bavière,  est 
encore  plus  explicite  que  les  D.  D.  Sandbefger,  car  il 
assigne  aux  calcaires  d'Ëlbersreuth  une  position  déter- 
minée, au  sommet  de  l'étage  moyen  des  terrains  dévoniens 
de  la  Thuringe,  c.  à  d.  dans  les  couches  caractérisées  par 
Calatnopora  polymorphaj  suivant  sa  nomenclature. 

En  même  temps,  il  énumère  19  espèces  de  ces  cal* 
caires,  qui,  se  trouvant  partiellement  dans  les  schistes  de 
Wissenbach,  dans  les  calcaires  à  Stringocéphales  et  dans 
les  couches  à  Cypridines,  établissent  des  connexions  multi- 
ples entre  cette  formation  d'Elbersreuth  et  chacun  des 
principaux  étages  dévoniens.  (JJebtr  Clymenien,  —  in  Pa- 
laeontoffr,  JCL  p*  27,  1863») 

Nous  laissons  à  qui  de  droit  le  soin  de  confirmer 
l'exactitude  des  identités  invoquées  par  M.  Quembel,  car 
nous  n'avons  pas  les  matériaux  nécessaires  pour  fonder 
notre  opinion  à  cet  égard.  Mais,  ces  connexions  que  nous 
admettons  volontiers,  d'après  cette  autorité  et  d'après  nos 
doctrines,  rendent  encore  plus  remarquables  à  nos  yeux 
les  identités  spécifiques  signalées  par  nous  en  1852,  entre 
les  calcaires  d'Elbersreuth  et  notre  étage  calcaire  inférieur 
E.  (SysL  SU.  de  Boh.  I.  p.  95.) 

Nous  citerons  imiquement  ici  Cardiola  interrupta 
Sow.  et  Orthoceras  striatopunctatum  MîLnst.,  c.  à  d.  deux 
des  fossiles  les  plus  caractéristiques  et  des  plus  répandus 
dans  notre  étage  Ë.    On  sait  d'ailleurs^  que  le  premier  a 
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été  observé  sur  le  même  horizon  dans  presque  tous  les 
bassins  Siluriens,  qui  possèdent  la  faune  troisième ,  en 
Europe.  Le  retour  de  ces  deux  espèces  si  particulièrement 
caractérisées  par  leurs  apparences,  coincidant  avec  celui 
de  plusieurs  autres  formes  moins  prononcées,  dont  nous 
avons  donné  la  liste  en  1852,  constituerait  un  des  phéno- 
mènes les  plus  remarquables  d'intermittence ,  que  Ton 
puisse  attendre  dans  les  séries  paléozoiques.  En  effet, 
l'intervalle  en  question  correspondrait  à  la  durée  des  deux 
dernières  phases  de  notre  faune  troisième,  et  de  plus  à 
celle  des  deux  premières  phases  de  la  faune  dévonienne, 
d'après  la  position  assignée  par  M.  Quembel  aux  calcaires 
d'Elbersreuth. 

Nous,  qui  invoquons,  à  l'appui  de  nos  doctrines,  la 
réapparition  dans  notre  bande  g  3  des  formes  de  notre 
étage  E,  nous  aurions  bien  mauvaise  grâce  à  repousser 
l'opinion  des  D.  D.  Sandberger,  du  Prof.  Geinitz  et  de 
M.  Ghiembel,  si  favorable  à  nos  vues. 

Mais,  nous  devons  faire  remarquer  une  différence 
très-importante  entre  les  intermittences  que  nous  venons 
de  rappeler,  et  celle  qu'il  s'agit  d'admettre  à  Elbersreuth. 
C'est,  qu'en  Bohème,  le  fait  évident  de  la  superposition  et 
de  la  succession  stratigraphique  rend  également  évidentes 
les  conclusions  paléontologiques.  En  Franconie,  au  con- 
traire, la  véritable  position  stratigraphique  des  calcaires 
d'Elbersreuth  n'étant  jusqu'ici  fixée  par  aucune  section 
incontestable,  à  notre  connaissance,  il  manque  une  base 
solide  à  toutes  les  déductions  de  la  paléontologie. 

Dès  qu'il  sera  définitivement  établi,  que  ces  calcaires 
sont  réellement  intercalés  au  dessus  du  milieu  de  la  série 
dévonienne,  comme  l'indique  M.  Guembel,  personne  ne 
sera  plus  empressé  que  nous  de  rendre  hommage  à  la 
justesse  des  vues  opposées  aux  nôtres.  Alors,  nous  citerons 
Elbersreuth  comme  l'une  des  localités  les  plus  convain- 
cantes en  faveur  de  nos  doctrines. 

14 


-  210  - 


VI.  Hmn. 


Les  travaux  successifs  de  M.  le  Prof.  Fr.  A.  Roemer 
et  le  mémoire  plus  récent  de  M.  le  Prof.  Qiebel,  sur  des 
parties  diverses  de  cette  contrée^  s'accordent  pour  j  indi- 
quer l'existence  de  dépôts  siluriens;  mais  leurs  résultats 
ne  sont  pas  encore  assez  certains,  pour  nous  permettre 
d'assigner  à  ces  dépôts  un  horizon. bien  déterminé,  dans 
la  série  géologique. 

Cette  conclusion  a  été  exprimée  au  siyet  des  environs 
de  Maegdesprung,  par  M.  le  Prof.  Qiebel,  dans  les  termes 
suivans,  que  nous  croyons  utile  de  traduire: 

„Âprès  ce  résumé  général,  nous  devons  reconnaître 
sans  hésitation,  que  la  faune  de  nos  calcaires  et  des 
schistes  qui  les  accompagnent  appartient  à  la  division 
silurienne  supérieure.  En  considérant  ses  nombreuses  par- 
ticularités locales  et  ses  rapports  directs  très-bornés,  il 
me  semblerait  hasardé  de  l'assimiler  à  un  étage  déterminé 
du  système  Silurien  supérieur,  en  Bohême,  en  Angleterre, 
et  dans  l'Amérique  du  Nord.  En  général,  son  caractère 
indique  un  âge  inunédiatement  antérieur  à  l'époque  dévo- 
nienne.  Ses  espèces  caractéristiques ,  peu  nombreuses, 
tendent  à  placer  ces  dépôts  sur  l'horizon  du  calcaire  de 
Wenlock  en  Angleterre,  des  étages  Ë  —  F  en  Bohême,  et 
du  groupe  de  Niagara  en  Amérique.  Si  les  calcaires  de 
Maegdesprung  représentent  réellement  cet  horizon,  l'appa- 
rition des  poissons  dans  ces  roches  exciterait  un  intérêt 
tout  particulier."  (SU.  Fauna  d.  Unt  Harzea.  p.  70^  1858.) 

Personne  n'éprouve  cet  intérêt  plus  vivement  que 
nous,  et  personne  ne  regrette  plus  sincèrement  l'existenee 
des  difficultés  locales,  qui  s'opposent  à  l'étude  plus  com- 
plète des  formations  siluriennes  du  Harz,  dans  lesquelles 
M.  le  Prof.  Oiebd  semble  admettre  au  moins  trois  étages 
distincts. 
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La  présence  d'an  Graptolite,  Monôprion  Saffittariuê, 
suffit  pour  nous  faire  reconnaître  le  terrain  silurien,  et 
probablement  la  faune  troisième ,  puisqu'aucune  espèce 
n'indique  la  présence  de  la  faune  seconde  dans  toute  cette 
région.  D'un  autre  côté,  le  mélange  des  formes  de  ta 
faune  troisième  avec  celles  de  la  période  dévonienne, 
coïncidant  avec  l'apparition  de  plusieurs  types  de  poissons 
et  en  particulier  de  CtenacanthMy  nous  rappelle  les  étages 
calcaires  supérieurs  F  et  G  de  la  Bohême,  où  nous  obser- 
vons un  phénomène  analogue,  et  où  nous  trouvons  le 
même  type. 

Le  gruid  nombre  des  espèces  de  Gapulus  qui  parais- 
sent coexister  avec  ces  poissons  dans  le  Harz,  contraste 
avec  l'absence  presque  totale  des  représentans  de  ce  type 
dans  notre  étage  G,  tandis  que  les  formes  analogues  sont 
assez  communes  dans  notre  étage  F,  et  encore  plus  dans 
notre  ét^e  E. 

Quelques  Brachiopodes,  comme  Bhyàchonella  cunsata^ 
rappellent  aussi  notre  étage  inférieur  E.  Au  contraire,  le 
plus  grand  nombre  semble  représenter  les  formes  de  notre 
étage  F. 

Ces  analogies,  à  la  fois  partagées  et  incomplètes,  ne 
nous  permettent  pas  d'établir  des  rapprochemens  avec 
quelque  sécurité.  Cependant,  nous  osons  espérer  que  l'étude 
prolongée  du  Harz  confirmera,  tôt  ou  tard,  les  faits  que 
noua  avons  observés  en  Bohême,  et  surtout  l'apparition 
sporadique  des  poissons,  vers  la  fin  de  la  période  silu- 
rienne, caractérisée  aux  environs  de  Maegdesprimg  par 
un  grand  D^lmaniteSj  divers  Brontens  et  Acidaspis,  types 
dominans  dans  notre  étage  G. 

Si  l'on  admet,  d'après  ces  documens  incomplets,  qu'une 
formation  analogue  à  cet  étage  de  Bohême  existe  dans  le 
Harz,  nous  ferons  remarquer,  que  la  prédominance  des 
Capuloides  sur  cet  horizon,  aux  environs  de  Maegdesprung^ 

14* 
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est  en  hannonie  avec  le  fait  semblable,  mais  encore  plus 
frappant,  que  présente  le  groupe  supérieur  de  Helderberg, 
c.  à  d.  Tétage  le  plus  élevé  de  la  faune  troisième  aux 
Etats-Unis.  Sur  cet  horizon  américain,  on  a  aussi  décou- 
vert des  poissons. 

L'analogie  que  nous  signalons  entre  ces  contrées 
éloignées  et  qui  fait  ressortir  le  contraste  entre  le  Harz 
et  la  Bohême,  ne  doit  pas  nous  étonner,  car  il  est  tràs* 
vraisemblable,  que  les  dépôts  du  Harz  font  partie  de  la 
grande  zone  paléozoîque  du  Nord,  comme  ceux  des  envi- 
rons de  Hof ,  séparés  de  notre  bassin  par  une  ancienne 
barrière  de  Qneiss  et  autres  roches  cristallines. 

VU.  France.  —  Espagne.  —  Sardaigne. 


On  sait  depuis  long*temp8  que,  sur  divers  points  de 
la  France,  tels  que  Feuguerolles  et  St.  Sauveur  le  Vicomte 
en  Normandie,  St.  Jean  sur  Erve  et  Chemîré  dans  le  dé- 
partement de  la  Sarthe,  Neffiez  dans  le  dépt.  de  l'Hérault, 
et  aussi  dans  les  Pyrénées,  les  couches  à  Graptolites  et  à 
Cardiola  interruptay  associés  à  des  Orthocères,  ont  été 
signalées  par  plusieurs  géologues.  Mais  il  paraît  que  ces 
dépôts,  annonçant  la  présence  de  la  première  phase  de  la 
faune  troisième,  ne  sont  pas  recouverts  par  ceux  qui  ren- 
ferment les  phases  suivantes  de  la  même  faune,  telles  que 
nous  les  observons  en  Bohême.  Partout,  au  contraire,  il 
semble  exister  une  grande  lacune  dans  la  série,  puisque 
les  dépôts  dévoniens,  bien  caractérisés  par  les  fossiles 
propres  à  cette  période,  reposent  immédiatement  sur  les 
couches  à  Cardiola.  Cependant,  dans  le  dépt  de  la  Loire 
inférieure,  il  existe  des  masses  calcaires,  dans  lesqueUes 
M.  Cailliaud  a  signalé  la  coexistence  de  diverses  espèces 
de  notre  étage  F,  avec  d'autres  considérées  comme  dévo- 
niennes.    (BulL  186L) 

Nulle  part,  en  France,  on  n'a  observé  jusqu'à  ce  jour 
des  dépôts  qui  représentent  notre  étage  G, 
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Les  laborieuses  recherches  de  M.  M.  de  Vemenil^ 
Casiano  de  Prado  et  Edouard  Collomb^  en  Espagne,  pnt 
aussi  constaté,  que  la  faune  troisième  silurienne  y  est  re- 
présentée comme  en  France,  par  les  Graptolites  et  la 
même  Cardiolay  accompagnée  par  quelques  Céphalopodes. 
Malheureusement  aussi,  la  formation  renfermant  ces  fossi- 
les est  la  seule  qui,  dans  la  péninsule,  constitue  la  division 
silurienne  supérieure. 

Nous  avons  personnellement  reconnu  le  même  fait  en 
Sardaigne,  où  nous  avons  recueilli  Cardiola  interrupta  et 
plusieurs  Orthocères,  dans  un  calcaire  complètement  sem- 
blable à  certaines  couches  de  notre  étage  E.  Nous  n'avons 
aperçu  aucune  trace  de  dépôts  représentant  les  autres 
étages  de  la  division  supérieure  en  Bohème.  La  description 
soigneuse  des  fossiles  de  cette  contrée  par  M.  le  ProîfJ 
Meneghini,  dans  le  grand  ouvrage  du  Comte  de  la  Mar- 
mora  sur  la  Sardaigne,  confirme  Tabsence  des  dernières 
phases  de  la  faune  troisième,  comme  en  France  et  en 
Espagne. 

VIII.  Etate-Unis  d'Amériqae. 

Transportons  nous  maintenant  au-delà  de  Tocéan 
Atlantique,  dans  les  régions  laborieusement  explorées  par 
la  science,  et  dans  lesquelles  la  nature  semble  avoir  voulu 
étaler  toutes  les  grandeurs  des  formations  paléozoiques,  en 
leur  conservant  la  majestueuse  simplicité  de  leurs  relations 
primitives,  comme  pour  compléter  et  aviver  la  lumière  que 
nos  maîtres  ont  fait  jaillir  sur  ces  âges  obscurs,  par  Tétude 
des  petits  bassins  incomplets  et  parfois  énigmatiques  des 
terrains  correspondans ,  disséminés  sur  la  surface  de 
TEorope. 

■ 

Nous  nous  estimons  très-heureux  en  cette  occasion, 
d'avoir  pu  étudier  le  troisième  et  magnifique  volume  de 
la  Palaeontology  of  N.  York,  que  nous  devons  aux  aima- 
bles attentions  du  grand  géologue  et  paléontologue  américain, 
comme  les  volumes  précédons   et  comme   diverses  autres 
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oeavres  également  grandes  et  înëtmctîveB,  qui  nous  révè- 
lent tant  de  faits  nouveaux,  et  nous  font  assister  à  la  con- 
quête scientifique  des  vastes  régions  centrales  du  nou- 
veau continent.  £n  exprimant  nos  sincères  remercuqens  à 
M.  le  Prof.  James  Hall,  pour  ses  libérales  communicatioiiB 
et  pour  le  bienveillant  souvenir  qu'il  a  bien  voulu  nous  adres- 
ser récenunent  dans  Tune  d'elles,  relative  à  la  faune  pri- 
mordiale de  la  vallée  du  Missieipi,  nous  nous  plaisons  à 
lui  offirir  de  loin  nos  hommages  commQ  à  un  maître,  et 
nos  félicitations  comme  à  un  ami,  au  sujet  du  succès  et 
de  l'intérêt  toujours  croissant  de  l'ouvrage  monumental, 
honorant  l'Etat  de  New- York  qui  l'a  demandé,  autant  que 
le  savant  éminent  qui  l'a  conçu  et  exécuté. 

Afin  de  rendre  intelligibles  pour  tous  nos  lecteurs  les 
considérations  qui  se  rattachent  directement  k  l'étude  qni 
nous  occupe,  nous  sonunes  obligé  de  nous  étendre,  au  su- 
jet de  l'Amérique,  ixn  peu  au-delà  des  limites  entre  les- 
quelles nous  nous  sommes  restreint,  en  passant  en  revue 
les  contrées  paléozoiques  de  l'Europe,  dont  la  connaissance 
est  plus  famili^e  à  toiAS  les  savana. 

En  1847,  notre  illustre  maître  et  ami,  M«  de  Vemeuil, 
a  publié  son  mémoire  sur  le  Parallélisme  des  dépôts  pcMh 
zaiques  de  F  Amérique  Septentrionale  avec  ceuœ  de  FEu- 
rope.  (Bull,  2.  série.  IV.J  Depuis  lors,  tous  les  géologues 
se  sont  accordés  à  reconnaître,  que  les  grandes  divisions 
des  systèmes  Silurien,  Dévonien  et  Carbonifère  sont  re- 
présentées par  leurs  faunes  sur  les  deux  continents,  d'une 
manière  aussi  satisfaisante  qu'on  peut  l'attendre,  sur  des 
régions  du  globe  si  éloignées  l'une  de  Fautre,  et  générale- 
ment si  distinctes,  en  tout  ce  qui  touche  les  apparence» 
de  la  série  animale.  Cependant,  la  représentation  récipro- 
que de  certains  étages  établis  de  chaque  e^  de  Focéan 
Atlantique,  et  surtout  la  déterminatM)n  de  la  limite  entre 
les  systèmes  silurien  et  dévonien  en  Amérique,  restaient 
encore  à  l'état  de  questions  difBciles,  provisoirement  réso- 
lues,  et  dont  la   solution  définitive  paraissait  ré^rvée  à 
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'avenir.  Nous  allons  voir,  en  effet,  ces  questions  de  nou- 
'ean  discutées  par  les  savans  qui  ont  successivement  traité 
e  même  sujet.  M.  de  Vemeuil  lui  même  dans  le  mémoire 
:ité  (p.  32),  en  nous  offrant  l'exemple  d'un  loyal  savant  à 
a  recherche  de  la  vérité,  noufi  fait  assister,  d'une  manière 
presque  dramatique,  aux  quatre  ou  cinq  variations  rapides 
(t  successives  de  son  opinion  à  cet  égard,  à  mesure  que 
es  faits  paléontologiques  se  sont  manifestés  à  ses  yeux, 
lurant  son  séjour  en  Amérique,  en  1846.  U  nous  expose 
es  motifs  qui  l'ont  décidé  à  considérer  le  grès  d'Oriskany 
;omme  constituant  la  basé  intégrante  ou  Torigine  du  sys- 
ème  dévonien,  sur  ce  continent.  Malheureusement,  le 
>lus  gravé  de  ces  motifs,  fondé  sur  la  présence  présumée 
le  deux  espèces  de  Spirifères  de  TËifel,  ne  s'est  pas 
infirmé  pour  Spir.  macropterus. 

Nous  reproduisons  dans  le  tableau  qui  suit,  le  paral- 
élisme  admis  par  cet  éminent  observateur,  entre  les  ie(ùb- 
livisions  reconnues  par  les  géologues  de  l'Etat  de  N.  York 
ft  celles  qui  ont  été  établies  par  Sir.  Rod.  Murchison  en 
Angleterre. 

En  1848,  Daniel  Sharpe,  après  avoir  étudié  les  Bra- 
;hiopodes  et  quelques  autres  mollusques  siluriens,  recueil- 
is  aux  Etats-Unis  par  Sir.  Ch.  Lyell,  présente  les  vues 
[ue  cette  étude  lui  avait  suggérées,  sur  la  correspondance 
iutre  les  mêmes  séries  stratigraphiques  d'Amérique  et 
l'Angleterre.  (Quart  Joum.  Nr,  15  Aug,)  Nous  reprodui- 
ions  sur  le  tableau  fi(uivant  les  résultats  de  ses  observa- 
ions,  de  manière  à  faciliter  leur  comparaison  immédiate 
tvec  le  travail  de  M.  de  Vemeuil.  Le  lecteur  recomiaîtra 
lonc  au  premier  coup  d'oeil,  que  ces  deux  savane,  en 
'accordant  sur  la  plupart  des  points,  différent  gravidement 
LU  sujet  de  la  représentation  des  étages  de  Wenlock  et 
le  Ludlow,  dans  la  série  américaine. 

En  1851,  M.  James  Hall,  paléontologue  officiel  de 
'Etat  de  N.  York,  après  avoir  pris  une  part  active^  aux 
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explorations  de  cet  Etat,  expose  à  son  tour  ses  vues  sur 
la  correspondance  entre  les  dépôts  paléozoiques  du  conti- 
nent américain  et  ceux  de  TEurope.  Son  mémoire  a  été 
publié  dans  le  Rapport  sur  la  contrée  du  lac  Supérieur, 
par  M.  M.  Foster  et  Whitney.  (II.  p.  p.  285  à  318.)  C'est 
un  travail  très-instructif,  qui  présente  diverses  rectifications 
et  qui  remplit  aussi  certaines  lacunes  très-concevables,  dans 
les  documens  qui  avaient  servi  de  base  aux  apprédations 
des  deux  savans  Européens,  dont  Tun  n'avait  pas  même 
vu  le  terrain.  Cependant,  J.  Hall  admet  dans  son  ensemble 
le  parallélisme  établi  par  M.  de  Vemeuil,  en  appelant  avec 
beaucoup  d'insistance  l'attention  des  géologues  sur  deux 
questions  importantes,  qui  doivent  être  résolues,  pour  pou- 
voir établir  la  correspondance  définitive  entre  les  séries 
paléozoiquer  comparées. 

La  première  de  ces  questions  est  relative  à  la  limite 
entre  les  systèmes  silurien  et  dévonien  en  Europe,  limite 
qui  ne  semble  pas  très-nette  au  savant  américain,  à  cause 
de  la  forte  proportion  des  espèces  reconnues  identiques 
dans  les  deux  systèmes,  même  dans  les  régions  typiques, 
en  Angleterre. 

La  seconde  question  se  rattache  immédiatement  à  la 
première,  car  elle  consiste  à  déterminer  la  représentation 
de  l'étage  de  Ludlow  en  Amérique,  et  par  conséquent  la 
limite  entre  les  systèmes  silurien  et  dévonien  sur  le  nou- 
veau continent  J.  Hall  fait  observer,  qu'en  plaçant  avec 
M.  de  Vemeuil  cette  limite  immédiatement  au  dessous  du 
grès  d'Oriskany,  les  groupes  ainsi  assignés  au  système  dé- 
vonien renferment  de  très-nombreux  fossiles  de  l'étage  de 
Ludlow,  c.  à  d.  des  espèces  siluriennes,  remontant  non 
seulement  dans  le  groupe  supérieur  de  Helderberg,  mais 
même  dans  le  groupe  de  Hamilton. 

La  quatrième  colonne  du  tableau  qui  suit  reproduit 
le  parallélisme  conçu  à  cette  époque  par  J.  Hall,  entre 
les  séries  paléozoiques   des  deux  continens   (1.  c.  p.  318). 
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3  lectenr  y  trouvera  donc  Findication  des  opinions  de 
it  éminent  géologue  et  pourra  les  confronter  immédiate- 
ent  avec  celles  de  Daniel  Sharpe  et  de  M.  de  Vemeuil. 

Nous  avons  cru  devoir  exposer  ces  documens  histori- 
lesy  afin  de  bien  faire  comprendre,  qu'il  y  a  encore  lieu 
i  chercher  à  compléter  dans  les  détails  l'harmonie  que 
»s  maîtres  nous  ont  enseigné  à  reconnaître  dans  l'en- 
mble  des  dépôts  paléozoiques  explorés  en  Europe  et  en 
mérique.  Nous  ferons  remarquer  que,  d'après  les  docu- 
ens  alors  existans,  nos  savans  devanciers  ne  pouvaient 
ncevoir  le  système  silurien,  que  conformément  au  type 
A^ngleterre,  dont  ils  retrouvaient  la  reproduction  la  plus 
:acte  en  Suède.  Ainsi,  en  appliquant  aux  Etats-Unis  ce 
pe,  suivant  nous  incomplètement  développé,  ils  se  trou- 
vent entre  des  limites  trop  étroites  et  trop  arrêtées  d'a- 
jAce,  pour  pouvoir  y  faire  exactement  cadrer  les  séries 
léricaines,  beaucoup  plus  largement  développées  sur  cer- 
îns  horizons.  Mais  si,  à  cette  époque,  ils  avaient  connu 
série  Silurienne  de  la  Bohême,  telle  que  nous  la  pré- 
atons  aujourd'hui,  nous  sommes  persuadé  qu'ils  auraient 
x-mêmes  modifié,  dans  divers  points,  les  termes  de  leurs 
mparaisons.  Dans  tous  les  cas,  nous  sommes  heureux  de 
uvoir  constater  que  nos  vues,  dont  l'exposition  suit,  ne 
Qt  pas  nées  uniquement  dans  notre  esprit,  mais  que  leur 
igine  remonte  en  partie  aux  observations  de  nos  maîtres 
e  nous  allons  reproduire,  et  que  nous  invoquons  à  l'ap- 
i  des  opinions  que  nous  avons  puisées  dans  l'étude  com- 
rative  de  la  Bohême  et  de  toutes  les  autres  régions  silurien- 
9,  explorées  jusqu'à  ce  jour. 
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Noas  reproduirons  maintenant  la  correspondance  entre 
les  mêmes  séries  d'Angleterre  et  des  Etats-Unis,  telle  que 
le  Prof.  J.  Hall  Ta  exposée,  environs  dix  ans  plus  tard, 
c.  à  d.  vers  1861,  dans  le  Vol.  III  de  la  Palaeont  of  N. 
York,  p.  34. 

A  cette  occasion,  nous  indiquons,  dans  la  colonne  à 
gauche,  les  relations  approximatives  que  nous  concevons, 
entre  les  dépôts  siluriens  de  TËtat  de  N.  York  et  ceux 
de  la  Bohême,  sans  établir  des  limites  absolues  dans  les 
équivalens  supposés. 
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rouge  avec  des  restes 
de  poissons. 

Non  reconnus,  et  proba- 
blement non  existant 
en  Angleterre. 

Horizon  de  Lesmahago 
avec  Eurypterus. 
(TUeatone.) 

Non  reconnu  ou  non 
existant. 


Groupe  de  Niagara.        |  Calcaire  de  Wenlock. 


En  comparant  ce  tableau  à  celui  qui  précède,  on 
recoœiftltra  que  le  Prof.  J.  Hall  a  modifié  notablement  ses 
opinions,  en  reconnaissant  exptieitement  dans  le  dépôt  du 
calcaire  hydraulique  ou  WaterUme^  Thorizon  le  plus  élevé 
de  Féiage  de  Ludlow  en  Angleterre,  au  lieu  de  le  rappor- 
ter comme  auparavant  à  Tétage  de  Wenlock. 
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Après  avoir  amsi  résumé  Tétat  actuel  de  la  question, 
il  nous  reste  à  exposer  les  motifs  qui  nous  ont  porté  à 
concevoir  la  correspondance  que  nous  venons  d'indiquer. 
Nous  suivrons  Tordre  ascendant^  en  appelant  successive- 
ment l'attention  de  nos  savans  lecteurs  sur  la  représentation 
approximative^  en  Amérique,  des  étages  E  —  F  —  G  —  H 
de  la  Bohême. 

Mais,  avant  d'entrer  dans  aucun  détail,  jetons  un  coup 
d'oeil  rapide  sur  l'ensemble  des  formations  que  nous  allons 
comparer,  comme  renfermant  également  la  faune  troisième 
Silurienne  dans  l'Amérique  du  Nord  et  en  Bohême,  afin 
de  nous  faire  une  idée  de  leur  développement  relatif,  soit 
dans  le  sens  horizontal,  soit  dans  le  sens  vertical. 

Dimensions  relatives  des  bassins  comparés. 

Le  Prof.  J.  Hall  dans  sou  instructive  Introduction 
(III  p.  29)  résume  ainsi  ses  indications  sur  l'étendue  géo- 
graphique des  roches  représentant  le  groupe  de  Niagara, 
c.  à  d.  la  base  de  la  division  Silurienne  supérieure  aux 
Etats-Unis  : 

„£n  consultant  la  carte,  on  verra  que  le  groupe  de 
Niagara  a  été  reconnu  de  l'Est  vers  l'Ouest  d'une  manière 
presque  continue  sur  une  étendue  en  droite  ligne  d'environ 
20  degrés,  et  le  long  de  la  ligne  de  son  affleurement,  sur 
une  distance  de  500  milles  de  plus  tandis  qu'il  y  a  plus 
de  12  degrés  de  latitude  entre  ses  limites  extrêmes  visi- 
bles vers  le  Nord  et  vers  le  Midi." 

Par  contraste,  le  bassin  qui  représente  aujourd'hui,  en 
Bohême,  les  formations  comparables  au  groupe  de  Niagara, 
c.  à  d.  la  surface  comprenant  notre  étage  E  et  toute  notre 
division  supérieure,  offre  une  longueur  d'environ  38  Kilo- 
mètres, sur  une  largeur  maximum  de  S  à  10  Kilomètres. 
Nous  nous  abstenons  de  calculer  et  de  comparer  les  sur- 
faces correspondantes,   afin  d'épargner  à  notre  bassin  le 
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ridictde  qui  s'attache  aux  exiguïtés  trop  prononcées,  et 
qwL  pourrait  le  faire  considérer  comme  le  Tom  Pouce  des 
bassins  Siluriens. 

Heureusement,  cette  énorme  disproportion  dans  le  sens 
horizontal,  entre  les  bassins  comparés,  est  loin  d'exister  dans 
le  sens  vertical,  ou  dans  l'épaisseur  des  formations,  c.  à  d. 
dans  le  seul  élément  qui  puisse  nous  fournir  la  mesure  ap- 
proximative de  la  durée  de  leur  dépôt.  D'après  l'excellent 
Manual  of  Geology  de  M.  le  Prof.  Dana,  voici  la  puissance 
maximum,  dans  l'Etat  de  New- York,  des  subdivisions  que 
nous  allons  prendre  pour  sujet  de  notre  parallèle. 

Qroupes. 

Helderberg  supérieur 350  pieds 

Grès  de  Schoharie  (selon  M.  de  Vemeuil)  .   .       10      „ 

Grès  Ji  quetie  de  coq 60      „ 

Grès  d'Oriskany •    .    .   .    .       30      „ 

Helderberg  inférieur 200      ri 

Salina  (Onondaga)      1,000      » 

i   calcaires  1  dô 

Niagara  prè«  de«  chûtes  j  ^^^.^^^^    '   '   '   ;  '      go      ^ 

total  .    .  1,895  pieds. 

\ 

D'aptes  nos  évaluations,  voici  maintenant  la  puissance 
approximative  des  étages  de  notre  division  supérieure, 
sans  prendre  pour  chacun  d'eux  le  maximum  qu'il  offre 
exceptionnellement,  dans  certaines  localités. 

Etage  H 200   mètres 

„       G 300       „ 

.       r 100       „ 

»       E •    '  300       „ 

total  .   .  900  mètres. 

Ce  chiffre  total  représentant  2,700  pieds,  dépasserait 
presque  d'mi  tiers  celui  que  nous  venons  de  rappeler  pour 
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les  formations  comparées  dans  FËtat  de  N.  York.  On  ne 
doit  pas  perdre  de  vue  que,  dans  notre  bassin,  les  calcai* 
res  occupent  plus  de  la  moitié  de  la  puissance  totale  indi- 
quée, c.  à  d.  sont  relativement  plus  prédominans  qu'aux 
Etats-Unis.  D'un  autre  côté,  plusieurs  des  dépôts  améri- 
cains sont  notablement  plus  développés  dans  TEtat  de  M. 
York  que  dans  FOuesi  Le  plus  puissant  d'entre  eux,  c.  à 
d.  le  groupe  salifère  d'Onondaga,  disparaît  complètement 
vers  le  Sud-Ouest,  tandis  que  d'autres  de  ces  groupes 
prennent,  au  contraire,  un  développement  vertical  plus 
grand,  dans  cette  direction. 

Dans  tous  les  cas,  en  considérant  seulement  l'Etat 
de  N.  York,  au  lieu  de  présenter  une  infériorité  dans  leur 
puissance,  les  étages  de  notre  bassin  semblent  offrir  une 
certaine  supériorité,  par  rapport  aux  dépôts  américains 
comparés.  Nous  pouvons  donc  avoir  la  confiance  de  trou- 
ver, dans  la  succession  et  les  contrastes  de  leurs  fiiunes^ 
les  traces  des  divers  âges  de  la  troisième  période  Silu- 
rienne, aussi  bien  imprimées  par  la  nature,  que  dans  les 
dépôts  formés  sur  les  surfaces  les  plus  grandioses  des 
océans  contemporains. 

D'après  ces  rapprocbemens,  nous  espérons  que  les 
géologues  américains  voudront  bien  nous  absoudre  de  tout 
reproche  de  témérité,  que  nous  pourrions  encourir  à  leurs 
jeux,  en  mettant  en  parallèle  le  bassin  si  exigu  de  la  Bo- 
hême avec  le  bassin  immense  de  l'Amérique  septentrionale. 
Nous  allons  donc  leur  exposer  avec  une  respectueuse 
liberté,  les  résultats  de  nos  études  comparatives. 

Représentation  approximative  de  l'étage  E  de 
Bohême, '^  dans  les  Etats-Unis  d'Amérique. 

• 

Pour  poser  nettement  les  termes,  nous  reproduisons 
la  formule  la  plus  récente  par  laquelle  J.  Hall  a  fixé  le 
nom  et  l'ordre   de  superposition  des  divers  dépôts^  dans 
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lesquels  nous  croyons  reconnaître  la  représentation  de 
notre  étage  E,  c.  à  d.  la  première  phase  de  notre  faune 
troisième.    (Pal  of  N.   York  JII.  p.  385.  1861-1862.) 


/c, 


Grés  d'Oriskany. 

Cale,  supérieur  à  Pentamères 

Cale  à  Encrines  f   Calcaires 

Cale,  sehisteux  à  Delthyris  du    groupe 

iCale.  inférieur  à  Pentamères  /inférieur  de 

repréeentés  |Cale.  à  Stromatopora  i    Helder- 

par  rétage/Cale-  à  Tentaeulites  \      berg. 

E    de    Bo- 
hême*     jGroupe  du  Waterlime 

[Groupe  salifère  d'Onondaga 
Groupe  de  Niagara. 
Groupe  de  Clinton 

Il  serait  superflu  de  diseuter  la  limite  inférieure  de 
cette  série,  puisque  tout  le  monde  s'accorde  à  reconnaître, 
que  le  groupe  de  Niagara  est  compris  parmi  les  équiva- 
lens  assignés  à  Tétage  de  Wenlock.  Nous  faisons  abstrac- 
tion du  groupe  de  Clinton  et  du  grès  de  Médina,  que  tous 
les  savans  s'accordent  à  considérer  comme  un  horizon  de 
passage  entre  les  deux  divisions  Siluriennes.  Nous  allons 
appeler  d'abord  l'attention  sur  la  limite  supérieure  de  cette 
série.  Nous  reviendrons  ensuite  sur  quelques  unes  des 
formations  intermédiaires  qu'elle  renferme,  et  qui  offirent 
des  particularités  dignes  d'attention. 

Le  tableau  (p.  218)  nous  montre,  que  les  cinq  grou- 
pes de  la  division  inférieure  de  Helderberg  ont  été  consi- 
dérés par  M.  de  Vemeuil  comme  représentant  l'étage  de 
Lmdlow.  C'est  l'opinion  exprimée  dans  son  texte.  (1.  c. 
p.  29.)  Remarquons  qu'à  cette  époque,  les  IHleetones 
étaient  attribués  au  vieux  grès  rouge.  (8iL  Syst.  1  />.  196.J 
Or,  d'après  les  rapprochemens  exposés  ci*dessus  (p.  176), 
la  faune  de  l'étage  E  de  la  Bohème  renferme  à  elle  seule 
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la  plupart  des  formes  caractéristiqaes  des  deux  étages  de 
Wenlock  et  Ludlow,  à  Texception  des  poissons  et  de  cer- 
tains fossiles  propres  aux  couches  culminantes  de  ce  der- 
nier. Ainsi,  le  parallélisme  établi  en  1847  par  M.  de 
Vemeuil  contenait  implicitement  Textension  que  nous  attri- 
buons aujourd'hui  à  la  représentation  de  notre  étage  E. 

Le  même  tableau  constate ,  que  Daniel  Sharpe  a 
étendu  l'équivalent  américain  de  l'étage  de  Wenlock  jus- 
qu'à la  limite  que  nous  admettons  pour  notre  étage  E. 
Mais,  puisqu'il  a  été  constaté,  que  l'étage  d'Angleterre  ne 
représente  qu'ime  partie  de  celui  de  la  Bohême,  il  s'en 
suit  que  cette  interprétation  de  Sharpe  est  non  seulement 
en  hannonie  avec  la  nôtre,  mais  encore  beaucoup  plus 
avancée  dans  le  même  sens.  On  voit  en  effet,  qu'elle  a 
conduit  ce  savant  à  admettre  l'absence  de  l'étage  de.  Lud- 
low  dans  la  série  américaine ,  et  par  conséquent ,  une 
notable  lacune  entre  les  systèmes  Silurien  et  Dévonien, 
dans  ime  contrée  qui  se  distingue  par  le  grand  développe- 
ment vertical  et  horizontal  de  ses  séries  paléozoiques. 

Dans  son  mémoire  en  1851,  J.  Hall  après  avoir  cité 
cette  opinion  de  Daniel  Sharpe  ajoute: 

„Nou8  admettons  certainement  la  convenance  de  re- 
connaître, d'un  côté  le  Niagara  et  de  l'autre  côté  le  Hel- 
derberg  inférieur,  comme  équivalons  de  la  formation  de 
Wenlock  (p.  299) 

Nous  ne  sommes  pas  en  état  de  dire  quelle  est  la  relation 
qui  existe  entre  les  cinq  formations  composant  le  groupe 
inférieur  de  Helderberg  et  les  roches  de  Ludlow;  mais 
nous  savons  que  peu  de  leurs  fossiles  sont  semblables  à 
ceux  de  cette  division,  tandis  que  beaucoup  sont  identiques 
avec  ceux  de  Wenlock  et  Dudley."  (p,  300.) 

Ces  opinions  primitives  de  J.  HaU  sont  pleinement 
confirmées  par  les  termes  qu'il  emploie  pour  expliquer  les 
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relations  intimes  qu'il  a  reconnues  entre  le  groupe  de 
Niagara  et  le  groupe  inférieur  de  Heiderbei^,  dans  Tin- 
troduction  très-instmctiye  t^m  précède  le  texte  du  VoL  III. 
de  la  Palaeont.  of  N.  York, 

Après  avoir  indiqué  les  prinieipaux  contrastes  qui 
existent  entre  les  faunes  des  deux  groupes  supérieur  et 
inférieur  de  Helderberg,  J.  Hall  ajoute: 


^  Les  relations  évidentes  de  la  &une  du  Helderberg 
inférieur  avec  celle  du  Niagara  seront  reconnues  à  chaque 
pas  dans  nos  comparaisons^  et  seront  montées  dans  les 
ittnstratÎQns  et  les  descriptions  qui  suivent.  Par  conséquent, 
si  la  ressemblance  des  conditions  physiques^  et  la  res- 
semblance de  la  faune  doivent  nous  gouverner  dam  la 
détermination  des  relations  entre  les*  formationsy  alors  le 
groupe  infériear  de  Helderberg  devrait  être  u!n&  avec  le 
groupe  de  Niagura  dans  un  grand  système^  (p^  35)é 

^Malgré  le  grand  changement  physique  qui  précède 
le  dépêt  du  Helderberg  inférieur,  les  matériaux  ne  diffé- 
rent pas  de  ceux  du  groupe  de  Niagara,  et  la  faune  est 
relativement  peu  contrastante.  On  rencontre  les  mêmes 
genres  de  Polypiers  et  de  Bryozoaires  avec  des  espèces 
très-semblables  dans  les  deux  groupes.  Parmi  les  Brachio- 
podes,  les  Orthidea  des  deux  .groupes  se  ressemblent  telle- 
ment, qu'elles  ont  été  confondues  les  unes  avec  les  autres. 
Les  Siroph&menae  ont  le  même  caractère,  mais  il  y  a  des 
formes  particulières  et  plus  nombreuses  dans  le  groupe 
infSàneur  de  Helderberg.  Les  Spiriferae  des  formations  de 
ce  groupe  et  du  Niagara  ne  sont  pas  aisées  à  distinguer 
dans  plusieurs  espèces.  Lés  Rhynchontllae  et  M&rietae  se 
ressemblent  également,  mais  sont  plus  nombreuses  dans  le 
groupe  le  plus  récent  ;  tandis  que  nous  y  voygns  apparaître 
le  genre  Pentameruêy  représenté  par  Pfn^.  ffaleatus,  et 
uae  autre  formé  semblable,  ainsi  que  deux  ou  trois  gen- 
res de  Brachiopodes  que  je  n'ai  pas  vus  sur  les  horizons 

15 
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inférieurs.  Ainsi,  sous  divers  point  de  vue,  nous  pourrions 
presque  regarder  le  groupe  inférieur  de  Ueiderberg  comme 
une  répétition  des  couches  de  Niagara^  (p.  41). 

Avant  de  procéder  à  la  description  des  Brachiopodes 
du  groupe  inférieur  de  Helderbei^,  J.  Hall  expose  les 
observations  suivantes: 

„La  ressemblance  générale  des  Brachiopodes  du  groupe 
inférieur  de  Helderberg  avec  ceux  du  groupe  de  Niagara 
se  remarque  au  premier  aspect,  en  comparant  des  collec- 
tions de  ces  deux  groupes.  En  vérité,  plusieurs  de  ces 
espèces  sont  si  semblables,  qu'elles  sont  considérées  conune 
ideiitiques  par  divers  paléontologues.  Cependant,  uae  cobi- 
paraison  soigneuse  amène  à  douter  s'il  existe  mteae  une 
seule  espèce  commune  à  ces  deux  périodes.  Presque  cha- 
cune des  espèces  du  Niagara  est  représentée  dans  le 
groupe  inférieur  de  Helderberg,  non  seulement  par  une 
espèce  semblable,  en  général,  mais  dans  la  forme,  la  sculp- 
ture, ou  omemens  de  la  surface,  et  dans  l'aspect  extérieur; 
et  souvent  elles  approchent  très-près  les  unes  des  autres  par 
leurs  caractères  internes.  En  outre,  nous  trouvons  dans  le 
Helderberg  inférieur  deux  et  quelquefois  plua  d'espèces 
analogues  à  une  seule  espèce  du  Niagara.  C'est  ce  qui 
a  lieu  pour  les  formes  suivantes  (p.  153): 


„Je  pourais  m'étendre  davantage  dans  ces  comparai- 
sons, qui  montrent  combien  la  représentation  des  Brachio- 
podes  du  groupe  de  Niagara  est  complète  dans  le  groupe 
inférieur  de  Helderberg,  et  particulièrement  dans  le  cal- 
caire schisteux  à  DelthyriSy  où  les  coi^ditions  physiques 
sont  si  semblables  à  celles  des  schistes  de  Niagara.^ 

• 

^Certainement ,  si  nous  choisissions  seulement  ces 
formes  analogues,  pour  les  présenter  à  côté  des  Brachio- 
podes du  groupe  de  Niagara,  un  paléontologue  expérimenté 
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irirait  bien  hésiter  à  déclarer,  que  oè  sont  des  espèces 
tînctes.  H  pourrait  se  demander ,  si  ces  formes  sembla- 
(S  en  apparence,  ne  résultent  pas  des  cotnlittons  pfaysi* 
es  différentes,  coexistant  à  la  même  époque  sur  des  pa- 
^es  éloignés  de  l'océan,  et  qui  auraient  procuré  un  déve- 
•pement  plus  complet  à  celles  de  ces  espèces  qui  sont 
LJours  plus  petites  dans  le  groupe  de  Niagara  que  dans 
groupe  inférieur  de  Helderbei^^    (p.  154). 

Remarquons  maintenant ,  que  la  classe  des  Brachio- 
les,  qui  fournit  ordinairement  le  plus  d'espèees  cosmo- 
iites^  ou  douées  d'un  grand  pouvoir  de  diffusion  horizon- 
e,  n'est  pas  la  seule  qui  nous  enseigne,  en  cette  ocoa- 
n,  que  la  faune  du  groupe  inférieur  de  Helderberg  ap- 
rtient  à  la  première  phase  de  la  faune  troisième  Silu- 
nne.  En  effet,  la  classe  des  <j[astéropodes,  et  surtout  la 
mbreuse  famille  des  Capulaides,  vient  nous  fournir  des 
)ports  très-multipliés ,  de  même  nature  et  encore  plus 
.ppans,  car  ce  sont  des  rapports  évidens  et  directs,  avec 
faune  de  l'étage  E  de  Bohême,  tandis  qu'il»  sont  k  peine 
ionnaiasables  sur  les  horizons  correspondans,  en  Aligle- 
re  et  dans  les  autres  bassins  de  la  grande  zone  paléo- 
que  du  Nord.  Ces  relations  inattendues  n'ont  pu  se  ma- 
ÎBstep  aux  yeux  d'aucun  de  nos  savans  devanciers,  parce 
B  la  description  dea  formes  de  cette  classe  n'était  pu- 
6e,  ni  pour  le  groupe  inférieur  de  Helderberg,  ni  pour 
tre  bassin.  Nous  n'avons  pu  les  reconnaître  nous-même 
d  très-récemment,  en  étudiant  le  Vol.  III.  de  la  PaloêonU 

N.  York.  Mais,  lorsque  les  planches  déjà  lithographiées 
or  notre  Vol.  IIL  seront  publiées,  ces  rapports  frappe- 
it  les  yeux  de  tous  les  géologues,  comme  ils  ont  frappé 

nôtres.  Voici  en  quoi  ils  consistent: 

Dans  l'imposante  série  des  140  planches  qui  compo- 
it  l'Atlas  du  troisième  volume  de  J.  Hull,  13  sont  con- 
trées aux  51  espèces  des  genres  PlaiyceraSf  Strophosty- 
f  et  Platyoêtùmd,  représentant  la  famille  des  Capuloides 
oa  le  groupe  ii^iféirie^r  de  IJe^derberg,  et  presque  toutes 

15* 
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I 

concentrées  dans  le  calcaire  schisteux  à  DéUhyris,  Neuf 
autres  planches  sont  également  occupées  par  Jes  15  formes 
des  mêmes  types,  qui  caractérisent  le  grès  d'Oriskany, 
immédiatement  superposé  à  ce  groupe. 

Or,  l'ensemble  de  ces  espèces  américaines,  considérées 
dans  l'admirable  variété  de  leurs  appar^aces,  etind^ien- 
damment  de  la  rigueur  artificielle  de  la  nomenclature, 
reproduit  d'une  manière  étonnante  les  formes  des  Capuloi- 
des  de  la  Bohême,  que  nous  distinguons  par  une  quaran- 
taine de  noms,  et  qui  couvrent  près  de  20  de  nos  plan- 
ches. L'affinité  de  ces  espèces,  séparées  par  une  si  grande 
distance  horizontale,  se  manifeste  par  la  r^productioQ 
presque  servile  des  même^  formes,  à  partir  de  la  ligne 
presque  droite,  jusqu'à  la  spire  tnrriculée;  et  si  Ton 
ne  peut  les  dire  identiques  une  à  une,  on  doit  da 
moins  les  reconnaître  comme  représentatives  les  unes  des 
autres. 

L'association,  dans  le  groupe  inférieur  de  Helderberg, 
des  Capuloides  qui  caractérisent  notre  étage  E,  avec  cer- 
tains Brachiopodes  du  même  étage,  et  beaucoup  d'autres 
espèces  qui  distinguent  l'étage  de  Wenlock  en  Angleterre, 
nous  semble  présenter  des  signes  non  équivoques  de  con- 
temporanéité  relative,  mais  nous  ne  casons  pa3  de  eontem- 
poranéité  absolue,  entre  ces  formations.  Dans  tou0  les  cas, 
^  la  présence  des  Capuloides  dans  le  calcaire  schisteux  à 
Delthyrisy  imprime  à  cette  formation  l'un  des  caractères 
les  plus  marqués  de  notre  étage  E,  ou  de  la  première 
phase  de  notre  faune  troisième.  Ce  cidoaiire  lious  semble 
donc  devoir  faire  partie  des  dépôts  américains^  qu'on  peut 
mettre  en  parallèle  avec  cet  étage. 

Les  autres  classes  nous  permettent  également  de  re- 
connaître, entre  les  séries  comparées,  des  relations  satis* 
faisantes,  quoique  moins  étendues.  Parfois  aussi,  elles  nous 
offrent  des  conti^astes  locaux,  auxquels  on  doit  bien  s'at- 
tendre,  dans  le  parallèle  entre  des  tégionâ  si  éldigttées  et 
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placées  soi*  deux  zones  différentes  des  mers  paléozoiques. 
Considérons  les  clajssés  principales: 

Les  Triiobites  soqt  représentés  en  Bohème  par  des 
formes  beaucoup  plus  multîpb'ées,  dont  le  chiffre  est  d'en* 
viron  82  pour  notre  étage  E,  tandis  que  31  seulement  ont 
été  décrites  pouf  toute  la  série  américaine  que  nous  met- 
tons en  regard.  Parmi  ces  31  espèces,  13  appartiennent  au 
groupe  inférieur  de  '  Helderberg.  Ce  sont  des  formes  disr 
tinctes  de  celles  de  la  Bohème,  mais  analogues  et  issues 
des  genres  caractérisant  cette  première  phase  de  la  faune 
troisième.  Ainsi,  J.  (laD  fait  remarquer  l'affinité  entre  les 
espèces  suivantes,  dont  les  unes  appartiennent  à  ce  groupe 
et  les  autres  à  notre  étage  Ë. 

r>      X   T>  j*   TT  11  (   Bront.  Partâchî  Barr. 

Bront  Barrandi.  Hall.  ^    ,^      ,         ^.      „ 

I    Bront.  nuntius  Barr. 

Phac.     Logani    Hall.  |   Phac.  fecundus  Barr. 

A  ùe  rapprocheiiient ,  nous  opposons  un  contraste. 
C'est  que  le  groupe  de  DaJmanites  Hausmanni  fait  son 
apparition  en  Amérique  durant  la  période  qui  nous  occupe, 
tandid  qu'en  Bohème  noils  ne  connaissons  ses  premiers 
reptésentana  que  dans  notre  étage  F.  J.  Hall  décrit  dans 
son  Vol.  ni  quatre  espèces  de  ce  groupe  appartenant  au 
calcaire  schisteux  à  Delthyrisy  c.  à  d.  à  un  horizon  peu 
tiàigné  dd  celui  'qui  parait  correspondre  à  Fétage  F  de  la 
Bohêmie.  II  y  a  donc  encore  ici  antériorité  en  faveur  dé 
i' Amérique,  mais  sans  une  grande  différence  par  rapport 
à  notre  bassin.  D'ailleurs,  nous  allons  retrouver  le  dévelop- 
pement tnaximum  de  ce  groupe^  sur  des  horizons  supérieurs 
et  correspondans. 

L'pxislencé  des  grands  Crustacés  de  la  famille  des 
Enryptérides  confirme  et  étepd  largement  les  rapprochemens 
d^à  exposés,  ainsi  que  nous  allons  le  constater  tout  à  l'heure, 
en  appelaat  l'attention  sur  le  groupe  américain  du  Waterlime. 


-230- 

Les  Céphalopodes  du  groupe  inférieur  de  Heldeil)erg 
sont  mal  conservés  et  se  réduisent  à  1  Oneoceras  (Chm- 
phoc.)y  1  Cyrtoceras  et  10  Orthoceras,  Cette  pauvreté  rela- 
tive est  exprimée  par  le  grand  paléontologue  américain 
daofi  les  termes  suivans: 

^Tandis  que  dans  cette  période  les  Gastéropodes  a^ 
quièrent  un  développement  inconnu  dans  toutes  les  autres 
périodes  géologiques  de  notre  pays,  les  Céphalopodes  pa- 
raissent réduits  au  degré  minimum,  car  ils  offirent  moîm 
de  variétés  de  formes  que  durant  les  autres  périodes  an- 
térieures ou  postérieures.**  (Vol.  IH  p.  812.) 

Cependant,  nous  rappelons  que  les  formations  infô* 
rieures  au  groupe  de  Helderberg,  comme  le  groupe  dn 
Niagara  et  le  Coralline  limestan^,  renferment  des  Kautili- 
des  variés,  analogues  à  ceux  qui  prédominent  si  puissam- 
ment dans  notre  étage  E.  Outre  l'espèce  cosmopolite  OrA. 
annulatum  Sow.  que  nous  retrouvons  parmi  eux,  nous  de- 
vons faire  remarquer  l'apparition  et  la  coexistence  sembla- 
ble des  genres  Trochqoeras^  Ghmphœeraa  et  J^hragmoee- 
ras,  dans  les  pays  comparés.  Ce  dernier  est  représenté 
par  une  forme  non  nommée,  mais  figurée  par  J.  Hall 
(1.  c  II  PL  78)  et  qui  reproduit  tout  l'aspect  des  fbrmeB 
congénères  de  notre  î étage  E,  si  remarquables  par  leur 
ouverture  contractée  à  deux  orifices. 

^  • 

Lbs  Ptéropodes  nous  offrent  les  analogies  habituelles 
dans  les  formes  du  genre  Canularicu^  peu  variées  dans  la  sMe 
américaine,  comme  dans  notre  étage  E.  Mais  cette  eiasae 
nous  présente  im  double  contraste.  D'abord,  on  reIDa^ 
quera  (p.  223)  unô  formation  nommée  Ckiieaire  à  Timtacth 
lites,  parmi  celles  qui  constituent  le  groupe  inférieur  de 
Helderberg.  Ce  nom  indique  la  prédominance  de  ces  pe- 
tits Ptéropodes  sur  cet  faorision,  inférieur  à  celui  qui  nous 
montre  le  grand,  développement  des  Capuloides.  Ep  Bo* 
hême,  au  contraire,  l'existence  des  Tentàcdites  dans  notre 
étage  E  ne  nous  est  pas  encore  démontrée  d'une  manière 
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définitive.  Par  une  sorte  de  compensation,  nous  ferons  ob^ 
server  que  le  genre  Hyolitea  Ëichw.  {Theca  Sow.=Pt/^tin- 
cuhië  Barr.)  n'est  pas  représenté  dans  toute  la  série  amé- 
ricaine comparée  à  notre  étage  E,  tandis  que  celui-ci  nous 
en  a  fourni  7  à  8  espèces. 

La  classe  des  Acépbalés  ne  peut  en  ce  moment  nous 
ofiiîr  aucun  document  important ,  parce  que  nous  n'avons 
pas  encore  pu  l'étudier  suffisamment  en  Bohême. 

Quant  aux  Bryozoaires  et  Polypiers  du  groupe  infé- 
rieur de  Helderbergy  J.  Hall  nous  enseigne  dans  le  pas- 
sage cité  ci-dessus  (p.  225)  qu'ils  appartiennent  aux  mêmes 
genres  que  ceux  du  Niagara,  et  qu'ils  offrent  des  espèces 
très-smnblables.  Ce  fait  établit  entre  ces  horizons  une  con- 
nexion suffisante  pour  confirmer  les  vues  que  nous  ex- 
posons. 

Considérons  maintenant  dans  la  série  américaine  deux 
subdivisions  locales  et  intermédiaires,  caractérisées  par  des 
faunes  qui  contrastent  avec  celles  des  groupes  extrêmes, 
Niagara  et  Helderberg  inférieur.  Ce  sont  celles  qu'on 
nomme  groupe  du  Waterlime  et  groupe  salif&re  d'Onondaga. 

Oroupe  salifàre  d'Onondaga. 

Ce  groupe,  dont  la  puissance  s'élève  jusqu'à  1000 
pieds,  est  cependant  une  formation  locale  qui,  suivant  J. 
Hall,  n'est  développée  que  dans  la  partie  ori^itale  de 
l'Etat  de  N.  York,  et  disparaît  en  s'amindssant  graduelle- 
ment vers  le  Sud-Ouest.  ('Mep.  on  Làke  Super.  IL  p.  299, 
185L/  Ce  fait  nous  autorise  à  penser  avec  l'éminent  géo- 
logue américain,  que  ce  groupe  n'est  pas  explicitement 
repi^éaei^  en  Europe. 

La  même  autorité  nous  enseigne,  que  la  faune  attri- 
buée à  ce  dépôt  salifere  ne  se  montrant  que  vers  ses  deux 
lÎBÛtes  dans  le  sens  vertical,  les  fossiles  de  la  partie  infé- 
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rieure  pourraient  ôtre  adjoints  à  la  faune  du  Niagara,  et 
ceux  de  la  partie  Bupérieure  à  la  faune  du  Waterlime. 
(Pal.  of  N.  York  IL  p.  339.)  Dans  tons  les  cas,  il  est 
constant  que  ces  fossiles  sont  peu  nombreux,  et  si  mal 
conservés,  que  leur  détermination  est  diffic^.  Cekti  d'être 
eux  qui  attire  le  plus  Tattention  par  s^  forme,  est  Mega- 
lonvu^  Caauêdens^Uy  bivalve  de  grande  taille,  qui  se  présente 
comme  les  autres  sei^ement  à  Tétat  de  moule  interne. 
Nous  ne  connaissons  pas  de  forme  semblable  dans  notre 
terrain,  mais,  par  compensation,  nous  pourrions  citer  dans 
notre  étage  E,  les  fermes  que  nous  nommons  AtMpleura, 
comme  aussi  singuliàres  et  comme  également  renfermées 
dans  certaines  conches  locales.  La  plupart  des  antres 
moulps  du  groupe  salifère  représentent  des  Ga^ropodes 
dont  nous  pourrions  citer  aussi  les  semblables  dans  notre 
même  étage.  Enfin,  nous  remarquons  (1.  c.  PL  84)  la  figure 
de  Cyrtoc.  arcticameratumy  qui  reproduit  les  apparences 
des  espèces  constituant  Tun  des  groupes  de  ce  genre,  qui 
caractérisent  notre  baïkde  e  2,  ou  la  partie  supérieure  de 
notre  étage  E. 

Ainsi,  malgré  rimpossibiiité  d'assigner  dans  notre 
bassin  un  équivalent  stratigraphique  au  groupe  saliftre 
d'Onondaga,  nous  ne  trouvons  dans  sa  faune  aucun  carac- 
tère prononcé,  qui  puisse  la  distinguer  de  la  première 
phase  de  notre  faune  troisième,  avec  laquelle  elle  montre, 
au  contraire,  une  grande  affipiité.  La  présence  de  cette 
formation  dans  la  série  américaine  ne  trouble  donc  aucu- 
nement la  correspondance  que  nous  concervons  entre  cette 
série  et  Tétage  E,  que  nous  lui  comparons. 

Groupe  du  calcaire  hydraulique  ou  Wateilime. 

Ce  groupe,  intercalé  vers  le  milieu  de  la  hauteur  de 
la  série  qui  nous  occupe,  se  distingue  de  tous  les  autres 
par  ime  faune  peu  nombreuse ,  mais  toute  particulière. 
Suivant  le  grand  paléontologue  américain,  elle  se  compose 
presque  uniquement   des  grands  Crustacés  de  la   fiumâle 
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B  Euryptéridee,  a^eoJc^iés  à  qu^lqueâ  aiitref  erùstàcés  et 
^llusques  de  petite  taille.  I^s  grands  crustacés  sont 
présentés  par  3  genres^  feumiaBant  ensemble  14  à  lô 
pèces,  savoir: 

Ënrypterus  ) 

Dolichoptertts     j    •...••..  8  espèces 

Pterygotus 3        ^ 

Ceratiocaris     ) 

Lep^ochetes    ]  -  •   •.  -   •   •   •   •   •    3  à  4  e^pèçee 

.        —   i 
14  espèces. 


( 


Lea  autre»  fossiles  trouvés  avec  les  Ëurjptérides 
as  le  Waterlime  sont  peu  nombreux,  et  J.  Hall  jcîte 
ilement  9  Leperditia^  1  Discina,  1  dfOnulariay  1  Lin^ 
Ua.  La  plupart  sont  très-rares,  et  aucune  de  ces  formes 
peut  contribuer  à  déterminer  une  époque  absolue. 
W.  0/  N.  York  m.  p.  391.) 

J.  Hall  considère  ce  dépôt  comme  représentant  en 
nérique  rhorizon  le  plus  élevé  de  Fétage  de  Ludlow  en 
igleterre,  o.  à  d.  les  couches  dites  TUeatones.  On  sait 
e  ces  couches  renferment,  dans  la  contrée  typiq^ie  du 
'stème  Silurien,  à  peu-près  les  plus  anciens  restes  de 
îssons,  associéf  avec  divers  grands  crustacés  des  genres 
irypteruêy  Pterygotiis  &c.  £n  outre,  à  Lesmahago,  en 
^sse,  elles  offrent  un  riche  gisement  des  mêmes  Eurypté- 
les,  mais  sans  les  poissons. 

'    ■  ■'■      ■ . ,  ■ 

Or,  en  exposant  à  la  socjété  géol.  de  Londres  la 
couverte  de  ces  fossiles  de  Lesmahago,  par  M.  Robert 
[mon ,  Sir  Rod.  Murchisoq  termina  son  instructive  <com- 
uncation  par  ces  lignes: 

•i  j     •    ' 

^Partout  où  se  trouvent  ces  grands  crustacés  associés 
de  petites  Linffuia  ou  autres  fossiles^  nous  pouvons  être 
rtains,  que  nous  sommes  sur  le  sommiet  ou  près  du 
timet  ei(trême  de  toutes, les  roches  aùcquelles  le  nom 


Ae  Silurien  peut  être  lippliqué,  et  que  la  couche  reoou* 
vrante  la  plus  voisine  appartient  à  la  première  grande 
£re  des  poissons,  c.  à  d.  au  dévonien,  ou  vieux  grès 
rouge,  car  la  bande  étroite  de  transition  qui  nous  occupe, 
reste  encore  aujourd'hui  telle  que  je  Fai  définie  il  y  a  21 
ans,  savoir:  la  couche  la  plus  basse  dans  laquelle  on  ait 
découvert  la  trace  à!\m  véritable  anipal  vertébré.^  (Q^art, 
Joum,  p.  24j  1855.) 

Cette  conclusion  citée  par  J.  Hall  (L  c.  p.  388)  et 
admise  par  lui  avec  la  rigueur  la  plus  absolue,  Ta  entraîné 
à  modifier  ses  anciennes  opinions  et  à  admettre  la  con- 
temporanéité  du  Waterlime  avec  les  couchas  de  Lesma- 
hago,  c.  à  d.  avec  Thorizon  des  Tileatones  d'Angleterre. 
Qu'il  nous  soit  permis  à  cette  occasion,  de  présenter  les 
observations  suivantes: 

1.  D'après  les  faits  connus,  Eurypterus  et  ses  aUié$ 
coexistent  avec  les  premiers  poissons  en  Angleterre.  Par 
conséquent,  au  Ueu  de  prendre  l'apparition  de  ces  Crusta- 
cés comme  le  signe  infaillible  d'une  époque  déterminée, 
si  on  voulait  attribuer,  avec  le  même  droit,  ce  privilège 
aux  poissons,  il  faudrait  faire  remonter  l'horizon  des  TUe^- 
tùnea  jusqu'au  niveau  du  grès  d'Oriskany  ou  du  grès  de 
Schoharie ,  où  les  premières  traces  de  poissons  ont  été 
trouvées  en  Amérique. 

2.  Il  est  d'aiUeurs  constaté,  que  les  JSuryptérides  ont 
existé  sur  divers  horizons  très-distincts.  En  efiet,  d'après 
M.  Salter,  le  genre  Eurypiema  concentré  et  prédominant 
dans  le  Waterlime,  se  prc^age  en  Angleterre  à  partir  du 
Ludlow  supérieur,  où  il  apparaît,  à  travers  les  dépôts 
dévonîens,  jusque  dans  l'étage  inférieur  du  terrain  Carbo- 
nifère. (QiiarL  Joum.  p.  229^  1858.) 

3.  D'après  les  documens  cités  ci -dessus  (p.  188J 
JEhirypterus  apparaît  dans  l'île  d'Oesel,  non  seulement  avec 
une  remarquable  variété  de  poissons,   mais  enco]:e  avec 
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des  espèces  multipliées  de  moliusqnes  qui  caractérisent^ 
non  les  THlestonêê  en  particulier,  mais  l'étage  de  Ludlow 
en  général,  et  dont  plusieurs  sont  même  comptées  parmi 
les  fossiles  caractéristiques  de  Wenlock  (p.  190).  U  serait 
donc  difficile  d'admettre  que  cet  horizon,  dans  l'île  d'Oesel, 
représente  exactement  celui  des  TUestoneSy  où  les  mêmes 
ioBsiles  n'existent  pas. 

4.  D'après  M.  le  Doct  Schmidt,  dont  nous  avons  cité 
le  voyage  à  Gothland  (p.  193),  Eurypterus  remipes  se 
trouve  dans  cette  île,  également  associé  à  divers  fossiles 
siluriens,  représentant  l'étage  de  Ludlow  en  général,  sans 
ses  subdivisions  distinctes,  mais  aussi  sans  aucune  trace 
de  poissons  (L  c  p.  55). 

5.  En  Bohême,  les  Ëuryptérides  sont  représentés  par 
de  rares  espèces,  appartenant  aux  trois  mêmes  genres  que 
partout  ailleurs,  et  dont  nous  indiquons  la  distribution 
verticale. 
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Ces  trois  genres  sont  précisément  les  mêmes  que 
ceux  qui  sont  le  sujet  du  beau  travail  de  J.  Hall,  inséré 
dans  le  Vol.  m  déjà  cité.  Mais,  dans  notre  bassin,  les 
restes  de  ces  Crustacés  sont  si  incomplets,  qu'il  eut  été 
impossible  de  se  figurer  la  forme  des  animaux  qu'ils  re- 
présentent, sans  les  ehseignemens  que  nous  avons  succes- 
sivement reçus  de  M.  IL  Dekay,  Ferd.  Roemer,  Salter, 
Huxley,  Nieszkowski,  et  J.  Hall.    Ainsi,  il  y  a  plus  de 
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20  ans  que  nous  a^ons  necoeilli  les  fragnic^n^  à'MurjfpUrui 
BohemiciMy  mentiomiéB!  aoua  le  nom  de  JLeptonoitis  Bohe- 
nùcua.  dans  notcB  ParaUèlé  entre  la  Bohême  et  laScandÀ- 
p,avie  p.  58^  1856.  Noua  avéns  indiqué  en  même  temps, 
Texiatenoe  de  aemblablea  foaaâea  trouréa  dans  File  de 
Oothland  par  Jt.  Angalin*  Maî^,  ce  n'^at  qu'à  l'aide  de» 
figures  et  deacriptîona  publiées  depuia  cette  époque,  qu'il 
noua  a  été  possible  de  nous  convaincre  de  la  nature  géné- 
rique de  ces  fosaîka.  Bb  $ettibleiift|  n'jn^u^r  qu'une  aeule 
eapèoe^  qui,  malgré  $a  rareté,  .aui^ait  traversé  la  loi^gu^ 
période  du  dépôt  de  notre  étc^ge  E.  Noua  trouypna  dani 
notre  étage  F  des  fragikieoa  qui  pQuriraie^t  auaai,  appartenir 
à  ce  genre,  ou  à  un  g^inre  yoiain. 

Le  type  Pterygotus  eat  repréaenté  par  dea  fragmens 
beaucoup  plua  nombreuK^  mais  |r(^;inç€!i^plelB  rppur  nous 
guider  dans  la  distûaati.QDrdoa  ^apèçea,  que  AOua  pouvo^a 
auppoaer  au  nombre  4e  ^  ou  ^.  jËllea  offirent  upe  étendue 
verticale  aemblable  à  celle  de  notre  JHuryptertiSj  et  d'apo*^ 
certaina   veatigea  douteux,   ce  genre  aérait  auaai   indiqué 

.dans  notre  étage  F. 

-,  .  . .  ^  { 

'  Enfin,   Ceratiocaris  où  Leptochelee,   dont  noua  diatînf 

iguons  3  à  4  foimes,  a  fait  sa  première  apparition  dank 
jnos  Colonies,  c.  à  d.  dans  notre  bande  ^  5,  horizon  cotof 
Iparable  à  celui  de  Llandovéry,  où  il  apparaît  en  Angles 
[terre.  Puis,  il  a'eat  propagé  jusque  .daJûiï:liQti*e  i$tage  F,  ou 
jnoua  en  connaissons  une  espèce. 

i  ,.  \      _     .  „ .  _       _. 

On  voit  que  les  rares  Euryptéridea  de  Bohême,  pres- 
que toua  oonc^ntpréa  d^a.notfe  étage  E|  ço];i8|tita^i|t  l'un 
dea  élémena  normaux  et  cQnatana  de  la  prei^ièçephaae  d^ 
notre  faime  troi9iàme.  Maia  ila  ae  montrent^  au^i^  aoceaaoir 
rfsmçnt  avant  ou  après,  ;  cfttte  phase. ,  Ainpi,  ^'un  de  leui^ 
derniers  repréi^entans,  C/erat^oc.  délais  B9,xt.  a  é^  çontem;- 
porain  de  Cocco^teue  pri^ys  ^  c  à  d.  de  notre  premier 
poiaaon,  dans  l'étage  F,  pu  4&na  laaepon^e.pba^  de  la 
même  fai^ie,  ,        ,     .    ,  ^    ,,  ^;.       /     , 
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Diaprés  ces -faits,  èti  oonsidérant  le  WaJterlvme  comme 
partie  intégrante  des  dépôts  qui  représentent  notre  étage  E, 
dans  TËtat  de  N.  York,  les  Ëuryptérides  auraient  apparu 
et  ffubsisté  à  des  époques,  si  non  synchroniques,  du  moins 
très-rappmchées,  avant  Tapparition  des  poissons,  dans  les 
dedx  contrées  comparées; 

L'association  ii!^%  Mv/njpterika  avec  des  fossiles  dé 
Lfidlow  et  de  Wenlock  dons  les  tles  de  Gotfaland  et  d'Oesel 
serait  en  harmonie,  avec  cette  manière  de  voir.  Mais  s'il 
fkllait  aèmetk^,  que  les  poissons  ont  apparu  dans  Tîle 
d^Oesel  plutôt  que  dans  les  autres  régions  de  TËurope^ 
esÉte  opinion  concorderait  encore  avec  notre  doctrine  de 
contemporanéité  relative  et  non  absolue. 

En  somme,  la  série  américaine  comprenant  le  groupe 
de  Niagara  jusque  vers  le  sommet  du  groupe  inférieur 
de  Helderbeig^inousf  présente  des  connexions  paléontologie 
ques  assez  ihultipUées  avec  noti^  étage  E.  pour  que  nous 
puissions  cansid^ei*  Fime  et  l'autre  comme  renfermant 
également  la  première*  phase*  de  la  faune  troisième  Silu^ 
rienne.  Cette  phase  ne  se  montre  pas  ^ur  les  deux  oooti* 
n^DS^  avee>  une  majorité  •  numérique  d'espèces  identiques, 
se  «pooédant  suivant' le  mjème  ordre,  et  existant  durant  le 
même  espace  de  temps.  Elle  se  manifeste  principalement 
par  l'imposante  harmonie  résultant  de  l'apparition  et  de 
l'existence  relativement  concordante  des  mêmes  types, 
développés  sous  des  formes  semblables  ou  représentatives, 
offrant'  entre  elles  les  seules  affinités  que  l'étude  de  la 
nature  vivante  nous  enseigne  à  reconnaître,  entre  les  fau- 
nes contemporaines  des  deux  continens.  La  présence  de 
quelques  espèces  identiques  sert  seulement  de  confirmation 
à  ces  vues.  L^s  espèces  communes  aux  Etats-Unis  et  à  la 
Bohême  sont  indiquées  dans  le  tableau  ci-joint  d'après 
celui  de  M.  de  Vemeuil  (1.  c.  1847),  en  y  ajoutant  l'indi- 
cation de  quelques  unes  des  formes  représentatives,  dont 
le  nombre  est  très-considérable.  Les  espèces  identiques 
en  Amérique  et  en  Angleterre  sont  beaucoup  plus  nom- 
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breuses  et  sont  éanmérées  par  M.   de  Vemeuil  et  aussi 
par  M.  le  Frof.  Dana,  dans  son  Mcunual  p.  261  &c. 

Nous  ferons  remarquer,  que  la  plupart  des  formes 
de  la  faune  troisième  qu'on  peut  considérer  comme  identi- 
ques ou  comme  représentatives  en  Amérique  et  en  Bo- 
hème, appartiennent  à  notre  étage  E.  Ce  sont,  en  général, 
les  mômes  espèces  qui  figurent  dans  nos  tableaux  relatifs 
à  TAngleterre,  la  Suède,  la  Norwége,  la  Russie  &c  EUes 
jouissaient  donc  d'une  grande  ,  diffusion  horisontale ,  em- 
brassant les  deux  zones  paléozoiques  du  Nord  et  du  Centre 
de  l'Europe.  En  outre,  plusieurs  de  ces  espèces  avaient 
apparu  oans  la  faune  seconde  des  régions  de  la  loiie 
Septentrionale,  ainsi  que  nous  l'avons  constaté  ci-dessus, 
et  en  diverses  autres  occasions.  En  harmonie  avec  ce  fait, 
on  remarquera  aussi,  que  diverses  formes  qui  ont  existé 
en  Amérique  dans  la  première  phase  de  la  faune  troisième, 
ont  apparu  plus  tard  en  Bohême,  c.  à  d.  dans  la  seconde 
phase,  représentée  par  notre  étage  F.  Nous  allons  revenir 
sur  cette  observation,  qui  tend  à  montrer  de  plus  en  plus 
l'impossibilité  d'établir  dans  les  séries  stratigraphiques  des 
diverses  régions  paléozoiques,  des  systèmes,  étages  ou 
subdivisions  quelconques,  qu'on  puisse  considérer  comme 
représentant  des  périodes  de  temps  égales  et  synchroniqnes. 
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identiques  ou  représentatives  dans  la  première  phase  de 

la  Faune  troisième. 


Poissons. 
Crpstacés. 

le  Binnienbachi .   .  Broogn. 
Il     \Hausmanni  .    .  Brongn. 

iBarriensû   ....  March. 
Bouchardi   ....  Barr. 
18  inrignis    ....  Beyr. 
xoehufi  miras    .  .  Beyr. 

ras Dekay. 

iHB     ....••.  Ag. 

:ari8      M'Coy. 

[Céphalopodes, 

ras  annolatum    .    .  Sow. 

sceras Brod. 

(ceras Sov. 

cras     ••....  Barr» 

Qastéropodes. 

des 

Brachiopodes. 

marginalis     ....  Daim. 
a  iransTersalis     .   .  Daim. 

tumida Daim. 

slegaotnla Daim. 

ybrida? Sow. 

cnis  galtatos  .   .   .  Daim. 

QDeata Daim. 

Niella  defl«za    .    .Sow. 
oneDa  Wilsoni   .  .  Sow. 

snlcatus His. 

im  retieiilaiis    •   .  Linn. 
mena  depressa   .   .  Sow. 

Biyozoatros. 

glU^lgraoilis    .   .    .  Hall. 

(Bohemica   .    .  Barr. 

Wmioaiis  ....  Hall. 

(Geinitzianns    .  .  Barr. 

Polypiers. 

»  Gothlandica     •   .  Linn. 
«  catenalatus  .    .    .  Linn. 
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Représentatm  approximative  de  Tétage  F  de 
Bohême,  dans  les  Etats-Unis  d'Amérique. 

La  prédominance,  dans  le  calcaire  schisteux  à  Del- 
ikyrisj  des  Gapnloîdes  semblables  à  eertK  de  la  Bohème, 
nous  a  porté  à  comprendre  cette  formation  américaine 
dans  la  représentation  de  notre  étage  E.  Mais  nous  avons 
déjà  fait  remarquer,  dans  le  même  calcaire  à  DelthyrU^ 
l'apparition  de  4  espèces  de  Trilobites  appartenant  au 
groupe  de  Dalman,  Hausmanniy  qui  se  montre  pour  la 
première  fois  dans  notre  étage  F,  sous  deux  formes,  IhUm, 
rugosa  Qi  Daim.  Réussi.  A  ce  premier  signe  avant-cou- 
reur de  la  seconde  phase  de  la  faune  troisième  en  Amé- 
rique, viennent  s'ajouter  d'autres  indices  de  son  origine 
au  dessous  du  sommet  du  groupe  inférieur  de  Helderberg. 
Ces  indices  sont: 

1.  La  disparition  presque  totale  des  Céphalopodes, 
signalée  par  le  Prof.  J.  Hall,  dans  le  passage  cité  ci-dessus 
(p.  230)  et  que  nous  avons  semblableinent  constatée  pour 
notre  étage  F  (p.  35). 

2.  La  prédominance  à  laquelle  tendent  les  Brachio- 
podes,  sous  le  rapport  de  la  variété  de  leurs  formes,  carac* 
tère  qui  distingue  également  notre  étage  F.  Nous  ferons 
particulièrement  remarquer  la  présence  du  genre  MeriHa 
représenté  dans  les  pays  comparés  par  des  formes  très- 
semblables,  telles  que  Merista  Herculea  Barr.  typé  du 
genre,  et  Mer.  princepa  Hall,  Mer.  subquadrata  Hall,  &c. 
Nous  voyons  également  les  Pentamères  se  multiplier  beau- 
coup dans  notre  étage  F,  où  nous  en  comptons  10  à  12 
espèces,  dont  quelques  unes  très-prolifiques.  Ainsi,  cet 
étage  renferme  le  caractère  qui  a  été  choisi  pour  distin- 
guer deux  des  formations  du  groupe  inférieur  de  Helder- 
berg ,  et  en  particulier  celle  qui  en  formç  le  couron- 
nement. 
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D'après  ces  rapprochemens^  on  voit  que  les  forma- 
tions supérieures  de  ce  groupe  américain  offrent  déjà  des 
connexions  très-apparentes  avec  la  seconde  phase  de  notre 
faune  troisième ,  tout  en  nous  ^montrant  des  connexions 
encore  plus  fortes  avec  potre  étage  E.  II  serait  donc  im- 
possibie,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  d'assigner  une 
limite  déterminée  entre  les  équivalens  de  nos  étages  E— F, 
dans  la  région  comparée,  mais  on  pourrait  la  placer  appro- 
ximativement vers  l'horizon  du  calcaire  à  Ëncrines. 

Quant  à  l'extension  verticale  de  l'équivalent  approxi- 
matif, que  nous  cherchons  pour  notre  étage  F,  nous  ferons 
remarquer,  que  c'est  le  moins  puissant  des  étages  de  notre 
division  supérieure.  U  nous  semble  donc  qu'on  pourrait 
se  borner  à  y  comprendre  le  grès  d'Oriskany,  qui,  par 
son  épaisseur  relative  et  surtout  par  ses  fossiles,  parait 
correspondre  à  une  subdivision  de  même  étendue,  et  en- 
core mieux  à  une  phase  semblable  de  notre  faune  troi- 
sième ,  malgré  les  contrastes  locaux ,  très-marqués ,  que 
nous  allons  constater. 

1.  La  première  trace  de  l'existence  des  poissons  en 
Bohème  a  été  découverte  dans  notre  étage  F  (voir  p.  22). 
C'est  un  fragment  jusqu'ici  unique,  reconnu  par  M.  le 
Prof.  Pander,  comme  appartenant  à  une  espèce  distincte 
du  genre  Coccosteua.  De  même,  en  Amérique,  le  plus  an- 
cien fragment  cUtribué  à  un  poisson  a  été  découvert  dans 
le  grès  d'Oriskany,  suivant  une  note  du  Prof.  J.  Hall 
(L  e.  m.  p.  42).  Les  dépôts  comparés  auraient  donc  été 
contemporains  de  l'apparition  sporadique  des  premiers 
vertébrés,  dans  leur  régions  respectives. 

2.  La  classe  des  Crustacés  a  fourni  dans  notre  étage 
F  environ  78  espèces  de  Trilobites,  une  espèce  de  Ceratio- 
caris  ou  Leptoeheles  avec  des  fragmens  qui  peuvent  appar- 
tenir aux  Eurypterus  ou  aux  Pterygatus.  Nous  y  trouvons 
en  outre  de  nombreux  Cythérinides,  de  taille  gigantesque, 
par  rapport  aux  formes  exiguës  qui  représentent  habitu- 

16 
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ellement  cette  famille.    Lea  valves  de  notre  Cpth  t  regina 
atteignent  une  longueur  d'environ  10  centimètres. 

Rien  de  semblable  n'existe  dans  le  grès  d'Oriskanj, 
car  le  Prof.  J.  Hall  n'indique  la  présence  d'aucun  crnstaoé 
quelconque,  sur  cet  horizon.  U  y  a  donc,  sous  le  nq>port 
des  crustacés,  un  contraste  absolu  entre  les  deux  horisons 
comparés. 

3.  Les  Céphalopodes,  après  un  immense  développe- 
ment dans  notre  étage  E,  éprouvent  une  grande  et  subite 
réduction  dans  notre  étage  F,  où  ils  sobt  représentés  par 
un  petit  nombre  de  formes  génériques  et  spécifiques,  comme 
nous  l'avons  constaté  ci-dessus  (p.  35)^  Nous  observons 
dans  le  grès  d'Oriskany  une  disparition  presque  totale  de 
la  même  classe,  car  le  Prof.  J.  Hidl  nou3  enseigna  (7.  e.  HT. 
p.  480)  qu'un  seul  Orthocère  a  été  trouvé  dans  cette  fo^' 
mation,  sans  qu'il  existe  aucun  autre  reste  de  Céphalo- 
podes, parmi  les  collections  rassemblées,  par  lui  sur  cet 
horizon,  dans  les  Etats  de  New- York,  Maiyland  et  Vir- 
ginie. La  diminution  progressive  de  cette  classe,  signalée 
par  le  même  âavant,  dans  le  groupe  in£érieur  de  Helder- 
berg,  annonçait  déjà  cette  disparition.  Ces  deux  faits^  e& 
harmonie  avec  la  lacune  analogue  dans  notre  étage  F, 
constituent  l'un  des  caractères  généraux,  les  {dus  marquât^ 
de  la  seconde  phase  de  la  faune  troisième  Silurienne. 

4.  Les  Ptéropodes  représentés  dans  noiare  étage  F 
par  2  (jonuloTia  et  10  HyoliUe  (Pu^nc.y  paraissent  rares 
dans  le  grès  d'Oriskany,  puisque  le  Prof.  J.  Hall  ne  eite 
que  2  espèces  du  premier  genre  dans  cette  formation,  sans 
aucune  mention  du  second. 

i 

ô.  Les  Gastéropodes  et  surtout  les  Capuloîdes  vien^ 
nent  suppléer  à  cette  sorte  de  défaillance  des  classes  que 
nous  venons  de  comparer.  Nous  avons  déjà  signalé  la 
présence,  dans  le  grès  d'Oriskany,  de  lô  espèces  des 
genres  PliXtyo^Uma  y  Straphœtylus  et  Platycerae^  parmi 
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lesqueliee  ploeieurs  avaient  déjà  apparu  dans,  le  groupe 
inférieur  de  Helderberg  (l.  c.  III.  p.  403).  Nous  répétons, 
que  presque  toutes  ces  formes  peuvent  être  considérées 
comme  représentatives  de  celles  qui  existent  dans  notre 
bassin,  les  unes  dans  l'étage  E,  les  autres  dans  Tétage  F. 
Parmi  ces  dernières,  nous  nous  bornons  à  citer  notre 
NiUica  greffaria  comme  représentant  Strophostplus  eœpan^ 
sus  Hall.  Nous  remarquons  encore,  que  le  Prof.  J.  Hall 
dgi^^e  dans  cette  formation  l'existence  de  deux  espèces 
spinifères,  annonçant  les  espèces  ornées  des  mêmes  appen- 
dices, dans  le  groupe  supérieur  de  Helderberg.  Or,  notre 
étage  F  nous  oSre  aussi  diverses  formes  spinifères,  n'ap- 
partenant pas  il  est  vrai  aux  Capuloides,  mais  à  divers 
types  tels  que  Euomphalus  tubiger  Barr»,  Tvibina  spinosa 
Barr.,  Tub,  armata  Barr.  &c.  La  classe  des  Gastéropodes 
contribue  donc  puissamment  à  établir  les  analogies  entre 
le  grès  d'Oriskany  et  notre  étage  F. 

6.  Les  Acéphales  sont  presque  uniquement  représen- 
ter par  quelques  grandes  Avicules  dans  le  grès  d'Oris- 
kany.  Ce  g^ire  fournit  aussi  plusieurs  formes  de  diverse 
taille  dans  notre  étage  F,  mais  leur  fréquence  est  bien 
moindre  que  celle  des  Pleurorhyncus,  dont  aucune  espèce 
ne  paraît  exister  sur  l'horizon  comparé  en  Amérique.  En 
somme,  dans  les  deux  pays,  cette  classe  ne  joue  qu'un 
r61e  très-secondaire,  dans  la  faune  de  cette  époque,  en 
comparaison  des  Oastéropodes  et  surtout  des  Brachiopodes. 

7.  Ce  sont  en  effet  les  Brachiopodes  qui  constituent, 
aussi  bien  dans  notre  étage  F,  que  dans  le  grès  d'Oris- 
kany,  la  classe  prédominante,  à  la  fois  par  la  variété  des 
espèces,  par  le  développement  de  leur  taille,  et  par  la 
multiplicité  des  individus.  A  ce  sujet  le  Prof.  J.  Hall  s'ex- 
prime ainsi: 

^Certains  Brachiopodes  inconnus  avant  la  période  du 
groupe  inférieur  de  Helderberg  acquièrent  dans  le  grès 
d'Oriskany  un  développement  vraiment  étonnant,  et  deux 
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genres  au  moins  y  atteignent  leur  point  culminant,  à  par- 
tir duquel  ils  vont  en  déclinant  Dans  ce  grès,  nous  ren- 
controns pour  la  première  fois,  dans  les  formations  de 
N.  York  des  Spiri/er  avec  des  côtes  bifurquées,  caractère 
qui  se  montre  constamment  dans  quelques  espèces  des  pé- 
riodes suivantes  et  surtout  dans  le  cidcaire  carbonifère  et 
les  CoaL  metutires"  (L  c  III.  p.  40). 

Bien  que  Thorizon  américain  fournisse  plus  de  gran- 
des espèces  que  celui  de  la  Bohême,  nous  citerons  parmi 
celles  qui  se  font  remarquer,  sous  ce  rapfK)rt,  dans  notre 
bassin  : 


Rhynchon.  princeps     •    .  B. 

Spirifer  secans B. 

Spirifer  togatus     .    .   .    .  B. 
Pentam.  optatus    .    .   .   .  B. 


Chonetes  V^nïeuili  .  .  .  B. 
Strophom.  Sowerbyi  .  .  B. 
Strophom.  Bouei  .  .  .  .  B. 
Orthis  distorta B. 


Dans  le  grès  d'Oriskany,  ce  sont  surtout,  Orthii^ 
Strophodonta ,  Spiri/er,  RhynchaneUay  Chonetes  y  JEatonia, 
Renaeellaria,  qui  se  distinguent  par  leur  grande  taille.  Les 
deux  derniers  de  ces  genres  ne  paraissent  pas  exister  dans 
notre  bassin. 

Nous  ne  pourrions,  en  ce  moment,  citer  aucune  iden- 
tité spécifique  parmi  les  Brachiopodes,  mais  il  y  a  de  gran- 
des analogies  de  forme  entre  divers  Spirifer,  Strophomena 
&c.  Notre  Orthis  distorta  pourrait  à  peine  être  distinguée 
de  Orthis  deformis  Uall,  qui  appartient  au  calcaire  supé- 
rieur à  Pentamères,  c  à  d.  à  la  formation  immédiatement 
inférieure  au  grès  d'Oriskany,  et  que  nous  lui  adjoignons 
dans  nos  rapprochemens  (1.  c.  III.  p.  174  PL  15). 

Quant  à  l'apparition  des  premiers  Spirifères  à  pUs 
dichotomes,  sur  cet  horizon,  dans'l'Ëtat  de  N.  York,  le 
Prof.  J.  Hall  nous  apprend  dans  une  note  (L  c.  lll  p.  41), 
que  dans  la  région  de  TOuest,  une  espèce  de  ce  genre, 
à  côtes  bifurquées,  a  été  découverte  dans  des  couches  dont 
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r^e  est  à  peu  près  celui  du  groupe  de  Niagara.  Nous 
ajouterons  qu'en  Bohême,  notre  Spir.  nobilisy  caractérisant 
Tétage  E,  présente  des  plis  dichotomes.  Ainsi,  ce  caractère 
qui  se  développe  durant  les  époques  suivantes,  n'est  qu'un 
signe  avant-coureur,  dans  le  grès  d'Oriskany,  aussi  bien 
que  sur  Thorizon  du  Niagara  et  de  notre  étage  E. 

Nous  devons  encore  rappeler,  que  les  Brachiopodes 
de  notre  étage  F  offrent  des  affinités  prononcées  et  même 
plusieurs  identités  avec  ceux  du  terrain  dévonien.  Nous 
citerons: 


Rhynchon.  Eucharis 
Rhynchon.  princeps 
Spirif.  heteroclytus 
Lept.  Phillipsi 
Spiriger.  reticulariB 
Strophom.  depressa 


Strophom.  Bouei. 
Strophom.  Bohemica 
Orthis  Gervillei 
Retzia  Haidingeri 
Pentam.  galeatus. 


Ces  espèces  ont  été  reconnues  par  M.  de  Vemeuil, 
parmi  celles  du  dévonien  inférieur,  en  France.  (BulL  Réun. 
au  Mans  1860.)  Nous  y  ajouterons,  PenU  acittolobaius 
Sandb.  des  bords  du  Rhin,  et  notre  Peut,  optatns,  reconnu 
par  M.  Schnur  dans  )a  même  contrée. 

Dans  le  grès  d'Oriskany,  apparaît  de  même  le  grand 
Brachiopode,  Orthis  hypparionix  décrit  parmi  les  espèces 
de  l'Ëifel  par  Schnur.  Mais  cette  formation  américaine  ne 
renferme  pas,  selon  les  déterminations  du  Prof.  J.  Hall, 
Spirif.  macropterus,  espèce  caractéristique,  dont  M.  de 
Vemeuil  avait  cru  reconnaître  la  trace  dans  des  emprein- 
tes incomplètes.  Nous  devons  aussi  faire  remarquer  sur 
cet  horizon,  comme  dans  notre  étage  F,  l'absence  totale 
des  Brachiopodes  à  grandes  aUes,  qui  caractérisent  diver- 
ses contrées  dévoniennes  en  Europe. 

8.  Les  Bryozoaires  et  les  Polypiers  ne  paraissent  pas 
avoir  laissé  de  traces  dans  le  grès  d'Oriskany,  tandis  qu'ils 
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Bont  représentés  par  d'assez  nombreuses  espèces  dans  les 
calcaires  de  notre  étage  F. 

En  somme,  malgré  les  contrastes  que  nous  venonB 
de  signaler,  et  qui  peuvent  dériver,  en  grande  partie,  de 
la  nature  totalement  différente  de  leurs  roches,  le  grès 
d'Oriskany  et  notre  étage  calcaire  moyen  F  offrent  des 
analogies  très-remarquables.  Us  nous  semblent  donc  pou- 
voir être  considérés  comme  représentant  dans  des  régions 
très-éloignées  et  très  distinctes  Tune  de  l'autre,  une  phase 
semblable  de  la  faune  troisième  Silurienne,  offrant  de  gran- 
des connexions  avec  la  phase  précédente.  Ces  connexions 
ont  été  bien  remarquées  par  le  Prof.  J.  Hall,  qui  constate 
que,  malgré  le  grand  changement  dans  les  conditions  phy- 
siques, qui  a  dû  avoir  lieu  entre  les  dépôts  calcaires  du 
groupe  inférieur  de  Helderberg  et  le  grès  d'Oriskany,  les 
changemens  dans  la  faune  sont  principalement  de  nature 
spécifique,  sans  introduction  d'aucun  nouveau  genre  (1.  c. 
m.  p.  402).  Plus  loin,  cet  éminent  observateur  ajoute: 

„I1  est  donc  impossible  de  signaler  dans  la  faune  de 
cette  période  aucun  changement  suffisant,  pour  indiquer  le 
commencement  d'un  nouveau  système,  et  ses  relations  avec 
les  formations  inférieures  sont  aussi  intimés  qu'avec  les 
formations  supérieures.  En  outre,  dans  les  Etats  du  Centre 
et  du  Nord,  la  faune  du  grès  d'Oriskany  présente  des 
connexions  plus  fortes  avec  les  formations  placées  au  des- 
sous, qu'avec  celles  qui  sont  au  dessus^  (1.  c.  III  p.  403). 

D'après  ces  considérations,  émanant  du  savant  qui  a 
le  mieux  étudié  les  élémens  paléontologiques  qui  ont  servi 
à  nos  comparaisons,  il  nous  semble  que,  dans  aucun  cas, 
le  grès  d'Oriskany  ne  peut  être  regardé  comme  représen- 
tant en  Amérique  la  base  intégrante  du  système  dévonien. 
Tout  nous  porte,  au  contraire,  à  voir  dans  ce  dépôt  une 
représentation  approximative  de  notre  étage  calcaire  moyen  F. 
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Représentation  approximative  des  étages  6  —  H 
de  la  Bohême  dans  les  Etats-Unis  d'Amériqne. 

Nous  rappelons  le  nom  et  l'ordre  de  superposition 
des  subdivisions  américaines^  qui  nous  semblent  représenter, 
d'une  manière  approximative,  nos  étages  G  —  H,  renfer- 
mant la  dernière  phase  de  notre  faune  troisième  Silurienne 
(voir.  p.  219), 

Division  supérieure  de  Helderberg. 

'Calcaire  comîf&re 
Etages  G  — H   \calcaire  d'Onondaga 

Jgrèd  de  Schoharie 
f  grès  à  queue  de  coq. 

•        I   •  ; .       '      ■ 

Dès  1851,  dcms  le  mémoire:  cité^  le  Prof.  J.  Hall 
avait  clairement  montré,  que  la  limité  assignée  en  Améri- 
que aux  systèmes  Silurien  et  dévonien  par  les  savans 
ËQix>(>éenB,  était  peu  satisfaisante,  sous  le  double  rapport 
de  la  diëtSnëtion  absolue  des  faunes  et  de  leur  harmonie 
àveo  èelles  deè  régions  typiques  en  Angleterre.  Nous 
reproduisons  divers  psissages  dans  lesquels  Fémînent  ob- 
servateur américain  a  exposé  ses  observations  à  ce  sujet. 
Notts  lisons  d*abord  dans  le  Rep.  de  Poster  et  Whitney 
II.  p:  802  les  lignes  suivantei^: 

„U  a  été  difficile  d'établir  la  limite  inférieure  du 
système  '  dévonien  dans  les  Etats-Unis.  Kous  avons  pu 
reconnaître  Textension  de  la  série  équivalente  à  la  forma- 
tion de  Wënlofek,  jusqu'à  une  hauteur  comprenant  les 
calcaires  du  groupe  inférieur  de  Helderberg,  dont  nous 
avons  pîai^lè;  mais  il  nous  a  été  impossible  de  trouver  des 
couches  correspiiidàiit  aux  roches  de  Ludlow,  à  moins  d*y 
comprendredei  groupes  placés  beaucoup  plus  haut  dans 
la  série,  et  de  remonter  Jusqu'au  groupe  de  Hamihon." 
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Le  Prof.  J.  Hall  indique  diverses  espèces  de  Tétage 
de  Ludlow,  qui  se  retrouvent  aux  Etats-Unis  dans  le  grè« 
de  Schoharie,  c.  à  d.  au  dessus  de  Ut  limite  assignée  au 
système  dévonien  (p.  303).  Plus  loin  (p.  307),  après  avoir 
réduit  et  rectifié  la  liste  des  15  espèces,  les  unes  silurien- 
nes, les  autres  dévoniennes,  indiquées  par  M.  de  Ver- 
neuîl,  comme  se  trouvant  à  la  fois  en  Europe  et  dans  les 
calcaires  du  groupe  supérieur  de  Helderberg  en  Amérique, 
il  conclut  en  ces  termes: 

„Par  conséquent,  nous  devons  continuer  à  considérer 
ces  dépôts  calcaires  comme  très  faiblement  représentés 
dans  le  système  dévonien  de  l'autre  côté  de  l'Atlantique. 
En  réalité,  nous  ne  pouvons  pas  voir  après  tout,  qu'il 
ofirent  plus  de  ressemblance  avec  la  série  dévonienne 
qu'avec  celle  de  Ludlow,  et  le  nombre  des  espèces  de  ces 
deux  subdivisions  du  groupe  supérieur  de  Helderberg, 
qui  passent  dans  le  groupe  de  Hamilton,  n'est  pas  aussi 
grand  que  celui  des  espèces  de  Ludlow,  qui  s'élèvent  dans 
le  dévonien  d'Angleterre^  d'après  les  autorités  citées. 

„Nous  constatons  ici,  comme  dans  les  listes  du  mé- 
moire de  M.  Sharpe,  qu'il  y  a  comparativement  peu  d'espè- 
ces dévoniennes  au  dessous  du  groupe  de  Hamilton,  et 
que  ces  espèces  elles-mêmes  ne  sont  nullement  des  formes 
caractéristiques.  Bien  que  nous  admettions  les  conclusions 
de  M.  de  Vemeuil,  en  général,  cependant,  nous  sommes 
encore  incapable  d'apprécier  l'évidence  qui  placerait  tous 
ces  dépôts  en  parallèle  avec  le  dévonien  d'Europe.'' 

Ces  termes  si  explicites,  émanant  du  savant  qui 
connaît  le  mieux  les  faunes  américaines,  ont  guidé  et 
raffermi  nos  propres  opinions,  dès  le  jour  où  nous  avons 
cherché  à  nous  rendre  compte  de  la  correspondance  appro- 
ximative entre  la  série  Américaine  et  celle  de  la  Bohême. 
Nous  ne  retrouvons  pas,  il  est  vrai,  dans  V Introduction  du 
Vol.  UI  de  la  Pal.  of  N.  York  l'expression  renouvelée 
des  mêmes  opinions.  Mais  le  Prof  J.  Hall,  en  conûdérant 
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le  groape  inférieur  de  Helderberg  comme  non  reconnu, 
et  probablement  non  représenté  en  Angleterre  (p.  34), 
semble  nous  autoriser  d'avance  à  mettre  les  formations 
américaines  en  parallèle  avec  celles  de  la  Bohême,  dont 
nous  ne  trouvons  pas  non  plus  la  représentation  explicite 
dans  les  îles  Britanniques. 

Nous  allons  donc  exposer  les  rapprochemens  et  coil^ 
traates  que  nous  ofirent  les  faunes  des  formations  mises 
en  r^ard  sur  notre  page  247.  Cet  essai  sera  plus  incomplet 
que  les  précédens,  parce  que  la  faune  du  groupe  supé- 
rieur de  Helderberg  n'a  pas  été  jusqu'ici  illustrée  comme 
celle  des  groupes  antérieurs.  Cependant,  J.  Hall  a  déjà 
décrit  la  plus  grande  partie  des  fossiles  de  cette  faune, 
en  donnant  les  figures  de  quelques  uns,  dans  les  ^?m. 
MeparU  of  ihe  Régenta  of  the  VniversUy  of  the  State  of 
New'Yorh.  Malheureusement,  nom  avons  laissé  à  Paris 
une  partie  de  ces  précieux  documens,  dont  nous  regrettons 
vivement  le  manque  aujourd'hui,  sans  pouvoir  y  suppléer. 

Nous  ferons  d'abord  remarquer  qi|e,  dans  l'Etat  de 
New- York,  les  formations  nommées  grès  à  queue  de  coq 
et  gras  de  Sehoharie^  ont  relativement  peu  d'étendue  hori- 
zontale et  disparaissent  vers  l'Ouest,  tandis  que  les  dépôts 
calcaires  couvrent,  au  contraire,  dans  l'Amérique  du  Nord, 
mué  immense  surface,  dont  J.  Hall  évalue  la  longueur  à 
plus  de  1500  milles,  ou  environ  2,600  Ealomètres.  Ce  sa- 
vant fait  aussi  observer,  que  ce  bassin  reproduit  les  dimen- 
sions de  celui  du  groupe  de  Niagara.  Or,  en  Bohême,  la 
masse  calcaire  de  notre  étage  G  paraît  avoir  aussi  occupé 
une  surface  semblable  à  celle  de  notre  étage  E,  en  con- 
servant dans  toute  son  étendue  les  mêmes  apparences 
pétrographiques,  et  la  même  faune,  comme  nous  l'avons 
constaté  ci-dessus  (p.  136)* 

Parcourons  maintenant  les  diverses  classes  des  fossi- 
les, pour  i^précier  les  analogies  et  les  contrastes  qu'ils 
présentent  dans  les  deux  bassins  comparés.  ' 
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1.  Les  poissons  se  montrent  d'une  manière  indabitable 
dans  le  grès  de  Schoharie,  et  parmi  leurs  restes  on  avait 
cru  reconnaîti:e  le  genre  Asterolepisy  cité  avec  doute  dès 
1847^  par  M.  de  Vemeuil.  Le  Prof.  J.  Hall  nous  enseigne, 
que  les  vestiges  de  ces  vertébrés  deviennent  plus  nom- 
breux  et  plus  variés  vers  FOuest,  dans  les  calc^air6s  for- 
mant la  partie  supérieure  de  ce  groupe  (1.  c.  III.  p.  43^. 
Ce  savant  fait  observer  à  la  p.  44:  „Que  ces  fossiles, 
bien  qu'ils  ne  soient  encore  ni  aussi  abondans,  ni  aosn 
remarquables  que  ceux  de  la  même  période  en  Ekurope, 
correspondent  néanmoins  par  leurs  caractères  avec  ceux 
du  vieux  grès  rouge  d'Angleterre  et  d'Ecosse."  Cette  ob- 
servation pourrait  '  s'appliquer  littéralement  aux  restes  de 
poissons  que  nous  avons  décrits  ci-dessus,  comme  sporadi- 
quement disséminés  dans  les  calcaires  de  notre  étage  G 
(p.  26).  E3Ie  vient  donc  à  l'appui  des  rapports  de  contem- 
poranéité,  que  nous  concevons  entre  cet  étage  et  le  groupe 
supérieur  de  Helderberg. 

Plus  récemment,  en  1863,  M.  le  Prof.  Dana  dans  son 
Manual  (p.  276),  nous  a  enseigné  que^  parmi  le»  firàgmens 
de  poissons  recueillis,  soit  dans  ie  grès  de  Schoharie,  soit 
dans  les  calcaires  superposés ,  on  a  reconnu  les  genres 
Cephalaspiê  Ag.  et  Holaptychius  Ag.,  qui  se  trouvent  en 
Europe,  et  un  type  nouveau,  MacropeUJ^ûfUhpe,  qui  est 
rapproché  de  Aster olepis  Ëichw.  L'os  de  nageoire  'attribué 
à  ce  type  et  figuré  dans  le  Manual  p»  27Ô^  rappelle  beau- 
coup les  apparences  des  restes  oiseux  que  nous  rapportOBS 
au  genre  Ctenacanthuê ,  dans  notre  étage  6^  On  sait 
d'ailleurs  qu'en  Angleterre,  le  gi^xïTQ  Gephalaspis  existe 
dans  les  couches  dites  Poêsdge  hedsy  au  sommet  do  l'étage 
de  Ludlow.  Ainsi,  les  poissons  du  groupe  supérieur  de 
Helderberg  n'infirment  pas  ses  connexions  avec  la  faune 
troisième  Silurienne,  et  semblent,  au  contraire^  les  étendre, 
à  l'égal  de  celles  de  notre  étage  G. 

2.  Les  crustacés,  c.  k  d.  les  Trilobites  de  ce  groupe 
américain,  viennent. fortement  confirmer  ces  rapports.    Eo 
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effet,  remarquons  d'abord  que  le  genre  Calymenej  qui,  en 
Europe,  n'a  jamais  été  réellement  observé  au  dessus  des 
limites  du  Système  Silurien,  existe  dans  le  grès  de  Scho- 
harie,  sous  la  forme  de  CaZyjn*  platya  Ghreen.  Cette  espèce 
très-rapprochée,  selon  le  Prof.  J.  Hall,  de  Calym.  Blumen- 
bctchi  var,  major  Murch,  peut  cependant  être  distinguée 
par  certaines  différences,  et  particulièrement  par  la  forme 
de  Fhypostôme.  (75.  Ann.  Rep.  p.  54*  1862.^  En  har- 
monie avec  ce  fait,  nous  rappelons  que  notre  bande  g  1, 
formant  la  masse  principale  de  notre  étage  G,  renferme 
Caljfln.  interjectay  qui  est  également  très-voisine  du  type 
de  ce  genre,  et  qui  se  trouve  dans  toute  l'étendue  horizon- 
tale de  cette  bande. 

£n  second  lieu,  le  genre  Dalmanîtes  acquiert  le  ma- 
ximum de  son  développement  spécifique  dans  notre  étage 
G,  comme  dans  le  groupe  supérieur  de  Helderberg.  Dans 
ce  dernier,  il  est  représenté  par  11  formes,  dont  2  dans  le 
grès  de  Schoharie,  et  9  dans  les  calcaires  qui  le  recou- 
vrent. Sur  ces  11  formes,  9  appartiennent  au  groupe  de 
Dahn.  Hauamanni^  comme  les  8  espèces  qui  existent  dans 
l'étage  G  de  notre  bassin.  Bien  qu'on  ne  puisse  signaler 
aucune  identité  entre  ces  Trilobites  congénères,  le  seul 
fait  de  leur  existence  établit  un  rapport  de  contempora- 
néîté  relative ,  entre  les  formations  qui  les  renferment. 
Cette  harmonie  est  cependant  accompagnée  par  un  con- 
traste. C'est  que  les  calcaires  du  groupe  supérieur  de 
Helderberg  contiennent  aussi  deux  espèces  d'un  autre 
groupe  du  même  genre  Dalmanitesy  connu  sous  le  nom 
de  OryphdeuSy  et  qui  se  distingue  par  les  pointes  ornant 
le  bord  du  pygidium.  Ces  deux  espèces  sont  décrites  avec 
les  autres  par  le  Prof.  J.  Hall,  sous  les  noms  de  Daim, 
myrmecophorus  et  Dalm^  Pleione  (15.  Ann.  Rep.  1862.) 
Mais  le  type  de  ce  groupe,  Oryph.  calUtelea  ou  Boothii 
Qreen,  n'apparaît  que  dana  les  dépôts  dévoniens  de  Hamilton. 

En  Bohème,  au  contraire,  conmie  dans  tous  les  bas- 
sins siluriens   de  l'ancien  continent,  le  groupe.  Cryphaeus 
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n^existe  pas,  et  il  est  jusqu'ici  exclusivement  propre  au 
terrain  dévonien.  Son  apparition  en  Amérique,  à  Tépoqae 
du  plus  grand  ^  développement  du  genre  Dalmanit£ê,  ne 
peut  être  attribuée  qu'au  privilège  d'antériorité,  que  nom 
signalons  pour  un  si  grand  nombre  de  formes  animales, 
dans  les  formations  du  nouveau  contineut 

Tous  les  genres  de  Trilobites  qui  coexistent  dans  les 
pays  comparés,  sont  indiqués  dans  le  tableau  suivant, 
avec  leur  richesse  spécifique  : 


fielderberg 

«upériear 

de  BoliéiM 

1.  Dalmanites Emm. 

2.  Phacops Emm. 

3.  Proetus Stein. 

4.  Calymene  ......  Brongn. 

5.  Lichas    .......  Daim. 

• 

6.  Acidaspîs Murch. 

• 

11 

4 
7 
1 
2 
1 

8 
8 
7 
1 
1 
4 

26 

29 

Si  le  lecteur  veut  bien  jeter  un  coup  d^oeil  ci-dessos 
(p.  26)  il  trouvera  sur  notre  tableau  4  autres  genres  de 
Trilobites  de  notre  étage  G,  Harpes,  Cyphaspis,  Cheirunu^ 
BronteuSj  offrant  ensemble  21  espèces,  et  qui  ne  sont  pas 
représentés  dans  le  groupe  américain  correspondant.  Mais 
nous  allons  reconnaître,  que  cet  avantage  en  faveur  de 
la  Bohême,  sous  le  rapport  des  Trilobites,  est  bien  com- 
pensé par  Tinfériorité  de  la  faux^e  de  n^s  étages  G  —  U, 
sous  le  rapport  de  diverses  autres  classes,  plus  ridiement 
représentées  en  Amérique  sur  le  même  horizon. 

Nous  ferons  remai*quer  en  passant,  que  diaprés  le 
travail  du  Prof.  J.  Hall,  qui  nous  sert  de  guide,  le  nombre 
des  Trilobites  américains,  dans  les  groupes  au  dessus  du 
Helderberg  supérieur  se  réduit  à  13,  presque  tous  con- 
centrés dans   le   groupe  de  Hanûlton.    Ce   çh^ffi*e  est  en 
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urmonie  avec  ceux  que  nous  observons  dans  les  bassins 
»vonien8  de  PEurope,  et  que  nous  comparons  sur  Tune 
)s  premières  pages  du  chapitre  6,  qui  suit 

Nous  constatons  Tabsenoe  semblable^  dans  les  deux 
issins  comparés,  de  toute  trace  des  grands  crustacés  on 
oryptérideSy  dans  les  dépôts  renfermant  la  dernière  phase 
i  la  faune  troisième  Silurienne. 


3.  La  classe  des  Céphalopodes  y  •  dont  nous  avons  fait 
imarquer  la  disparition  presque  totale ,  durant  le  dépôt 
1  grès  d'Oriskany,  où  elle  est  réduite  au  seul  Orthoceras 
'enoaum  Hall,  reparaît  dans  le  groupe  supérieur  de  Hel- 
srbeig,  avec  une  variété  de  formes,  qui  peut  paraître 
attendue.  En  effet,  le  Prof.  J.  H&U  a  reconnu  dans  ce 
"oupe  l'existence  de  5  genres  et  de  21  espèces  de  Nau- 
ides,  décrites  et  en  partie  figurées  par  ce  savant  dans 
là.  Repart  of  (he  Régents.  1862.  D'après  ces  descrip- 
>ns,  leur  distribution  verticale  est  indiquée  dans  le  ta- 
eau  suivant,  qui  présente  en  regard  la  répartition  des 
rmes  de  la  même  famille,  dans  les  divers  groupes  de 
Stat  de  New- York,  à  partir  de  celui  de  Clinton,  ou  groupe 
î  passage. 
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En  groupant  les  nombres  de  cea  Nautilides  pour  char 
cune  des  trois  phases,  que  nous  concevons  dans  la  £ume 
troisième  de  cette  région,  comme  dans  celle  de  la  Bohème, 
on  reconnaît  une  complète  harmonie  dans  la  distribution 
verticale  de  cette  famille,  malgré  la  grande  disproportion 
de  sa  richesse  respective  dans  ces  deux  bassins. 

a.  Le  maximum  des  espèces  se  trouve  dans  la  pre- 
mière phase. 

b.  U  y  «  une  disparition  presque  totale  dans  la  se< 
conde  phase. 

c.  Le  nom'bre  des  genres  et  des  espèces  se  développe 
de  nouveau  dans  la  troisième  phase,  et  il  s'approche  de 
celui  de  la  phase  initiale  de  cette  faune. 

Ce  sont  exactement  les  relations  que  nous  avons  ex- 
posées ci-dessus  (p.  34)  entre  les  Nautilides  qui  caractéri- 
sent les  trois  phases  de  la  faune  troisième  en  Bohàme, 
0.  à  d.  nos  étages  E  —  F  —  G.  Nous  croyons  donc  que 
cette  harmonie  doit  être  considérée  comme  l'un  des  indi- 
ces les  plus  apparens  de  la  contemporanéité  relative  des 
trois  phases  de  la  même  faune  en  Bohême  et  en  Améri- 
que. Cette  manière  de  voir  par^tra  encore  plus  vraisem- 
blable si  l'on  remarque,  que  la  variation  dans  le  dévelop- 
pement des  formes  de  cette  famille  a  été  le  plus  souvent 
indépendante  de  la  nature  des  roches,  qui  se  déposaient 
à  la  même  époque  supposée,  dans  les  régions  comparées. 
En  efifet,  s'il  existe,  d'un  côté,  une  grande  similitude  entre 
les  calcaires  argileux  du  groupe  de  Niagara  et  ceux  de 
notre  étage  E,  dans  lesquels  nous  trouvons  semblable- 
ment  1^  développement  maximum  des  Nautilides ,  il  y  a 
d'un  autre  côté,  un  contraste  total  entre  le  grès  d'Oriskany 
et  les  calcaires  de  notre  étage  F,  qui  présentent  également 
le  minimum  de  la  même  famille.  Un  autre  contraste  de 
même  nature  existe  entre  le  grès  grossier  ou  grit  de  Scho- 
barie  et  les  calcaires  compactes  de  notre  étage  G,  dans 


—  255  — 

lesqads  se  sont  de  nouveau  développés  les  Nautilides. 
Amsiy  rhannonie  que  nous  venons  de  constater  dans  la 
distribution  verticale  des  Céphalopodes,  sur  des  parages  si 
éloignés,  doit  être  attribuée  à  des  influences  générales,  en 
connexion  avec  l'évolution  normale  dés  faunes  Siluriennes, 
6ur  la  surface  du  globe. 

Nous  aurions  pu  appliquer  les  mêmes  considérations 
aux  autres  classes,  si  les  limitas  de  cette  étude  nous  l'eus- 
sent permis. 

Enfin,  les  Céphalopodes  nous  ofirent  encore  un  autre 
fait  digne  d'attention,  mais  de  nature  contrastante  avec 
ceux  que  nous  venons  d'exposer.  II  consiste  dans  l'appa- 
rition, en  Bohême,  du  genre  OoniatiteSj  qui  a  fourni  16 
espèces  dans  nos  étages  G  —  H,  tandis  que  son  existence 
n'eat  pas  constatée  dans  le  groupe  supérieur  de  Hejder- 
berg.  Ce  type  s'était  déjà  montré  dans  notre  étage  F  (voir 
p.  38).  CeÛe  antériorité  relative,  à  l'avantage  de  la  Bohême, 
nous  semble  comparable  à  tous  les  autres  faits  du  même 
genre  déjà  signalés  à  l'avantage  de  l'Amérique,  et  notamment 
à  l'occasion  de  l'apparition  du  groupe  de  Cryphaeua  parmi 
les  DalmaniteSj  que  nous  venons  de  faire  remarquer  (p.  251) 
sur  le  mième  horizon.  C'est  une  sorte  de  compensation, 
à  laquelle  on  pouvait  s'attendre,  d'après  les  lois  de  la  nature. 

4  Les  Ftéropodes  sont  représentés  dans  le  groupe 
supérieur  de  H^derberg  par  une  seule  espèce,  décrite  par 
le  Prof.  J.  Hall  sôus  le  nom  de  Theca  ligea^  (15.  Ann. 
Rep.  1862)  et  par  Tentac.  scalaris  cité  par  M.  de  Ver- 
neuil  (l.  e.  p,  64).  Nous  avons  montré  ci-dessus  (p.  41) 
que  cette  classe  offre  11  espèces  dans  nos  étages  G  —  H» 
Wle  constate  donc  un  autre  avantage  numérique  de 
la  faune  de  Bohême,  par  rapport  à  celle  que  nous  lui  com- 
parons aux  Etats-Unis.  Mais  c'est  le  dernier  que  nous  ayons 
à  signaler,  car  les  autres  classes  que  nous  avons  à  men- 
tNMuier  présentent  des  proportions  inverses,  dans  leur  dé- 
veloppement respectif. 
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5.  Les  Gastéropades  relativement  très-rares  dans  nos 
étage  G  —  H,  bien  que  fournissant  19  espèces,  apparte- 
nant à  13  types  divers,  paraissent  beaucoup  plus  fréqueni 
dans  le  groupe  supérieur  de  Helderberg.  Dans  le  15.  Ann, 
Rep,  le  Prof.  J.  Hall  en  décrit  30  formes,  attribuées  à  8 
genres,  la  plupart  identiques  avec  ceux  de  notre  bassin. 
Mais  nous  devons  faire  remarquer  une  circonstance,  savoir, 
que  17  de  ces  espèces  américaines  représentent  encore  la 
famille  des  Capuloides,  sous  les  noms  génériques  déjà  ci- 
tés ci-dessus: 

Platyceras 141 

Platyostoma 2>  17  espèces. 

Strophostylus Il 

EIn  Bohême,  au  contraire,  cette  famille,  si  variée  dans 
ses  formes  et  si  prolifique  durant  les  deux  premières  pha- 
ses de  notre  faune  troisième,  est  réduite  à  2  espèces  très- 
rares,  dans  la  phase  qui  nous  occupe  (p.  43).  Malheureuse- 
ment, nous  n'avons  pas  sous  les  yeux  les  figures  des  formes 
américaines,  pour  juger  leur  analogie  avec  celles  qui  les 
ont  précédées,  dans  le  groupe  Inférieur  de  Helderberg  et 
dans  le  grès  d'Oriskany.  Cependant,  les  descriptions  don- 
nées par  le  grand  paléontologue  américain  semblent  noas 
indiquer  que  leurs  affinités  sont  très-grandes. 

A  cette  occasion,  nous  rappelons  que  la  contrée  dn 
Hans,  en  Allemagne,  présente  aussi  de  nombreux  Câpulusy 
sur  un  horizon  qui  semble  très-rapproché  de  celui  de  notre 
étage  G,  et  par  conséquent  de  celui  du  groupe  supérieur 
de  Helderberg  (voir  p.  211).  Cette  contrée  appartient  aussi 
à  la  grande  zone  paléozoique  du  Nord. 

Nous  apprenons  dans  les  mêmes  documens  publiés 
par  le  Prof  J.  Hall  que,  parmi  les  17  Capuloides  mention- 
nés, 7  reparaissent  dans  le  groupe  dévonien  de  Hamilton. 
Nous  pouvons  citer  un  phénomène  analogue  dans  la  zone 
centrale  de  l'ancien  continent.    Il  y  a  longtemps  en  effet, 
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que  M.  de  Vûmeoil  et  nous  avons  remarqué  parmi  les  fos- 
siles du  calcaire  déFonien  de  Néhou,  en  Normandie,  et  du 
département  de  la  Sarthe^  diverses  espèces  qui  semblent 
reproduire  des  formes  de  Capulvs^  très^-communes  dans  les 
étages  E  —  F  de  notre  bassin. 

En  1847,  M.  de  Vemeuil  a  cité  dans  son  tableau  les 
troia  espèces  suivantes,  comme  communes  au  calcaire  cor- 
nifère,  c  à  d.  à  la  formation  couronnant  le  groupe  supé- 
rieur de  Helderberg  et  aux  calcaires  dévoniens  de  TËifel, 
de  la  Belgique  et  du  Boulonnais:  B^tterophon  striatus, 
Mttrckisofda  àilmeata,  Chemnitzia  nexUia,  La  présence  de 
ces  espèces  sur  les  deux  continens,  à  des  niveaux  dififé- 
rens,  mais  verticalement  très-rapprochés ,  dans  la  série 
verticale,  nous  paraît  très-naturelle,  et  concorde  très-bien 
avec  le  privilège  d'antériorité  que  nous  reconnaissons  à 
l'Amérique,  dans  la  plupart  des  cas. 

6.  Les  Acéphales  du  groupe  supérieur  de  Helderberg 
nous  sont  trop  peu  connus  pour  que  nous  puissLoné  juger 
leurs  affinités  avec  ceux  de  nos  étages  G  —  H,  qui  consi- 
stent seulement  dans  28  espèces  (p.  48).  Nous  remarquons 
d'après  M.  de  Vemeuil,  que  Lueina  proavia^  et  Luc.  ru- 
gosa  espèces  de  TËifel,  se  trouvent  aussi  dans  le  calcaire 
comifère.  C'est  une  antériorité  peu  étendue,  comme  celle 
des  Gastéropodes  que  nous  venons  de  mentionner. 

7.  N'ayant  pas  en  ce  moment  sous  les  yeux  les  figu- 
res des  Brachiopodes,  qui  caractérisent  le  groupe  supérieur 
de  Helderberg,  nous  ne  saurions  indiquer  aucun  rapport 
entre  ces  espèces  et  celles  de  nos  étages  G — H.  Nous  nous 
bornons  donc  à  rappeler  les  formes  qid  établissent  des 
connexions  avec  les  faunes  dévoniennes  de  l'Europe  : 

a.  Le  calcaire  comifère  renferme  divers  Spiriferj  que 
M.  de  Vemeuil  a  reconnus  comme  identiques  avec 
ceux  des  terrains  dévoniens  de  l'Eifel,  savoir,  Spir. 
heteroclytuê,  et  Spir.  acuminatuê  Cosr.,  connu  sous 
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le  nom  de  cvltrijugàtus  Roem.  Quant,  à  Spir.  maaro- 
'  pterusy  indiqué  sur  le  même  horizon  américain^  Tid^- 
tité  supposée  ne  parait  pas  confirmée.  Le  même  cid- 
caire  comifère  contient  aussi  Terebr.  coneentrieOj 
autre  espace  dévonienne  très-répandue  en  Europe. 

b.  Outre  Productvs  subaculeatfM  ^  espèce  dévoniemie, 
dont  M.  de  Vemeuil  signale  l'existence  dans  le  même 
calcaire  comifère  (1.  c.  p.  60),  deux  petites  espèces 
ont  été  recueillies  sur  cet  horizon  par  M.  BiUisgs, 
au  Canada,  et  une  par  M.  le  Colonel  Jewet,  dans 
l'Etat  de  N.  York.  Elles  sont  mentionnées  dans  le 
Manttal  du  Prof.  Dana,  p.  275,  tandis  qu'il  passe 
sous  silence  l'existence  de  l'espèce  dévonienne  d'Ea- 
rope,  que  nous  rappelons. 

€•  Une  espèce  de  Calceola^  voisine  de  l'espèce  typique 
Cale.  Sandalina  de  l'Eifel,  a  été  trouvée  dans  Fîkat 
de  Tennessee,  sur  l'horizon  du  calcaire  comifère,  et 
à  été  également  mentionnée  par  M.  Dana. 

Ces  formes,  et  d'autres  qui  sont  cosmopolites,  comme 
Spirigerina  reticularisy  Stropkom.  depresaa  &c.,  établissent 
certainement  des  connexions  entre  la  faune  du  groupe 
supérieur  de  Helderberg  et  les  faunes  dévoniennes  d'Ea- 
rope.  Mais  pour  apprécier  la  valeur  relative  de  ces  affinités, 
il  faut  considérer  que: 

a.  Parmi  les  fossiles  paléozoiques,  ce  sont  les  Brachio- 
podes  qui  ofiFrent  la  plus  grande  extension  verticale, 
et  certaines  espèces  traversent  même  plusieurs  sy- 
stèmes superposés.  Ainsi,  ces  formes  sont  peu  pro- 
pres à  nous  indiquer  des  époques  bien  déterminées 
et  sjnchroniques ,  sur  des  régions  très-distantes  les 
unes  des  autres. 

b.  La  grande  zone  paléozoique  du  Nord,  et  plus  parti- 
culièrement l'Amérique,  parait  avoir  été   le  premier 
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centre  de  création  pour  beaucoup  de  formes  animales, 
qui  n'ont  apparu  que  plus  tard,  dans  d'autres  contrées. 
Ainsi,  on  ne  saurait  attribuer  à  une  même  époque 
absolue  l'existence  des  espèces  identiques  sur  les 
deux  continens,  sans  faire  abstraction  du  temps  néi- 
cessaire  pour  leur  diffusion  horizontale,  et  sans  courir 
le  risque  de  mettre  en  parall^e  deux  époques  suc- 
cessives. 

c.  La  présence  d'une  Càkeola  sur  l'horizon  du  groupe 
supérieur  de  Helderberg,  dans  l'Etat  de  Tennessee 
ne  peut  pas  avoir  à  nos  yeux  plus  d'importance  que 
celle  d'une  autre  espèce  sporadique  du  même  genre, 
qui  se  trouve  dans  l'île  de  OotÛand,  au  milieu  des 
fossiles  les  plus  caractéristiques  des  étages  de  Wen- 
lock  et  Ludlow.  Ce  fait  est  encore  bien  moins  sur- 
prenant que  celui  de  l'existence  de  Pleurodictyum 
Lansdalei  Richter,  peut-être  identique  avec  Pleurod. 
problematicumy  entre  des  couches  qui  renferment  des 
Graptolites ,  et  qui  correspondent  à  l'origine  de  la 
faune  troisième  Silurienne.     Voir  ci-dessus     (p.  205). 

d.  La  découverte  de  Prodnctus  dans  le  calcaire  eomî- 
fère,  c.  à  d.  près  de  la  limite  du  terrain  dévonien, 
est  simplement  un  fait  ordinaire  d'extension  verticale 
des  fossiles,  car  on  sait  que  le  résultat  habituel  des 
recherches  paléontologiques  prolongées,  a  été  jusqu'ici 
de  reporter  de  plus  en  plus  bas  dans  la  série,  et 
jusque  dans  la  période  Silurienne,  la  première  appa- 
rition des  types  qu'on  avait  d'abord  £xée  sur  des 
horizons  plus  élevés. 

e.  EInfin,  on  doit  être  frappé  de  cette  circonstance  que, 
toutes  les  principales  espèces  dévoniennes  d'Europe, 
reconnues  en  Amérique  par  M.  de  Vemeuil,  appartien- 
nent au  calcaire  comifère ,  c.  à  d.  à  la  formation 
culminante  du  groupe  supérieur  de  Helderberg,  et 
limitrophe  au  terrain  dévonien. 

17» 
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Ces  oonBidérationfi  ne  tendent  pi»  à  afikibUr  les  oon- 
neziûDB  paléontologiques,  qui  lient  évidemment  la  faune  des 
oalcairea  du  groupe  aupàrieur  de  Helderbearg  aux  faunes 
dévoniennes  d'Europe,  mais  elles  doivent  noua  mettre  en 
garde  contre  Tadmisaion  d'une  contemporanéité  réelle,  entre 
ces  diversea  formationa,  bien  qu'elles  soient  œrtainement 
trèa  rapprochéea  dana  Tordre  chronologique. 

8.  Lea  Bryozoairea  manquent  totalement  dana  nos 
étagea  G  —  H,  et  noua  ne  trouvona  aucune  mention  de 
leur  exiatence  dana  le  groupe  américun  en  parallèle. 

9.  Lea  Crinoidea  aont  à  peine  repréaentéa  dans  nos 
étagea  G  —  H  (p.  ôl)  tandis  qu'ila  paraissent  asaes  nom- 
breux dana  le  groupe  aupérieur  de  Helderberg.  M.  le  Prof. 
Dana  fait  remarquer  parmi  eux  l'eapèce  Ntioleocrinus 
Vemeuili  —  (Olivamtea  Trooat.)  {Elaeacrintis  Eoemer), 
qui  repréaente  la  famille  dea  Pentrendtesy  reparaissant 
aprëa  une  longue  intermittence,  à  partir  du  calcaire  de 
Trenton. 

10.  Lea  Polypiera  noua  offrent  le  plua  grand  con- 
traste sur  les  horizons  comparés.  Nous  avons  constaté  ci- 
dessus  (p.  62)  leur  rareté  remarquable  dans  nos  étages 
G  —  H.  Au  contraire,  suivant  le  Prof.  J.  Hall,  lea  calcaires 
du  groupe  supérieur  de  Helderberg  représentent  d'immen- 
aea  maaaea  ohargéea  de  polypiera,  sur  une  longueur  d'en- 
viron 1500  milles,  et  offrant  dea  eapèces  plus  variées  et 
de  plus  grande  taille  qu'à  aucune  époque  antérieure  (1.  c. 
UI.  p.  44).  Selon  Texpreasion  de  M.  le  Prof.  Dana,  „c'est 
éminemment  la  période  dea  récifs  coralliens,  dans  l'histoire 
paléozoique.^    (Man.  p.  280.) 

L'exiatence  de  Plewtodictyum  problematieum  a  été 
aignalée  par  M.  de  Vemeuil  dana  un  calcaire  de  l'Ëtat 
d'kidiana,  parallèle  au  calcaire  comifère  de  TËtat  de  New- 
York.  Une  forme  aemblable  se  trouvant  en  Thuringe, 
dans  la  zone  aux  Graptolites,  la  valeur  de  ce  fossile  se 
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trouve  bien  infirmée^  pour  fixer  bd  horison  géologiqtle  k 
une  si  grande  distance. 

En  somme,  les  indices  de  contemporanéit^  relative 
entre  la  faune  du  groupe  supérieur  de  Helderberg  et  celle 
de  nos  étages  6  —  H^  nous  sont  présentés  par  l'apparition 
sporadique  des  poissons;  par  la  présence  du  genre  Caly- 
menej  et  par  le  développetnevit  maximum  des  Dalmanitea 
parmi  les  Crustacés;  par  la  réapparition  et  le  développe^ 
ment  relatif  des  Nautilides,  parmi  les  Céphalopodes. 

Les  contrastes  entre  les  «lèmes  faunes  se  manifestent 
par  Texâitence  développée  en  Bobème  des'Goniatitee,  qui 
sont^  inconnus  en  Amérique  sur  cet  horizon,  et,  au  con^ 
traire,  par  la  prédominance  dans  TEtat  de  N.  York  des 
Capuloides  parmi  les  Gastéropodes;  par  la'  variété  des 
Crinoîdes,  et  sistout  par  ^abondance  extraordinaire  des 
Polypiers,  qui  manquent  presque  totalement  dans  nos  éta^ 
ges  ©  — 


Dans  l'état  actud  de  la  science,  il  est  difficile  d'as* 
signer  une  valeur  exacte  et  comparable  à  chacun  de  ces 
indices.  Mais  il  semble  plus  rationnel  de  s'attacher  aux 
affinités  générales  entre  les  &unes.  En  effet,  ces  affinités 
nous  aident  à  reconnaître  l'uniformité  des  progrès  de  la 
nature  dans  l'évolution  svecessive  de  la  série  animale,  sur 
tout  le  globe,  tandis  que  les  différences  partidles,  dérivant 
des  circonstances  locales,  tendraient  à  détourner  notre 
attention  de  l'observation  de  ces  grands  phénomènes. 

Ayant  donc  constaté  les  remarquables  analogies 
qu'offirent  les  classes  les  plus  élevées  dams  les  fitunes  corn* 
parées,  il  nous  semble  qu'il  y  a  lieu  de  penser,  que  nos 
étages  G  —  H  sont  représentés^  nous  ne  disons  pas  d'une 
manière  absolue,  mais  d'une  manière  très^pprochée,  par 
le  groupe  supérieur  de  Helderberg,  dans  l'Etat  de  N. 
York.  Dans  ce  rapprochement,  nous  nous  garderons  sur- 
tout de  vouloir  faste  coïncider  exactement  les  limites  supé4 
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riettres  déa  étages  comparés,  sur  un  même  horizon,  corres- 
pondant à  une  époque  fixe  et  synchronique.  Nous  rappe- 
lons, au  contraire,  que  la  plupart  des  espèces  communes 
au  groupe  américain  en  parallèle  et  aux  faunes  déyoniennes 
d'Europe,  se  trouvant  dans  le  calcaire  comifère,  mêlées 
avec  des  formes  d'un  caractère  Silurien,  la  fixation  d'une 
limite  tranchée  entre  les  syst^es  silurien  et  dévonien 
pourrait  être  un  problême  insoluble  en  Amérique  comme 
en  Europe. 

On  remarquera  sans  doute,  que  les  connexions  spéci- 
fiques avec  les  faunes  dévoniennes  sont  plus  nombreuses 
dans  le  groupe  supérieur  -de  Helderberg  que  dans  nos 
étages  G  —  H,  où  elles  sont  très-faibles,  ainsi  que  nous 
allons  le  démontrer  dans  le  chapitre  qui  suit.  Mais  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que,  suivant  l'observation  du  Prot 
J.'  Hall:  ^plusieurs  de  ces  formes  identiques  sont  compara- 
tivement très-rares  dans  les  calcaires  de  Helderberg,  et 
qu'elles  n'atteignent  leur  maximum  que  dana  le  groupe 
de  Hamilton"  (in  Fost  et  Withney.  H.  p.  307).  Ainsi,  ces 
espèces  pourraient  bien  n'être  que  des  avanf-coureurs,  sur 
l'horizon  où  elles  apparaissent  Si  .on  considère,  que  des 
formes  fortement  caractérisées  parmi  les  Céphalopodes, 
comme  Phragmoceras  et  AscoceràSy  ont  été  reconnues  par 
M.  Billings  dans  la  faune  seconde  du  Canada,  tandis  que 
les  formes  semblables  n'ont  apparu  en  Europe  que  plus 
ou  moins  tard,  dans  la  faune  troisième,  on  concevra  qu'il 
est  fort  possible  que  le  même  privilège  d'antériorité  se 
soit  étendu  aux  espèces  dévoniexmes  en  question.  Par 
conséquent,  ces  formes,  si  on  leur  attribuait  trop  d'impor- 
tance, pourraient  nous  induire  à  regarder  comme  contem- 
poraines des  époques  réellement  successives. 

Far  suite  de  la  présence  de  ces  espèces  dévoniennes, 
le  groupe  supérieur  de  Helderberg  paraît  plus  intimement 
lié  aveo  le  terrain  dévonien  d'Europe  que  nos  étages 
G  —  H,  qui  en  renferment  im  moindre  nombre.  Mais,  pour 
prévenir  toute  illusion  dans  cette  manière  de  voir,   nous 
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ferons  remarquer  que  notre  étage  F,  sous-jàbent  à  l'étage 
G,  contient  beaucoup  plus  de  formes  que  celui-ci,  repa- 
raissant dans  les  terrains  dévoniens^  de  France,  de  TEifel 
&c  Ce  sont  aussi  principalement  des  Brachiopodes,  que 
nous  avons  énumérés  ci-dessus  (p..  245),  la  plupart  sous  la 
garantie  de  la  même  éminente  autorité,  M.  de  Vemeuil. 
Ainsi,  nos  étages  G  —  H  qui,  en  s'élevant  au  dessus  de 
notre  étage  F,  représentent  évidemment  un  pas  en  avant 
vers  la  période  dévonienne,  sous  le  rapport  stratigraphique, 
représenteraient  en  même  temps  un  pas  en  arrière,  sous 
le  rapport  paléontologique.  « 

Lorsque  de  pareilles  irrégularités  se  manifestent  entre 
les  limites  étroites  d'un  bassin  conune  celui  de  la  Bohème, 
a-t-on  bien  le  droit  d'attendre  une  régularité  complète  et 
satisfaisant  toutes  les  exigences  des  théories,  dans  l'évolu- 
tion des  faunes  paléozoiques ,  sur  des  méridiens  situés 
presque  à  angle  droit,  sur  la  surface  du  globe  ?  Pour  nous, 
de  plus  en  plus  convaincu  de  l'impossibilité  d'établir  une 
correspondance  exacte  entre  les  étages  reconnus  comme 
distincts,  dans  chaque  région  isolée,  nous  nous  estimons 
heureux  de  rencontrer  en  Amérique  une  série  Silurienne, 
qui  concorde  avec  (celle  de  la  Bohême,  si  non  complète- 
ment, du  moins  beaucoup  plus  que  les  séries  des  bassins 
disséminés  sur  la  surface  de  l'Europe. 


Résumé  dn  chapitre  quatrième. 

Dans  rétaf  actuel  de  la  science,  les  rapprochemens 
que  nous  venons  d'essayer  nous  semblent  les  seuls  moyens 
auxquels  nous  puissions  recourir  pour  reconnaître,  si  la 
dernière  phase  de  notre  faune  troisième,  renfermée  dans 
nos  étages  G  —  H,  est  représentée  dans  les  autres  con- 
trées paléozoiques.  Comme  termes  de  comparaison,  nous 
formulons  les  principaux  caractères  distinctifs  de  cette 
dernière  phase,  ainsi  qu'il  suit: 
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1.  Présence  intermittente  ou  aporadique  des  poisaoDS, 
et  surtout  des  types  cuirassésy  dont  la  prejmière  apparition 
remonte  à  notre  étage  F* 

2.  Prédominance  des  genres  JJalmamte^  ei3r^nteM 
parmi  les  Triiobites,  et  présence  du  genre  Oalytnew,  Le 
genre  Dalmanite^  n'est  représenté  que  par  le  groupe  Dahk 
HauBmannL 

3.  Réapparition  et  nouveau  déyeloppemcat  relatif  des 
Céphalopodes  Nautilides ,  en  général|  et  particulîàremeiit 
des  genres  caractérisés  par  leur  ouverture  contractée, 
Phragmoceras  et  Oamphooeroê. 

4.  Développement  du  groupe  des  NautiKni  représen- 
tant le  genre  OaniaiiteBj  qui  avait  fait  sa  première  appa- 
rition dans  notre  étage  F*  t 

5.  Apparition,  aporadique  de  Ckirdiola  rek'otiriaiaj 
dans  notre  étage  IL 

Ces  caractères  ne  se  trouvent  complètement  réimii 
sur  aucun  horizon  de  la  division  Silurienne  supérieure, 
dans  les  contrées  paléozoiques  des  deux  continents.  Mais 
leur  absence  se  manifeste  à  des  degrés  très^  différents,  iam 
les  divers  pays  comparés  à  la  Bohème. 

L  Première  catégorie. 

La  Saxe,  la  Thuringe  et  la  Franconie,  régions 
limitrophes  ou  voisines  de  la  BobènOi  «.'oftent  jusqu'ici 
aucune  trace  de  la  dernière  phase  de  notre  faune  troi- 
sième, tandis  que  la  première  phase  de  cette  faune  y 
parait  aujourd'hui  distinctement  reconnue.  Lea  dépots 
siluriens  de  ces  contrées  semblent  appartenir  à  la  grande 
zone  paléozoique  du  Nord,  comme  l'Angleterre,  la  Russie 
et  le  Harz,  dont  les  faunes  nous  présentent^  au  coor 
traire,    malgré  leur  éloignement  relatif i^   dea   connesâons 
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tràa-niArqaéeft  avec  la  phase  rmifermée  dans  ikos  étages 
G  —  tt 

La  Suède  et  la  Norwége,  placées  stsr  la  même  sone 
du  Nord  y  et  intizQémeQt  liées  à  rAngktéire  par  la  pre* 
mière  phase  de  la  faune  troisième,  ne  présentent  cepen- 
dant aucun  des  caractères  que  nous  attribuons  à  la  der* 
nière  phase  de  cette  faune.  Elles  contrastent  ainsi  avec 
l'île  d'Oesel^  c.  à  d.  avec  la  contrée  l^urienne  la  plus 
voisine. 

La  France,  TËspa^e  et  la  Sardaigne  ftdaant  partie, 
comme  la  Bohême,  de  la  grande  sone  paléoBOjqneeeaotrale, 
oSresït  aussi  les  traces  les  plus  apparentes  de  l'existence 
de  la  première  pha«e  de  notre  faune  troîcdème,  mais  elles 
sont  également  dépourvues  de  tout  vestige  de  la  dernière 
phase  de  cette  faune.  Seulement,  les  formations  classées 
efVk  France  comme  représentant  l'étage  dévonien  inférieur, 
renfeormeAt  divers  fossiles  semblables  à  des  formes  dissémi- 
nées dans  nos  divers  étt^es  E  —  F  —  Cr. 

II.  Seeonde  catégorie. 

L'Angleterre,  l'tle  d'Oesel  et  le  Harz  forment  une 
seconde  oatégorie,  dans  laquelle  les  caractères  de  la  faune 
de  nos  étagea  G  —  H,  énumérés  ci-dessus,  sont  en  partie 
représentés. 

En  Angleterre,  nous  trouvons  dans  certaines  par- 
ties de  l'étage  de  Ludlow  et  dans  les  Pas^4tge  beds^ 
6  genres  de  poissons  associés  avec  divers  fossiles  oflfrant 
le  caractère  Silurien.  Mais^  parmi  ces  poissons,  il  n'y  a 
jusqu'ici  aucune  trace  des  types  cuirassés.  Les  Trilobites 
manquant  presque  c(»nplètement  sur  cet  horison,  les  Dal- 
mauUeê  du  groupe  de  JJaJbn.  JScuusnumnij  et  les  Bronteus 
n'y  sont  paa  représentés.  U  en  est  ^  marne  des  Nautili- 
des  à  ouverture  contractée.  Les  OoniatiÉM  sont  inconnus 
dana  cet  foamatiûns,  ainsi  que  CardUola  retrastriata. 
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Dims  Pile  d'Oesel,  les  poissons  se  montrent  avec  \m^ 
variété  extraordinaire  de  formes,  classées  dans  près  de  50 
espèces.  Parmi  les  types  se  trouvent  aussi,  comme  dans 
notre  étage  G,  Cocoosteus  et  Asterolepis.  Ce  dernier  fournit 
même  deux  espèces,  A.  Harderi  et  A.  degana^  que  notre 
savant  maître,  M.  le  Doct.  Pander,  considère  comme  très- 
rapprochées  de  celles  de  la  Bohême.  Mais  ces  nombreux 
poissons  sont  associés,  dans  File  d'Oesel,  avec  beaucoup 
de  fossiles  caractéristiques  de  la  première  phase  de  notre 
faune  troisième,  tandis  que  les  formes  de  Crustacés  et  de 
Céphalopodes,  que  nous  venons  de  citer,  comme  caracté- 
risant avec  nos  poissons  la  dernière  phase  de  cette  faune, 
manquent  totalement.  Aineli^  cette  île  nous  présente  l'asso- 
ciation de  certains  élémens,  qui  distiguent  en  Bohême  et 
même  en  Angleterre,  des  horizons  divers. 

Dans  le  Harz,  malgré  Texiguité  relative  du  nombre 
des  fossiles  fournis  pas  les  formations  Siluriennes,  la  pré* 
sence  du  genre  Ctenacatiihus  parmi  les  poissons,  et  des 
types  Dalmanites  et  Bronteus  parmi  les  Trilobites,  associés 
à  diverses  «formes  d'apparence  dévonienne,  permettent  de 
supposer,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que  les  cal- 
caires de  Mëgdesprung  représentent  une  époque  rappro- 
chée de  celle  de  nos  étages  G  —  H.  Les  Céphalopodes  à 
ouverture  contractée  et  les  Goniatites  n'ont  pas  encore  été 
observés  sur  cet  horizon.  Nous  avons  fait  aussi  remarquer 
dans  ces  dépôts,  Texistence  de  nombreuses  variétés  de  Ca- 
puloides,  qui  rappellent  la  fréquence  de  ces  formes  sur  les 
horizons  supérieurs  de  la  faune  troisième,  dans  TËtat  de 
New- York.  • 

IIL  Troisième  catégorie. 

Dans  les  Etats-Unis  d'Amérique,  et  plus  particulière- 
ment dans  FËtat  de  N.  York,  le  groupe  supérieur  de  Hel- 
derberg  nous  présente  les  principaux  caractères  qui  distin- 
quent  la  faune  de  nos  étages  G  —  H,  savoir:  l'apparition 
sporadique  des  poissons  cuirassés;  la  présence  du  genre 
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Calymerie  parmi  les  Trilobites  et  le  plus  grand  développe- 
ment du  type  Dalmamtes;  la  réapparition  et  la  fréquence 
relative  des  Nautilides. 

Par  ses  Gastéropodes,  Acéphales  et  Brachiopodes,  le 
groupe  américain  offire  avec  les  faunes  dévoniennes  de 
l'Europe  des  connexions  spécifiques  plus  nombreuses  que 
les  étages  de  Bohème  comparés.  Mais  ces  connexions  sont 
compensées  par  la  présence,  dans  ces  derniers,  du  type 
OoniatiteSf  et  de  Cardiola  retrostriata  ^  qui  ne  paraissent 
pas  exister  ^ans  les  dépôts  du  groupe  supérieur  de  Hel- 
derberg.  • 

En  somme,  la  représentation  relativement  la  plus  com- 
plète que  nous  puissions  reconnaître  pour  nos  étages  G  —  H, 
se  trouverait  dans  FEtat  de  N.  York,  situé  dans  la  grande 
zone  paléozoique  du  Nord. 


Chapitre  cinquième. 

ConnezioiLS  entre  les  étages  F— 6— H  dn  bassin 
ûlnrien  de  la  Bohême  et  les  dépôts  dévoniens. 

Le  parallèle  que  nous  avons  établi  entre  la  division 
silurienne  supérieure  de  Bohème  et  celle  des  principales 
régions  siluriennes  démontre,  que  notre  étage  calcaire  in- 
férieur E  offre  à  lui  seul  une  faune  presque  aussi  com- 
plète que  celle  qui  est  distribuée  dans  les  étages  divers, 
occupant  dans  les  pays  comparés  toute  l'étendue  verticale 
comprise  entre  la  division  silurienne  inférieure  et  le  ter- 
rain dévonien.  Ce  résultat  de  nos  rapprochemens  tendrait 
à  faire  supposer,  que  nos  étages  F  —  G  —  H  appartien- 
nent, au  moins  en  partie,  à  la  période  dévonienne.  Maiâ 
cette  conception  ne  serait  fondée  que  sur  des  apparences, 
qui  s'évanouissent  devant  une  étude  plus  sérieuse. 
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En  effets  il  est  facile  de  se  convaincre  que  nos  trrâ 
étages  sapérieursy  malgré  la  présence  de  quelques  espèces 
communes  avec  la  faune  dévonienne/  sont  réellement  privés 
des  formes  jusqu'ici  considérées  comme  essentiellement 
caractéristiques  des  trois  subdivisions  du  syst^ocie  dévonien, 
et  qu'ils  renferment,  au  contraire,  un  grand  nombre  de 
formes  contrastantes,  c.  à  d.  entièrement  empreintes  du 
caractère  Silurien.  Pour  faire  ressortir  cette  vérité  et  pour 
apprécier  convenablement  les  connexions  entre  nos  étages 
F  —  G  —  H  et  les  étages  dévoniens,  nous  allons  passer 
en  revue  les  diverses  classes  de  fossiles,  représentées  dans 
les  demièrei^  phases  de  notre  faime  troisième. 

Le«  genres  de  poissons  dont  la  présence  est  consta- 
tée dans  nos  étages  F  et  G  sont:  Aaterolefiêj  Caccosteui^ 
Ctenacanthua  et  Gompholepis  (voir  ci-dessus  p.  22)- 

Aêterolepiê  Eichwald,  était  considéré,  il  y  a  peu  d'an- 
nées, comme  un  type  exclusivement  dévonien  ;  mais  depniB 

Sue  M.  le  Doct  Pander  en  a  reconnu  2  espèces,  Aat  Har- 
eri  et  Ast  elegans,  dans  les  couches  siluriennes  supérieu- 
res de  rite  d'Oesel,  l'apparition  de  ce  genre  se  trouve  re- 
portée en  arrière,  dans  la  période  de  notre  faune  troisiène. 
Notre  espèce  de  Bohème,  d'ailleurs  très-semblable  à  celles 
d'Oesel,  selon  le  Doct.  Pander,  ne.  présenite  donc  plus 
qu'une  connexion  éloignée  avec  les  faunes  dévoniennes,  oà 
le  même  type  reparaît  sous  d'autres  formes. 

Coccoateus  Agassiz,  est  cité  par  Sir.  Rod.  Murchison 
parmi  les  fossiles  les  plus  caractéristiques  de  l'étage  moyen 
du  terrain  dévonien.  (SUuria  p.  432  y  1859.)  Sa  présence 
a  été  d'abord  conatatée  sur  l'horizon  moyen  du  vieux  grès 
rouge  en  Ecosse,  ensuite  sur  divers  points  en  Russie,  et 
plus  tard  dans  les  calcaires  de  l'Eifel,  considérés  comme 
contemporains.  Plus  récemment  encore ,  une  forme  de  ce 
genre,  Coccoeteus  Hercyifàua  a  été  recpnnue  par  M.  Ber- 
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mann  yon  Meyer  dans  les  schistes  à  OrlàocèreSy  qui  repré- 
sentent dans  le  Harz  les  schistes  de  Wissenbach.  (Palaeanr 
togr.  II  82  PI.  XU  1852,)  Si  cet  horizon  est  bien  déter- 
miné,  cette  dernière  découverte  ferait  rétrograder  l'appari- 
tion de  Coccosteus  jusque  dans  Tétage  inférieur  du  terrain 
déyonien. 

En  constatant  à  notre  tour  la  présence  de  deux  for- 
mes du  même  genre  dans  la  faune  troisième  Silurienne, 
savoir  dans  nos  étages  F  —  G,  nous  reportons  simplement 
un  peu  plus  loin,  dans  la  série  des  âges,  Torigine  de  ce 
singulier  type,  qui  reste  contemporain  des  AsterolepU, 
avec  lequel  il  offre  une  si  grande  affinité. 

CtenctcantJiua  Âgassiz,  comprenait  originairement  des 
poissons  dévoniens  et  des  espèces  carbonif&res.  Mais  en 
1868  M.  le  Prof.  Giebel  a  appliqué  ce  nom  générique  à 
un  Ichthyodorulite  trouvé  dans  le  terrain  silurien  supérieur, 
aux  environs  de  Maegdesprung,  dans  le  Harz.  Ainsi,  ce 
type  était  déjà  inscrit  parmi  les  fossiles  siluriens,  quand 
nous  l'avons  adopté  pour  y  ranger  des  restes  très-analo- 
gues, qui  se  trouvent  dans  notre  étage  G. 

Gampholepiê  Pander,  est  un  type  nouveau,  et  jus- 
qu'ici exclusivement  propre  à  l'étage  G  de  notre  bassin. 

Ainsi,  sur  4  genres  de  polissons,  existant  dans  notre 
terrain  sihirien,  trois  ont  été  originairement  fondés  sur  des 
espèces  du  terrain  dévonien  et  considérés,  durant  un  temps, 
conmie  caractéristiques  de  cette  période.  Cette  circonstance 
jette  une  teinte  dévonienne  sur  les  dépôts  où  des  formes 
de  ces  trois  types  ont  été  postérieurement  découvertes, 
comme  en  Bohème.  Mais  la  réflexion  dissipe  bientôt  cette 
illusion,  car  on  sait  que,  dans  les  autres  classes,  telles  que 
celles  des  crustacés  et  des  mollusques,  la  plupart  des  ty- 
pes dévoniens  ont  fait  leur  première  apparition  dans  le 
terrain  silurien.  Les  genres  de  poissons  qui  no^s  occupent 
sont  dans  le  même  cas.    Le  hasard  à  voulu  qu'ils  fussent 
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d^abord  observés  dans  des  dép&ts  déyoniensy  comme  cer- 
tains types  de' Trilobites ,  Bronieus  ^  Harpes  &c. ,  dont 
l'origine  a  été  reportée  au  loin ,  dans  la  profondeur  du 
système  silurien,  par  Feffet  des  découvertes  postérieures. 

Puisqu'il  n'existe  jusqu'ici  aucune  espèce  de  poisson 
commune  à  notre  faune  troisième  et  aux  faunes  dévonien- 
nes,  la  présence  de  4  types  d^  cette  classe  de  vertébrés, 
dans  notre  terrain,  devient  une  connexion  de  même  valeur 
que  celle  des  genres  de  Crustacés,  de  Céphalopodes  &c. 
qui  se  propagent,  sous  des  formes  différentes,  de  la  période 
silurienne  dans  les  périodes  suivantes. 

Remarquons  maintenant,   que  les  genres  Cephdlaspis 
et  Ptercbspisy  considérés  comme  caractéristiques  de  l'étage 
dévonien  inférieur,  dans  le  tableau  comparatif  de  Sir  Bod. 
Murchison  (Siluria  jp.  432y  1859)  ne  sont  nullement  repré- 
sentés dans  nos  étages  F  —  G  —  H.  Il  en  est  de  même 
des   types  Hohptychvua  ^  DipteruSy  Diplopterus  &&,  qoi 
figurent  sur  le  même  tableau,  parmi  les  fossiles  caractéri- 
stiques des  étages  moyen   et  supérieur  du  système  dévo- 
nien.  Enfin,  l'extrême  rareté  des  restes  de  poissons  dans 
notre  bassin  contraste  avec  leur  fréquence  relative  sur  les 
horizons  du  vieux  grès  rouge,   aussi  bien  en  Russie  qu'en 
Ecosse,  en  Angleterre  et  même  en  Amérique.  Cette  rareté 
indique  donc  simplement  une  apparition  sporadique,  avant 
l'époque  du  développement  de  ces  premiers  types  des  ver- 
tébrés, réservé  à  la  période  dévonienne.    Nous  allons  arri- 
ver à  un  contraste  opposé,   en  considérant  la  famille  émi- 
nemment silurienne  des  Trilobites. 

N 

En  résumé,  quelque  valeur  qu'on  puisse  attacherais 
présence  des  poissons  dans  les  dépôts  paléosoiques,  les 
4  espèce|S  de  cette  classe  jusqu'ici  découvertes  dans  notre 
étage  G  5  ne  permettent  d'établir  aucune  relation  de  con- 
temporanéité  entre  cet  horizon  et  Tune  quelconque  des  trois 
subdivisions  du  système  dévonien. 


1 

^ 
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II.  Crustacés.  —  Trilobites. 

La  distribution  verticale  des  Trilobites  dans  les  ter- 
rains paléozoiquesy  figurée  en  1852  sur  la  PL  51  du  Vol. 
I.  du  Syst.  SiL  de  la  Bohhr^,  n'a  éprouvé  jusqu'à  ce  jour 
aucune  modification  y  à  notre  connaissance.  Ainsi,  il  reste 
constaté,  que  les  11  genres  de  Trilobites  représentés  dans 
le  terrain  dévonien,  ont  pris  naissance  dans  le  terrain  Si- 
lurien, dans  lequel  presque  tous  ont  eu  aussi  leur  plus 
grand  développement  spécifique. 

S'il  est  un  pays  au  monde  où  ce  développement  ma- 
ximum des  Trilobites  ait  été  bien  établi,  non  seulement 
durant  la  période  silurienne  en  général,  mais  plus  parti- 
culièrement encore  pendant  les  phases  de  la  faune  troi- 
sième, c'est  sans  éontredit  la  Bohême.  C'est  un  fait  qui 
ressort  des  chiffi^es  suivants,  que  nous  rapprochons.  Nous 
déduisons  le  petit  nombre  d'espèces  communes  à  nos  divers 
étages  dans  les  totaux  indiqués. 


Fine  trfiiieM 
cspècei  4iitiietei 


auteurs 


Bohème 


2] 

G.    .50( 


F 
E 


.  78( 


.  .        (Ludlow    12) 
Angleterre! we^^çt  31 }  . 

Suède  .   .  Gothland     .   . 

Russie  .   .  Livonie  Oesel 

(N.York   .   .   . 

Amérique  I  y  compris  U  groupe 
(sopér.  doHelderberg. 


188 


34 

99 
16 
67 


Barr.  1865. 


jMarchison.  Silu- 
jna.  1859. 

(Angelin.  1856.  — 
\ï>2ji^\e  FaralUU, 
(Barr. 

Fr.  Schmidt.  1858. 

,J.  HaU.    Fah  of 

N.  York,  n.  m.  et 

)15,  ann,  BepoH, 

1862. 
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Ces  chiffi*e8  montrent  d'abord,  que  si  la  variété  et  la 
fréquence  des  Trilobitea  impriment  à  une  contrée  le  ca- 
ractère silurien,  le  bassin  de  notre  faune  troisième  est  le 
pliiê  Murien  de  tous  les  bassins  contemporains,  non  seu- 
lement dans  son  ensemble,  sans  exception  d'aucune  contrée, 
mais  encore  dans  chacun  de  iaes  trois  étages  E — F— G;  à 
l'exception  de  l'ile  de  Gothland. 

En  second  lieu,  malgré  la  décroissance  qui  se  fait 
remarquer  au  dessus  de  notre  étage  E,  dans  le  nombre 
des  espèces  trilobitiques ,  notre  étage  F  offire  encore  un 
chiffre  si  rapproché  du  maximum ,  que  la  différence  est  i 
peine  sensible.  Cet  étage  maintient  donc  son  caractère 
silurien,  à  peu  près  à  l'égal  de  l'étage  E. 

Quant  à  l'étage  G,  où  la  réduction  des  Trilobites  se 
fait  notablement  sentir,  il  offre  cependant  60  espèces,  dont 
48  appartiennent  à  la  seule  bande  g  1.  Ce  chifi&*e  paraîtra 
encore  l'expression  d'une  richesse  véritablement  silurienne, 
si  on  le  compare  au  nombre  des  espèces  de  Trilobites 
jusqu'ici  connues  dans  les  contrées  dévoniennes  le  plus 
étudiées  : 


Eifel.  Grauwacke  et  calcaire,  d'après  divers 
auteurs,  environ 

Pays  de  Nassau.  D'après  les  D.  D.  Sand- 
berger  pour  tous  les  étages  dévoniens    .   . 

Harz.  D'après  le  Prof.  F.  A.  Roem^  pour  tous 
les  étages  dévoniens  environ 

France.  Dép.  de  la  Sarthe.  Dans  les  deux 
étages  intérieur  et  moyen,  d'après  M.  de 
Vemeuil      ....    • 

Espagne.  Mêmes  étages,  d'après  M.  de  Vemeuil 


Espèces 


20à25 


16 


28 


6 
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Ansleterre.  Dans  les  trois  subdivisions,  d'après 
Te  catalogue  de  M.  Morris.  1854 

Saxe  et  pays  limitrophes.  D'après  M.  le  Prof. 
Cteinits  pour  tous  les  étages  dévouions  .    . 

Thuringe.    D'après  M.  le  Doct.  R.  Richter 
1865  (in  lut.) 

Etats-Unis.  D'après  le  Prof.  J.  Hall,  dans  le 
groupe  de  Handlton  et  au  dessus  environ  . 

Total .... 


Espèces 


' 


10 


13 


13 


118 


£n  calculant  la  moyenne  du  chiffire  des  Trilobites 
pour  chacune  des  trois  subdivisions  dévoniennes,  d'après 
les  trois  pays  qui  en  ont  le  plus  fourni  jusqu'à  ce  jour, 
on  trouve  environ  7  à  8  espèces.  Ce  nombre  est  bien  loin 
des  50  espèces  de  notre  étage  G. 

Ainsi,  la  demîèi*e  phase  de  notre  faune  troisième 
conserve  encore,  par  rapport  aux  trois  phases  de  la  faune 
dévonienne,  toute  la  supériorité  qui  distingue  la  période 
silurienne,  au  point  de  vue  des  Trilobites,  sur  l'ancien 
continent,  beaucoup  plus  qu'en  Amérique,  moins  riche  sous 
ce  rapport 

Tous  les  genres  de  cette  famille  qui  se  trouvent  dans 
le  terrain  dévonien  ayant  antérieurement  apparu  dans  les 
terrain  silurien,  on  doit  remarquer,  combien  sont  rares  les 
espèces  communes  à  ces  deux  périodes*  La  seule  espèce 
pour  laquelle  l'identité  est  apparente ,  est  Bronteua  Br(m- 
gniarti  Barr.  de  Bohême,  qui  se  retrouve  dans  le  dépôts 
dévoniens  inférieurs,  dans  le  département  de  la  Sarthe,  en 
France.  Cependant,  comme  on  ne  connaît  que  le  pygidium 
dans   cette   dernière   contrée,   l'identité   n'est  pas   encore 

complètement  hors  de  doute. 

18 
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Cheirurua  ffibbus  Beyr.  est  décrit  par  les  D.  D.  Sand- 
berger  comme  se  trouvant  dans  les  couches  déyoxiiemie8 
de  Nassau.  Cette  détermination  parait  exacte  d'après  la 
tête  figurée  (yerst  Nase.  PI  2^  fig.  2)^  mais  le  pygidium 
associé  à  cette  tète  fig.  22 ,  diffère  trop  de  celui  de  Tes- 
pèce  Bohème,  pour  que  l'identité  de  ces  formes  puisse 
être  admise. 

En  somme,  les  Trilobites  communs  à  nos  étages  sa- 
périeurs  et  aux  faunes  dévoniennes  ne  constitueraient  jus- 
qu'ici qu'une  seule  exception,  qui  demande  encore  à  ê^ 
confirmée. 

Â  ces  observations,  qui  montrent  les  contrastes  gé- 
néraux entre  les  Trilobites  de  la  faune  troisième  silurieime 
et  ceux  des  faunes  dévoniennes,  s'ajoute  le  contraste  par- 
ticulier mais  frappant,  qu'ofi^  le  genre  DalmanUes  entre 
ces  deux  périodes. 

Dans  la  forme  initiale  doïit  DcUm.  Hausnumni  est  le 
type,  le  contour  du  pygidium  est  dépourvu  de  toute  pointe, 
excepté  l'appendice  caudal.  On  sait,  au  contraire,  que 
le  même  genre  Dalman%te$  est  représenté,  dans  presque 
tous  les  bassins  dévoniens ,  par  un  groupe  très-bien  ca- 
ractérisé, par  les  pointes  qui  ornent  le  contour  du  pygi- 
dium. Ce  groupe  a  porté  originairement  le  nom  de 
Cryphaeus  Qreen. 

Or,  parmi  les  8  espèces  de  DalmaniUa  qui  se  trou- 
vent dans  notre  étage  G,  aucune  ne  présente  les  pointes 
qui  distinguent  le  groupe  dévonien;  toutes  appartiennent  aa 
groupe  de  DaUm.  Hausmanni.  La  même  observation  s'appli- 
que avec  uae  exception  très  Umitée  à  l'Amérique  du  Nord. 
En  effet,  le  Prof.  J.  Hall,  dans  la  Pal  of  N.  York  IIL 
nous  enseigne,  qu'il  existe  4  espèces  de  DcdmaniUë  dans 
le  groupe  inférieur  de  Helderberg,  et  que  toutes  ont  le 
pygidium  dépourvu  de  pointes  marginales.  Le  même  sa- 
vant a  aussi  décrit  11  espèces  du  même  genre,  apparte- 
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nant  au  groupe  supérieur  de  Helderberg^  et  parmi  les- 
quelles 9  sont  conformes  au  type  Daim.  Haasmanniy  tan- 
disque  les  deux  autres  ont  des  pointes  autour  de  leur  py- 
gidium  et  apparaissent  comme  avant-coureurs  du  groupe 
dévonien  Oryphaens.  (15.  ana.  Bep.  1862.) 

On  sait  que  Phacops  laHfrons  Bronn,  qui  est  le  tri- 
lobite  le  plus  caractéristique  du  terrain  déyonieui  se  retrouve 
dans  presque  toutes  les  contrées,  en  conservant  les  mêmes 
apparences.  On  pourrait  considérer  notre  Phacops  fecundu^ 
comme  le  représentant  de  cette  espèce  dans  le  terrain 
silurien,  mais  avec  cette  difiérence,  qu'il  apparaît  dans 
chacun  de  nos  étages  avec  quelques  modifications  qui  con- 
stitaent  diverses  variétés.  Aucune  d'elles  n'est  identique 
avec  la  forme  dévonienne. 

Le  genre  Hamalanotiiê  manque  totalement  jusqu'ici 
dans  la  faune  troisième  de  Bohème,  tandis  qu'il  se  trouve 
dans  la  faune  correspondante  en  Angleterre,  et  dans  la 
faune  dévonienne  de  beaucoup  de  contrées. 

Au  contraire,  le  genre  Calyfnene^  qui  paraît  exclu- 
sivement silurien,  est  représenté  dans  chacun  de  nos  trois 
étages  E— F*-G. 

En  résumé,  la  grande  différence  dans  le  développe- 
ment des  Trilobites,  l'absence  à  peu  près  complète  d'espèces 
communes ,  le  contraste  qu'offi*ent  les  groupes  de  Dalma^ 
nitéê  par  le  contour  de  leur  pygjdium,  et  la  présence 
du  genre  CaJymene  jusques  dans  notre  étage  G,  suffisent 
pour  prouver  que  les  faunes  de  nos  étages  F~G — H  ne 
représentent  pas  les  faunes  des  étages  dévoniens. 

■IL  Céphalopodes. 

U  s'agit  de  déterminer  quelles  sont  les  connexions 
que  présentent  les  genres  et  espèces  de  nos  étages  G  et 
9  d'un  côté,  avec  la  première  phase  de  notre  faune  troi- 

18* 
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câ&me,  et  de  l'antre  côté,  arec  les  &imee  déTonîennes. 
Dans  le  but  de  f&oiliter  l'iatelligenoe  de  ce  que  noua 
aTOnB  à  dire  sur  ce  sujet,  aous  avons  dreasé  le  tableau 
ci-joint,  qui  montre  la  distribution  verticale  des  genres  de 
Gépbalopodee  dans  notre  bassin,  et  leur  extension  dus 
les  trois  subdivisions  principales  du  terrain  dévonien.  Les 
genres  sont  ordonnée  anivant  l'époque  de  leur  ap^taritîon 
en  Bobâme.  Nous  prions  le  lecteur  de  consnlter  anwi 
notre  tableau  p.  31. 


Dlgtribntloii  vertioala  des  genres  de  Oéplialopodea  dans  les  ten 
aUxirlena.  et  DéTonleu. 


Système    Silurien 

DévoB 

Faune 

A 

prix. 

sacat.de 

C 

D 

E 

F 

G 

H 

iif«.!»)> 

i 

di  |d2 

d3    d4 

<JS 

NautUidee. 

.Endoceru    HoU. 

""■'"'iTretoEera»  Sait 
tGonioMns  Hall. 
LlfnltM    .    .    .    .Brern. 

Cyrtoceras    .  .  Ooidf. 
Ascoeeras  .   .  .  Barr. 
Phragmoeerafl .  Brod. 
Nantfliu  ....  LiM. 
Trochoceras     .  Barr. 
GyrocerBB  .   .  .  Eonk. 
Hercoceraa    .   .  Bon. 

Ooniatidea. 

BactrilM     .  .   .Sandb. 
«ODialltes  .  .   .Haao. 
Clymenia   .  .  .  Hoiut. 

+     ■ 

+  ■ 

.     + 

+ 

ci 

+ 

+ 
+ 

-i- 

■ 

H 
- 

: 

h 

+ 

+ 
+ 

+ 

i 
i 

î 

+ 
i 

+ 
+ 
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Avant  tout  remarquons  que,  par  suite  de  la  dispa- 
rition inattendue  de  NautiliASy  lÂtuites,  Ascoceraa  et 
Phragmoeerds  au  sommet  de  notre  étage  E,  les  genres 
des  Céphalopodes  se  trouvent  réduits  à  4  dans  notre  étage 
F,  savoir:  Or^iocerasj  Oyrtocerae^  Oomphooeras?  Trocho- 
eeroê.  Mais  l'apparition  de  deux  nouveaux  tjrpes,  Cfyro- 
ceras  et  Ooniatitea  élève  leur  nombre  total  à  6,  sur  cet 
horizon.  Aucune  des  espèces  ne  nous  montre  une  ressem- 
blance marquée  avec  les  formes  dévoniennes.  Plusieurs 
au  contraire,  sont  identiques  avec  des  espèces  de  notre 
étage  E,  comme  Orthoc.  pseudo-calamiteum  &c.  &c. 

La  plupart  des  Gt)niatite8  qui  aj^araissent  dans  cet 
étage,  reparaissent  dans  notre  étage  O,  et  nous  allons  in- 
diquer leurs  relations  avec  les  Goniatites  dévoniens. 

En  somme,  les  espèces  relativement  rares  des  Cépha- 
lopodes que  nous  connaissons  dans  Tétage  F,  contribuent 
comme  les  nombreux  Trîlobites  contemporains,  à  indiquer 
la  continuation  de  la  période  silurienne  sur  cet  horizon, 
intermédiaire  entre  les  étages  E— G. 

Considérons  maintenant  l'étage  calcaire  supérieur. 

Dans  l'étage  G,  le  nombre  des  genres  s^accroît  de 
nouveau  jusqu'à  10,  soit  par  la  réapparition  de  types  an- 
térieurement existans,  comme  Phragmoceraa  et  NavttilvSy 
soit  par  l'apparition  de  deux  genres  nouveaux:  Hercoceras 
et  Nothoceras.  Ces  deux  derniers  types  sont  exclusivement 
propres  à  l'étage  G,  et  nous  ne  connaissons  jusqu'ici  leur 
existence  qu'en  Bohème.  Ils  ne  peuvent  donc  pas  être  in- 
voqués dans  la  discussion  qui  nous  occupe. 

Trochoceraa  n'a  fourni  jusqu'ici  que  3  ou  4  formes 
dans  notre  étage  G,  tandis  que  nous  en  connaissons  en- 
viron 36  dans  notre  étage  E,  et  une  seule  dans  l'étage  F. 
Conmie  les  formes  de  Tétage  G  sont  toutes  dépouillées  du 
test,  nous  ne  pouvons  pas  juger,  si  elles  possèdent  les 
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omemeiiB  habituellement  caractéristiqueB  des  espèces  de 
ce  genre  dans  E.  Cependant ,  nous  voyons  que  les  unes 
et  les  autres  sont  très-aplaties,  les  tours  de  leur  spire 
étant  très-peu  élevés.  C'est  le  même  caractère  qui  les 
distingue  dans  notre  étage  v  calcaire  inférieur ,  c.  à  d.  à 
Torigine  de  ces  formes. 

Le  type  Trochocer(tê  se  propage  dans  le  terrain  di- 
vonien,  car  nous  connaissons  une  espèce  de  cette  époque, 
très-caractérisée ,  malgré  l'absence  du  test,  par  ses  toun 
fortement  turriculés,  Troch.  Lorierei  Barr.  Elle  a  été 
trouvée  par  M.  de  Lorière  aux  Courtoisières,  dans  le  dépi 
de  la  Sarthe,  en  France ,  et  elle  appartient  à  l'ôti^  in- 
férieur de  ce  terrain. 

On  sait  que  les  D.  D.  Sandberg^  ont  figpiré,  sous 
le  nom  de  Troch.  serpena  (Verst.  Nass.  PL  15J  un  frag- 
ment d'une  autre  espèce  dépouillée  du  test,  et  provenant 
des  schistes  de  Wissenbach,  classés  dans  la  même  sub- 
division. 

Nous  rappelons  aussi  que  le  Prof.  Ferd.  Boemer 
a  décrit  et  figuré  sous  les  noms  de  Oyrt  eancéUatum  et 
Cyrt.  mulHstriatum  deux  formes  qui  rappellent  forte- 
ment celles  des  Trochoceraa  de  notre  étage  E,  par 
leurs  apparences,  leur  section  transverse  et  surtout  par 
leurs  omemens.  (Bhein  Ueberg.  geb,  80.  PL  6.)  Une 
figure  de  la  première  de  ces  deux  espèces  a  été  re- 
produite par  les  D.  D.  Sandberger  pamû  leurs  Oyroee- 
ras  y  à  cause  de  la  grande  ressemblance  entre  les  ome- 
mens de  sa  surface  et  ceux  des  deux  espèces  qu'ils  nom- 
ment Qyroc.  qtuuirato  -  clathratum  et  Ctyroc.  UnuMqua- 
matum  (l,  c.  pi.  13 — 15J.  En  effet,  les  fragmena  qui 
portent  ces  deux  noms,  et  surtout  le  premier,  rappellent 
les  anneaux  et  les  stries  croisées  des  TVoehaceras  de  notre 
étage  E,  conmie  les  deux  espèces  nommées  par  le  Yroî. 
Ferd.  Roemer.  Toutes  pourraient  bien  appartenir  à  ce 
genre. 
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Le  Prof.  J.  Hall  a  aussi  figuré  sous  le  nom  de 
TrocK  Clio  une  espèce  d'Amérique,  reproduisant  les  appa- 
rences des  formes  de  notre  étage  fL  (Fiftemth  ann.  Bep, 
pi.  9.  1862.) 

S'il  est  constaté  définitivement  un  jour,  que  les  di- 
verses formes  dévoniennes  d'Europe,  que  nous  venons  de 
mentionner,  appartiennent  réellement  au  type  TrochoceraSy 
les  analogies  que  nous  siglialons  entre  elles  et  nos  espèces 
de  l'étage  E  tendraient  à  prouver,  que  ce  type  est  resté 
trop  immuable  dans  ses  apparences,  pour  nous  fournir  des 
moyens  de  distinction  entre  les  faunes  siluriennes  et  les 
fiEMinecf  dévoniennes. 

Ctyroceras  est  représenté  dans  notre  étage  G  par  6 
espèces,  privées  de  leur  test  Malgré  cette  circonstance, 
on  voit  que  deux  d'entre  elles,  Cfyr.  annulatum  et  Oyr. 
proaAnum  sont  très-rapprochées  de  Oyr.  alatum^  qui  ca- 
ractérise notre  étage  F.  Ainsi ,  leurs  affinités  sont  silu- 
riennes. IjA  troisième  espèce,  Oyr.  tenue,  qui  se  propage 
dans  l'étage  H,  et  les  deux  autres,  Oyr,  nudum  et  Oyr. 
mmuscuium  propres  à  l'étage  G,  ne  nous  offirent  pas  de 
ressemblance  marquée,  ni  avec  les  espèces  Siluriennes ,  ni 
avec  cellM  du  terrain  dévonien.  On  doit  remarquer  cepen- 
dant, que  les  formes  dévoniennes  de  ce  genre  figurées  par 
les  D.  D.  Sandberger,  dans  l'ouvrage  cité,  sont  généra- 
lement chargées  d'omemens  en  relief  qui  manquent  aux 
formes  de  la  Bohême. 

D'après  ces  observations ,  les  Oyroeeraa  de  notre 
étage  G  ne  peuvent  établir  aucune  connexion  avec  les 
faunes  dévoniennes. 

Nautilus  est  représenté  dans  le  même  étage  par  deux 
espèces  sans  test.  L'une  et  l'autre  se  distinguent  par  la 
position  de  leur  siphon  contre  le  bord  convexe,  et  de  plus, 
dans  celle  que  nous  nommons  NtmtUua  anamaluê,  cet  or- 
gane est  constamment  placé  hors  du  plan  médian  de  la 
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coquille*  Enfim,  la  tendance  de  ces  deux  espèces  à  la 
forme  globuleuse  contraste  avec  la  forme  discoide  et  aplatie 
des  espèces  de  notre  étage  E  j  dont  le  siphon  est  centnl 
ou  Bubcentral.  Ces  Nautiles  offrent  donc  des  apparences 
qui  leur  sont  propres  et  qui  ne  les  rattachent  pas  visi- 
blement aux  premières  formes  Sifairiennes  de  ce  genre. 
D'un  autre  côté,  nous  ne  distingnons  point,  sur  les  moules 
de  ces  fossiles,  les  traces  des  omemens  en  r^ef,  qd 
parent  ordinairement  les  Nautilides  dévoniens.  Ainsi,  ces  deoz 
espèces  ne  constituent  pas  des  Uens  zoologiques  apparens, 
entre  notre  étage  G  et  les  étages  de  la  période  dévonienne,  oà 
les  Nautiles  sont  d'ailleurs  très-rares,  sur  les  deux  continents. 

Cyrtoceraa  après  avoir  presque  disparu  durant  le 
dépôt  de  l'étage  F,  où  il  n'a  fourni  qu'un  couple  de  formes, 
reprend  une  richesse  relative  dans  l'étage  G  où  nous  en 
avons  recueilli  11,  parmi  lesquelles  9  dans  la  bande  sa* 
périeure  g 3.  Ces  espèces,  quoique  conservant  rarement 
leur  test,  offirent  les  apparences  générales  de  celles  de 
notre  étage  E,  qui  se  font  toutes  remarquer  par  leur  orne- 
mentation extêmement  simple  et  uniforme.  Presque  toujours 
leurs  omemens  se  réduisent  à  des  stries  d'acroissement, 
simples  ou  groupées,  et  ils  se  reproduisent  avec  peu  de 
diversité  sur  plus  de  150  formes,  que  nous  distinguons  par 
des  noms.  Cette  simpUcité  extérieure  dans  le  test  de  nos 
Cyrtoceras  contraste  avec  les  sculptures  variées  et  ^i  relief 
qui  ornait  la  plupart  des  espèces  figurées  par  le  Profl 
Phillips,  et  qui  caractérisent  l'étage  moyen  dans  la  contrée 
tjrpique  du  système  dévonien.  {Palaeog.  fasê.  of  Corwat. 
Devon  ^c.)  Quelques  unes  des  espèces  des  bords  du  Rhin, 
figurées  par  M.  M.  d'Archiac  et  de  Verneuil,  et  par  les 
D.  D.  Sandberger,  montrent  une  semblable  tendance,  tandis 
que  d'autres  offi*ent  la  même  simplicité  extérieure  que 
celles  de  Bohème. 

Ce  type  ne  paraît  pas  représenté,  aux  Ekats  Unis, 
dans  les  groupes  dévoniens  de  Hamilton  et  au  dessus. 
(15.  cum.  Bep.J 
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En  somme,  les  Oyrtooer<u  de  notre  étage  G  se 
rattachent  plutôt  aux  formes  de  la  première  phase  de 
notre  faone  troisième  qu'à  celles  des  faunes  déroniennes. 

€hmphoceraê  aprè0  avoir  présenté  environ  45  espèces 
dans  notr0  étage  E,  a  pour  ainsi  dire  disparu  de  notre 
bawrin  durant  le  dépôt  de  notre  étage  F,  où  nous  ne 
connaissons  qu'une  seule  forme  qui  se  rattache  très  impar- 
faitement à  ce  type.  Nous  n'en  trouvons  aucune  trace  ni 
dans  la  bande  gl,  ni  dans  la  bande  g9«  Ainsi,  on  peut 
considérer  la  présence  de  5  espèces  de  ce  genre  dfps  la 
bande  gS,  comme  constatant  une  véritable  réapparition 
des  €hmfkoc€r0s  en  Bohème,  après  une  longue  inter- 
mittence. 

Ces  espèces,  privées  de  leur  test  et  réduites  au 
moule  interne ,  se  distinguent  cependant  par  leurs  fortes 
dimensions,  qui  ne  se  voient  que  dans  un  petit  nombre 
des  formes  congénères  de  notre  étage  E.  C'est  un  ca- 
ractère accessoire,  il  est  vrai,  mais  c'est  le  seul  signe  dif- 
ftrentiel  que  leur  état  de  conservation  nous  permette 
d^observer,  et  qui  contraste  également  avec  la  taille  géné- 
ralement exiguë  des  espèces  dévonîennes  figurées  par 
divers  auteurs,  Mtinster,  de  Vemeuil  et  d'Archiac,  D.  D. 
Sandberger,  Quenstedt,  F.  Boemer,  Louis  Sâemann  &c.  &c 
et  qui  sont  connues  de  tous  les  savans.  Cependant,  nous 
retrouvons  des  dimensions  semblables  dans  Chmph.  Nau~ 
manîd  Geinits  {Oratiiw.  IL  PL  6^6),  si  toutefois,  la 
forme  qui  porte  ce  nom  possède  réellement  une  ouverture 
contractée  à  deux  orifices.  Cette  partie  manque  totalement 
dans  les  deux  spécimens  figurés.  Ce  fossile  provient  du 
àalcaire  à  Clyménies  de  Saxe,  et  par  conséquent  de  l'étage 
dévonien  supérieur. 

Au  contraire,  parmi  quatre  espèces  décrites  par  Pacht, 
comme  appartenant  aux  couches  supérieures  dévoniennes 
de  la  vallée  du  Don,  en  Russie,  trois  sont  de  petite  taille. 
Quant  à  la  quatrième,  Chmph.  reos,  qui  offre  de  grandes 
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dimensionsi  elle  notus  semble  étrangère  à  ce  type,  car  son 
ouverture  est  circulaire  et  sans  aucune  trace  de  contraction. 
(Beitr.  van  Helmersen  und  B.  Pacht.  PI  1—2.  1858.) 

Une  espèce  des  calcaires  dévoniens  de  Cdombns, 
Ohio,  dans  les  Etats  Unis,  décrite  par  M.  Louis  Saemaon, 
sous  le  nom  de  Apioceraa  olla^  présente  une  taille  asseï 
forte.  (Paloeùntogr.  IIL  PL  19.  1852.) 

Ainsi,  les  Gomphocerœ  de  notre  bande  g  3  contrastent 
gén^pdement  par  leur  grande  taille  avec  les  espèces  dé' 
Yoniennes  connues,  excepté  avec  une  seule,  Chmph.  Nom" 
rnoofini  des  calcaires  à  Clyménies.  Mais  cette  analogie  avec 
une  espèce  douteuse  et  isolée  ne  peut  pas  être  considérée 
comme  une  indication  de  contemporanéité,  puisque  nom 
trouvons  d'autres  espèces  presque  aussi  développées  dans 
notre  étage  calcaire  inférieur  E,  conmie  Gamph.  impmiale  Sfc, 

Phragmoceras  représenté  par  environ  26  espèces  dam 
notre  étage  E,  a  totalement  disparu  durant  le  dépôt,  non 
seulement  de  notre  étage  F»  mais  encore  de  la  bande  cal- 
caire gl,  très  puissante,  et  de  la  bande  schisteuse  gt 
Après  cette  intermittence  de  très-longue  durée,  il  a  repara 
dans  notre  bande  calcaire  g  3,  où  il  nous  présente  9  formes 
spécifiques,  presque  toutes  de  grande  taille. 

Malgré  l'absence  constante  du  test  et  de  ses  omemem, 
ces  espèces  tardives  se  rattachent  intimement  au  type 
Phroffm.  Broderipiy  qui  domine  dans  notre  étage  E,  car 
elles  offrent  la  même  forme  générale  de  la  coquille,  et  U 
même  disposition  de  leur  ouverture  contractée  à  deux 
orifices,  placés  aux  deux  bouts  opposés  du  plus  grand 
diamètre.  Nous  croyons  même  reconnaître  parmi  elles 
l'espèce  typique,  sauf  l'ornementation,  que  nous  ne  pouvom 
observer  dans  la  forme  de  g  3  en  question. 

D'après  cette   observation,  les  Phragmoeeras   de  la 
bande  g  3  sembleraient  reproduire  lea  apparences  de  leurs 
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congénères  sflurienB  de  l'étage  E,  mais  cette  fois  encore, 
comme  pour  les  Oomphocerae^  avec  de  plus  grandes  di- 
mendons  dans  quelques  espèces,  et  non  dans  toutes. 

On  sait  que  des  espèces  de  ce  genre,  bien  recon- 
naissables  par  leur  ouvertiûre,  se  trouvent  dans  la  division 
Silurienne  supérieure  en  Angleterre,  dans  File  de  Gothland, 
dans  l'île  d'Oesel  et  aussi  en  Amérique,  où  l'une  d'elles 
a  été  figurée  par  J.  HalL    (PàL  of  N.  York  IL  PL  18.) 

M.  Kllings  a  aussi  décrit  un  Phragmoeeraa  bien 
caractérisé,  et  qui  a  fait  son  apparition  au  Canada,  comme 
avant-coureur  de  ce  type,  durant  les  âges  de  la  faune 
seconde. 

n  est  important  de  remarquer,  que  nous  n'avons 
appliqué  le  nom  de  Phragmoeeras  à  aucune  des  9  formes 
mentionnées  dans  la  bande  gd,  qu'après  avoir  bien  con- 
staté la  contraction  tjrpique  de  son  ouverture.  Cette  cir- 
constance contraste  avec  ce  fait,  que  l'ouverture  contractée 
à  deux  orifices  n'a  jamais  été  observée  dans  aucun  des 
Céphalopodes  des  terrains  dévoniens,  auxquels  le  nom  de 
Phmgmaeeraê  a  été  appliqué.  Nous  citerons: 

1.  Phragm,  Brateri  des  calcaires  à  Cljménies,  figuré 
d'abord  par  le  Cte.  Miinster  1840  (Beitr.  III  PL  1.)  puis 
par  le  Prof.  Gtoinitz,  dont  plusieurs  figures  montrent  l'ou- 
yerture  bien  conservée,  sans  la  contraction  caractéristique. 
(Orauw.  II  PL  5  S  1853.)  Il  ne  nous  paraît  pas  certain 
que  toutes  ces  formes  appartiennent  à  une  seule  espèce, 
du  genre  Cyrtocerasy  selon  toute  vraisemblance. 

2.  Phragm.  êubventricosus  figuré  par  M.  M.  de  Ver- 
neuil  et  d'Archiac  dans  leur  ouvrage  sur  les  formations 
Rhénanes.  PL  30. 

3.  Phragm.  subpyrifarme  Hûnst  sp.  figuré  par  le 
Prof.  Qeînitz  (1.  c.  PL  1—8). 
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4.  Phragm.  eomiforme  Gteinitz  (iiid.  PL  & — 8). 

5.  PAro^.  orlAoj^otf^er  et  PAro^pm.  &t(^rtnah<m  Sandb. 
figurés  par  le»  D,  D,  Sandberger.  (Verst.  N(Mê.  PL  14—15,) 

6.  Phragm.  sp.  Richter  u.  Unger.  (Beitr.  z.  Pàkmi^ 
d.  Thiiir.  Waldes.  PL  1.  1856.) 

D'après  ces  faits ,  il  est  conitanÊ  que  le  caractk« 
fondamental  du  type  Phragmoceras  ^  consistant  dans  U 
forme  de  son  ouyerture,  n'a  jamais  été  observé  dans  les 
Céphalopodes  dévoniens  rangés  dans  ce  type^  tandis  qu'il 
est  toujours  très-apparent,  aussi  bien  dans  les  Phragmoe»- 
rae  de  notre  bande  g  3,  que  dans  ceux  de  notre  étage  E. 
D  est  difficile  de  croire,  que  cette  différence,  si  constante 
dans  toutes  les  contrées  dévoniennes,  ne  doive  être  attri- 
buée qu'au  hasard  ou  bien  à  l'état  de  conservation  des 
fossiles.  Si  elle  dérive  simplement  de  la  conformation  des 
x^uilles,  comme  cela  paraît  plus  vraisemblable,  cette  con- 
sidération tendrait  à  resserrer  les  connexions  de  notre 
étage  G  avec  les  premières  phases  de  la  faune  silurienne. 

On  sait  que,  dans  la  région  typique  d'Angleterre,  Phragru. 
ventricoeum  Sow.  se  propage  à  partir  de  l'étage  de  Wen- 
lock,  jusque  daam  l'étage  de  Ludlow,  c.  à  d.  sur  presque 
toute  l'étendue  verticale  de  la  F^une  troisième.  D  en  se- 
rait de  même  en  Bohême. 

« 

Nous  devons  cependant  faire  observer,  que  nous  avons 
donné  le  nom  de  Phragm,  deuamcana  à  l'une  de  nos  espè- 
ces de  la  bande  g  3»  à  cause  de  l'analogie  qu'elle  présente, 
par  sa  partie  cloisonnée  et  son  siphon  lamelleux  placé  près 
du  bord  convexe,  avec  certains  fragmens  de  l'Eifel,  qui 
portent  le  nom  de  Cyrtoceras  Uneaùus  GK)ldf.,  et  dont  Ton 
a  été  figuré  par  M.  M.  d'Archiac  et  de  Verneuil  (T.  e.  If* 
30).  L'ouverture  de  cette  espèce  dévonienne  est  inconnue, 
tandisqu'on  peut  voir  la  contraction  typique  dans  la  forme 
analogue  de  notre  bassin. 
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En  reflnméy  le  genre  Phragmoeeras  n'étant  pas  jns- 
qu'ici  représenté  d'une  manière  certaine  dans  les  faunes 
dévoniemies,  la  présence  des  9  espèces  bien  constatées 
de  ce  type  y  dans  notre  bande  gS,  rattache  fortement 
cette  formation  à  la  base  de  notre  division  silurienne 
supérieure,  c  à  d.  à  notre  étage  E,  où  domine  le  même 
genre. 

Orihaeeroê  est  le  type  qui  a  fonmi  le  plus .  grand 
nombre  de  formes  dans  notre  étage  E,  où  nous  en  comp- 
tons plus  de  200.  Ce  cbiffire  s'est  réduit  à  environ  25  dans 
notre  étage  F,  et  il  s'est  relevé  jusqu'à  près  de  50  dans 
notre  étage  G,  outre  plusieurs  formes  trop  mal  conservées 
pour  6tre  nommées.  Nous  en  trouvons  encore  plusieurs 
espèces  à  la  base  de  notre  étage  H. 

La  connexion  entre  les  Orthocères  des  étages  contî- 
gns  E  —  F  est  établie  par  plusieurs  espèces  identiques. 
On  concevra  cependant ,  que  le  chififre  de  ces  espèces  ne 
peut  pas  âtre  considérable,  puisque  l'étage  F  ne  renferme 
qu'un  nombre  relativement  petit  de  formes  de  ce  genre. 
Mais,  à  mesure  que  ces  formes  se  multiplient  de  nou- 
veau dans  l'étage  G,  nous  voyons  aussi  reparaître  parmi 
les  espèces  nouvelles  un  plus  grand  nombre  de  formes,  que 
nous  ne  pouvons  pas  distinguer  de  celles  de  notre  étage 
E,  et  que  nous  devons  considérer  comme  identiques,  ou 
au  moins  comme  représentatives.  Elles  sont  indiquées  au 
nombre  de  5  dans  le  tableau  ci-dessus  (p.  31). 

Plusieurs  de  ces  formes  ne  se  trouvant  pas  dans 
l'étage  intermédiaire  F,  nous  ofirent  un  des  exemples 
de  migration  et  retour,  aujourd'hui  très  connus  dans  la 
science. 

Nous  admettons  les  identités  en  question,  en  impli- 
quant les  mêmes  principes  qui  nous  guident  pour  identifier 
les  formes  contemporaines,  c.  à  d.  recueillies  sur  un  même 
horizon,  par  exemple,  dans  les  diverses  localités  où  les 
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bandes  e  1  —  e  2  de  notre  étage  E  se  montrent  fosBilifè- 
res.  Nous  donnons  dans  notre  travail  principal  sur  les 
Céphalopodes  de  notre  bassin,  de  remarquables  exemples 
des  variations  qu'une  même  espèce  peut  subir  dans  ses 
apparences,  même  durant  la  vie  d'un  même  individu,  et 
à  plus  forte  raison  parmi  les  individus  trouvés  dans  un 
seul  et  même  banc  calcaire. 

Après  avoir  ainsi  passé  en  revue  tous  les  genres  des 
Nautilides  de  notre  étage  G,  si  l'on  prend  en  considératioo 
la  hauteur  verticale  qui  sépare  cet  étage  de  notre  étage  E» 
où  les  mêmes  formes,  ou  bien  des  formes  extrêmement 
rapprochées  avaient  déjà  existé,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
regarder  ces  réapparitions  comme  établissant  entre  oei 
deux  horizons  des  connexions  telles  que  nous  les  conce- 
vons, entre  les  limites  de  la  faune  troisième,  ou  de  toute 
autre  faune  générale.  Ces  connexions  sont  exactement  de 
même  valeur  que  celles  qui  sont  fondées  sur  les  Brachio- 
podes,  entre  le  groupe  de  Niagara  et^le  groupe  inférieur 
de  Helderberg,  dans  l'Etat  de  N.  York ,  et  qui  ont  été  si 
bien  exposées  par  le  grand  paléontologue  américain,  dans 
le  passage  cité  ci^dessus  (p.  226).  Nous  pouvons  les  com- 
parer aussi  aux  liens  zoologiques  manifestés  par  les  Cspn- 
loides,  à  travers  l'immense  espace  de  l'océan  Atlantique, 
entre  notre  étage  calcaire  E  et  le  même  groupe  inf&ieur 
de  Helderberg,  en  Amérique. 

Par  contraste,  remarquons  que,  parmi  les  formes  déjà 
nombreuses  des  Nautilides  appartenant  aux  terrains  déyo- 
niens,  du  Rhin,  du  Harz,  de  la  Thuringe,  de  la  Saxe,  c. 
à  d.  des  contrées  limitrophes  ou  peu  éloignées  de  la  Bo- 
hême, il  nous  est  impossible  de  constater,  en  toute  sécn* 
rite,  l'identité  d'une  seule  espèce  de  cette  classe,  avec  cel- 
les de  notre  bassin  silurien.  Cependant,  les  Céphalopodes 
nous  sembleraient  les  plus  aptes  à  une  grande  diÂuion 
horizontale,  soit  durant  leur  vie,  par  leur  grand  pouvoir 
de  natation ,  soit  après  leur  mort,  par  la  facilité  du  trans- 
port lointain  de  leurs  coquilles  flottantes. 
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L'absence  des  identités  spécifiques  rend  plus  remar- 
quables certaines,  analogies  entre  les  Nautilides  de  ces 
deux  époques.  Nous  en  citerons  deux  exemples: 

1.  NautUua  êtibtuberetdattis  Sandb.  (7.  c.  PL  12)  pro- 
venant des  schistes  de.Wissenbach,  ofiâre  une  forme  et  des 
omemens  très  semblables  à  ceux  de  Hercoceras  mtrum  de 
notre  bande  g  3.  Malheureusement,  l'ouyerture  n'a  pas  été 
observée  dans  l'espèce  dévonienne. 

2.  Orthoc.  iriangtdare  A.  V.  des  mêmes  schistes  de 
Wissenbach  (Gwl  Tràns.  VL  PL  27J  et  Orth.  Jovdlani 
Vem.  (Bull.  8oc.  géoL  IL  PL  13)  qui  sont  également  ca- 
ractérisés par  une  section  transverse  triangulaire,  à  angles 
arrondis  et  par  un  siphon  rempU  de  lamelles  rayonnantes, 
sont  représentés  dans  notre  bande  g  3  par  Orth.  AfxJUaei 
Barr.  qui  posède  les  mêmes  caractères,  avec  quelques  .va- 
riations spécifiques.  Cette  forme  n'est  jusqu'ici  connue  en 
Bohême  que  par  un  seul  spécimen  de  notre  collection. 

Dans   ces  rapprochemens  entre  les  Nautilides    des 
terrains  silurien  et  dévonien,  nous  ne  comprenons  pas  les 
Orthocères  d'£lbersreuth,  décrits  par  le  Comte  Mtinster. 
(IBeUr.  m.  1840.)  Nous  avons  exposé  nos  vues  à  ce  su- 
jet, ci-dessus  (p.  208). 

En  somme,  les  9  genres  de  Nautilides  que  nous  ve- 
nons de  passer  en  revue,  offirent  seulement  des  analogies 
plus  ou  moins  éloignées  entre  nos  étages  G  —  H  et  les 
étages  dévoniens.  Aucun  deux  né  fournit  des  identités  spé- 
cifiques, qu'on  puisse  interpréter  comme  des  preuves  de 
contemporanéité  entre  les  dépôts  comparés. 

Il  nous  reste  maintenant  à  considérer  l'existence,  dans 
nos  étages  F  —  G  —  H,  des  Céphalopodes  de  la  famille 
des  Gk)niatide8,  qui  se  compose  des  trois  types  OomatiUêi 
SaetriUê  et  Clymenia,  principalement  répandus  dans  les 
terrains  dévoniens.   Les  deux  premiers  ont  aussi  fait  une 
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apparition  dans  le  bassin  silurien  de  la  Bohâme  ;  mais,  aa 
lieu  d'avoir  été  contemporains  comme  dans  les  faunes  dé- 
voniennesy  l'un  s'est  montré  isolément  dans  la  première 
phase  de  notre  faune  seconde  et  l'autre  beaucoup  plus  tard, 
dans  notre  faune  troisième.  Voir  le  tableau  ci^deesus  (p.  276). 

B€tctTiU8  Sandb.  apparait  à  l'origine  de  notre  faone 
seconde  y  c.  à  d.  dans  notre  bande  dl,  sous  une  fonne 
très-bien  caractérisée,  que  nous  nommons  Badr*  Sandier- 
gerû  Cette  espèce  ne  franchit  pas  la  limite  supérieure  de 
cette  bande,  et  après  son  extinctioni  nous  n'en  voyons  re- 
paraître aucune  du  même  type,  ni  dans  notre  faune  le- 
conde,  ni  dans  notre  faune  troisième. 

Gamatitea  se  montre  pour  la  première  fois  dans  notre 
étage  F 9  sous  5  formes  spécifiques,  dont  3  reparaissent 
dans  notre  bande  g  3,  après  une  assez  longue  intermittence, 
indiquée  sur  notre  tableau  (p.  33).  La  bande  g  1  est  pres- 
que dépourvue  de  Goniatites,  qui  ne  se  trouvent  que  vers 
sa  limite  incertaine  avec  la  bande  g  2.  Celle-ci  possède  une 
espèce  unique,  mais  très-répandue,  Oon.  fecuniua  Barr. 
C'est  seulement  dans  la  bande  g  3  que  les  formes  de  ce 
genre  se  multiplient  jusqu'à  14,  dont  quelques  unes  se  font 
remarquer  par  leurs  grandes  dimensions  comme  dans  les 
autres  types  des  Céphalopodes  coexistans.  L'espèce  de  g  2 
reparaît  à  la  base  de  notre  étage  H  9  mais  s'évanouit  sur 
cet  horizon,  avec  les  demieiji  représentans  de  notre  faïue 
troisième. 

Parmi  nos  17  espèces,  16  appartiennent  au  groupe 
des  Naluiiiliniy  tel  qu'il  a  été  défini  par  les  D.  D.  Sandber- 
ger  (h  c.  p.  63).  L'espèce  que  nous  nommons  Qim.  emâ- 
datua  ne  peut  être  rangée  dans  aucun  des  8  groupes  éta- 
blis par  ces  savans,  bien  que,  par  sa  suture,  elle  se  rap- 
proche de  Oùn.  retroretêd  v.  Buch. 

Au  premier  aspect,  on  trouve  une  notable  analogie 
entre  divers  Qoniatitea  de  notre  bassin  et  certaina  Nanâi- 
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ùù  de  Tétage  dévonien  inférieur.  AinBÎ  notre  Chn,  anUri^ 
ena  paraît  représenter  Qon.  compreasus  Bejr.  des  schis- 
&s  de  Wiflsenbach,  figuré  dans  Verst.  Nasd.  PI,  IL  Mais, 
nant  on  lit  avec  attention  la  description  très-détaillée  des 
).  D.  Sandberger,  on  reconnaît  entre  ces  deux  formes,  des 
iifiérences  notables  que  nous  exposerons  ailleurs.  De  même, 
38  espèces  que  uqus  nommons  Oon.  plebeiué  et  &on.  ne^ 
Uctus  ont  beaucoup  de  i*apport$,  surtout  dans  certainei 
^ariétés  du  premier,  aivec  Chn.  êubnautilinus  Sehlot  sp» 
iguré  par  les  mêmes  savans,  sur  la  planche  citée.  Cepen'* 
ant,  Tétude  pluB  approfondie  des  diverses  i^parences  dé 
es  formes  ne  permet  pas  de  les  identifier. 

n  nous  semble  donc  jusqu'à  ce  jour,  qu'aucun  des 
S^oniatites  de  Bohème  ne  se  retrouve  identiquement  dans 
ss  faunes  dévoniennes;  mais  quelques  uns  peuvent  être 
onsidérés  comme  des  formes  représentatives. 

Ainsi,  sous  le  rapport  des  identités  spécifiques,  dans 
^squelles  la  science  cherche  des  signes  de  contempora- 
éité,  entre  les  formations  des  contrées  distinctes,  le  genre 
foniàtUss  ne  fournit  pas  des  connexions  plus  intimes  que 
elles  qu'ofirent  les  Nautilides,  entre  les  d^:iûèfes  phases 
e  notre  faune  troisième  et  les  faunes  dévoniennés. 

Si  nous  jetons  maintenant  un  coup  d'oeil  sur  la  disr 
ribution  verticale  des  Goniatites  dans  les  faunes  dévonien- 
es  comparées,  nous  trouverons  des  contrastas,  qui  ne  sont 
as  plus  favorables  à  Fhypothèse  de  leur  contemporanéité. 

Les  tableaux  très-instructifs  des  D.  D.  Sandberger 
Z.  e.  p.  434)  et  du  Prof.  F.  A.  Roemer  (Palaetmtogr.  IlL 
850)  nous  montrent  également,  que  les  grès  à  spirifèree, 
«se  du  système  dévonien,  ne  présentent  aucune  trace  quel- 
onque  des  Goniatites.  Ce  type  n'apparait  que  sur  Thori- 
on  des  schistes  de  Wissenbach,  superposés  à  ces  grès,  et 
>ntes  ses  formes  initiales,  caractérisées  par  la  suture  la 
loa' simple,  appartiennent  aux  NauHlinL    Ce  groupe  est 
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presque  exclnsivement  concentré  dans  cette  formation,  con- 
ronnant  Fétage  dévonien  inférieur,  car  le  tableau  des  D.  D. 
Sandberger  n'en  indique  aucune  espèce  dans  l'étage  moyen 
et  une  seule  dans  l'étage  supérieur  du  même  système. 

En  Bohême,  le  groupe  des  NatMlini^  comprenant 
tous  nos  Goniatites,  excepté  un  seul,  au  Ueu  d'être  ren- 
fermé dans  une  formation  unique,  s'étend  verticalement 
dans  nos  trois  étages  F  —  G  —  H.  Ces  étages  sont  eux- 
mêmes  constitués  par  des  dépôts  puîssans,  et  qui,  d'après 
leur  nature  variée,  peuvent  être  distingués  au  nombre  de 
5,  savoir: 

5.  Schistes  argileux  sans  sphéroides  calcaires  de  .  h  1 

4.  Calcaires  compactes  noduleux  de g  3 

3.  Schistes  argileux  avec  sphéroides  calcaires  de  .gt 

2.  Calcaires  compactes  noduleux  de g  1 

1.  Calcaires  blancs  sémi-cristallins  de    '. F 

(^à  la  base). 

Outre  leurs  différences  pétrographiques,  ces  6  forma- 
tions sont  caractérisées  par  autant  de  faunes  particulières, 
au  moins  aussi  contrastantes  entre  elles,  que  les  faunes  pro- 
pres à  chacun  des  trois  grands  étages  dévoniens.  Serait-3 
rationnel  de  faire  abstraction  de  ces  cinq  faunes  successi- 
ves, pour  prendre  l'existence  du  groupe  des  Ooniatitet 
NautUini  comme  seul  indice  des  âges  géologiques?  Se- 
rait-il plausible  d'admettre,  d'après  cette  seule  mesure  des 
tempd,  que  nos  cinq  bandes  ou  étages,  renfermant  ce 
groupe ,  tiennent  uniquement  lieu  des  schistes  de  Wis- 
senbach?  La  science  repousserait  aujourd'hui  une  sem- 
blable conception,  comme  un  aberration  paléontologique. 

En  considérant,  au  contraire,  la  remarquable  et  in- 
contestable persistance  des  Nautilinîy  dans  les  cinq  forma- 
tions de  notre  bassin,  il  nous  semble  que  Finterprétatioii 
la  plus  naturelle  consisterait  à  dire,  que  ce  même  groupe, 
après  une  longue  existence  dans  la  faune  troisième  Sila-' 
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rienne  s'est  encore  propagé  jusque  sur  Thorizon  de  Wîssen- 
bach,  avant  l'apparition  de  tout  autre  groupe  du  même 
^rpe.  L'absence  jusqu'ici  absolue  de  tout  Gk)niatite  daùs 
les  grèê  à  spirifèresy  base  extrême  du  terrain  dévonien 
constituerait  dansTesdstence  de  ce  genre  une  simple  la- 
cune, conune  celle  que  nous  avons  signalée  (p.  38)  durant 
le  dépôt  de  notre  bande  calcaire  g  1.  D^aîUeurs,  nous  trou- 
vons une  autre  lacune  semblable  et  presque  absolue  dans 
le  terrain  dévonien. 

En  effet,  après  la  fréquence  considérable  des  Nanti- 
linij  sur  l'horizon  des  schistes  de  Wissenbach,  les  D.  D. 
Sandberger  et  le  Prof.  P.  A.  Roemer  nous  signalent  l'ab- 
sence totale  des  Goniatites  dans  les  schistes  à  Calceola^ 
et  la  grande  réduction  des  espèces  de  ce  type  dans  les 
calcaires  à  Stringocéphales.  Au  contraire,  on  voit  reparaître 
ce  genre  avec  une  richesse  inattendue  de  formes  nouvel- 
les, dans  l'étage  dévonien  supérieur,  qui,  pour^  ce  motif, 
porte  partiellement,  dans  certaines  contrées,  le  nom  de 
calcaire  à  Ooniatites  et  de  calcaire  à  Cljménies. 

Mais,  cette  fois,  le  type  Goniatites^  originairement  si 
simple  et  si  rapproché  des  NautiliLSy  se  ramifie  en  divers 
groupes,  montrant  des  sutures  de  plus  en  plus  compliquées. 
n  conserve  à  peine,  parmi  ces  nouvelles  formes,  un  repré- 
sentant du  groupe  initial  des  Nautilini  En  même  temps, 
le  genre  Bactrites  reparaît.  En  outre,  le  type  'Clymenia 
apparaît  sur  divers  points  de  cet  horizon,  qu'il  caractérise 
particulièrement,  avec  Cardiola  retroetriata  v.  Buch. 

Cette  distribution  verticale  des  Gbniatites  se  repro- 
duit uniformément  dans  toutes  les  contrées  dévoniennes  du 
continent,  comme  dans  la  contrée  typique  du  Devonshire. 
Ainsi,  dans  la  série  verticale  des  étages  dévoniens,  la  fa- 
mille des  Ooniatites  se  développe  d'une  manière  toute  dif- 
férente de  celle  que  nous  observons  dans  •  notre  division 
supérieure,  où  nous  ne  voyons  apparaître,  ni  Bactrites,  ni 
Clj/meniay  ni  les  Ooniatites  du  groupe   des  crenati,  qui 

19* 


—  292  - 

partout  ailleurs,  semblent  se  substituer  rédproqueiaenty  se- 
lon la  judicieuse  observation  des  D*  D.  Sandberger  (I.  e. 
p.  517). 

Un  pareil  contraste  se  conçoit  aisément  dans  des  sé- 
ries successives,  conune  celles  qui  constituent  les  deux 
système  Silurien  et  dévonien,  tandis  qu'il  paraîtrait  inexpli- 
cable dans  des  dépôts  contemporains,  situés  dans  des  con- 
trées si  rapprochées,  et  dont  les  faunes  offirent  d'aillenis 
les  connexions  indiquées  dans  ces  études. 

Ainsi,  les  Goniatites  de  notre  bassin  contribueiit  à 
établir  des  relations  générales  entre  notfe  faune  troisième 
et  les  faunes  dévoniennes^  qu'ils  semblent  annoncer.  Mail 
leurs  apparences  spécifiques  et  leur  distribution  verticale, 
en  Bohême,  tendent  également  à  démontrer,  que  nos 
étages  F  —  G  —  H,  qui  renferment  ces  fossiles,  ne  sau- 
raient être  assimilés  à  des  horizons  dévoniens. 

IV.  Ptéropodes. 

La  grande  fréquence  des  Tentaculites  dans  nos  ban- 
des g  2  —  h  1  offire  une  remarquable  analogie  avec  le 
développement  que  présente  ce  même  genre  en  Thuringe 
et  en  Saxe,  dans  des  formations  connues  sous  le  nom  de 
schistes  à  Tentaculites,  Ces  formations  étant  jusquHd  ré- 
putées dévoniennes ,  il  en  serait  résulté  une  connexion 
apparente  entre  nos  étages  G  —  H  et  les  dépôts  dévoniens 
des  contrées  limitrophes  de  la  Bohême.  Mais,  M.  R.  Rich- 
ter  ayant  récemment  découvert  divers  Graptolites  dans  les 
mêmes  formations  en  Thuringe,  leur  origine  Silurienne  se 
trouve  ainsi  constatée,  ainsi  que  leur  contemporanéîté  rela- 
tive avec  notre  étage  E.  Voir  ci-dessus  (p.  205). 

Nous  rappelons  d'ailleurs ,  que  dans  PËtat  de  N. 
York,  il  existe  un  dépôt  calcaire  à  Tentaculites,  vers  le 
milieu  de  la  hauteur  occupée  par  la  faune  troisième  silu- 
rienne. On  sait  aussi,  que  les  mêmes  fossiles  se  montrent, 
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•n  trèfl-grand  nombre^   dans  Fétage  de  Caradoc  ou  Bala, 
e.  à  d.  dès  Tépoque   de  la  faune  seconde^  en  Angleterre. 

Ainsi  y  la  prédominance  des  Tentaculttes  sur  deux 
horizons  g2— .hl,  dans  les  étages  que  nous  étudions^  est 
on  phénomène  normal  et  répété  dans  la  série  Silurienne. 
Ce  fait  n'établit  donc  aucune  connexion  nécessaire  entre 
nos  étages  G  —  H  et  les  formations  dévoniennes,  égale- 
naent  riches  en  Tentaculites^  dans  diverses  contrées  des 
bordd  du  Rhin  &c.  &c« 

V.  Gastéropodes. 

Malgré  le  petit  nombre  de  Gastéropodes  existant 
dans  notre  étage  G,  nous  retrouvons  parmi  eux  non  seule- 
ment 5  formes  de  Fétage  F,  maïs  encore  2,  dont  Forigine 
remonte  jusqu'à  notre  étage  E.  Ces  formes  établissent 
dotnc  des  connexions  entre  les  premières  et  la  dernière 
phase  de  notre  faune  troisième.    Voir  le  tableau  (p.  43). 

La  comparaison  entre  les  Gastéropodes  de  Fétage  G 
et  leurs  congàières  de  la  période  dévonienne  donne  lieu 
aux  observations  suivantes: 

V 

1.  Malgré  la  surabondance  du  calcaire  sur  cet  hori- 
zon, en  Bôhêmcy  la  classe  qui  nous  occupe  y  est  relative- 
ment très-peu  florisitante,  en  comparaison  de  la  richesse 
qu'elle  montre  dans  les  calcaires  dévoniens  de  FËifel  et 
ailleurs. 

2.  Aucune  espèce  de  Bohême  ne  pariut  identique 
avec  les  formes  dévonieimes,  bien  que  Loœanema  detforn- 
canSy  de  nos  étages  F  —  G,  rapelle  beaucoup  certaines 
formes  figurées  par  le  Prof^  Phillips.  (PaL  foês.  Devon. 
PL  38.) 

3.  Les  espèces  de  notre  étage  G  contrastent  par  la 
simplicité  de  leur  surfieice  avec  celles  des  contrées  dévo- 
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tiiemieBy  dont  le  test  est  fi^uemment  chargé  d^ornemeitt 
en  telief,  comme  celui  des  Céphalopodes.  Ce  contraste 
s'étend  à  la  plupart  des  espèces  de  notre  étage  F.  Cepen- 
dant, parmi  celles-ci,  quelques  unes  ofirent  une  él^nte 
ornementation,  qu'on  remarque  aussi  d'^lleurs,  dans  cer- 
taines formes  de  notre  étage  E. 

4.  Le  genre  bizarre  Scoliostama  M.  Braun,  dont  les 
D.  D.  Sandberger  ont  décrit  6  espèces,  des  calcaires  à 
Stringocéphales  de  Nassau ,  et  qui  semble  caractériser 
l'étage  dévonien  moyen,  est  représenté  dans  notre  étage  F 
par  une  seule  forme^  ScoL  Sohemicum.  Elle  ne  reparait 
pas  dans  notre  étage  G,  qui  ne  possède  aucune  espèce  de 
ce  type.  Ainsi,  c'est  une  apparition  sporadique,  dans  notre 
bassin  Silurien. 

5.  Parmi  les  nombreux  Capuloides  recueillis  dans 
notre  division  supérieure,  plusieurs  formes  paraissent  iden- 
tiques, ou  du  moins  très-intimement  apparentées  avec  cer- 
taines espèces  dévoniennes  de  France  et  d'AUemagne. 
Ainsi,  M.  de  Vemeuil  a  déjà  cité  notre  Capulus  robuêtuiy 
comme  représenté  dans  l'étage  dévonien  inférieur  du  Dépt  de 
la  Sarthe,  en  France.  (Bullet  Réun.  extra,  au  Mans  1850.) 

Nous  rappellerons  aussi  les  espèces  que  le  comte 
Mtbouster  a  nonmiées:  Cap.  canalifer^  et  Cojp.  trocUiatia 
(Beitr.  III.  PI.  14Jy  Cap.  Brauni  major  et  Cap.  fumopUc- 
tua  (Beitr.  V.  PL  10).  Ces  quatre  formes,  qui  semblent 
la  reproduction  exacte  de  celles  de  notre  bassin,  appar- 
tiennent aux  calcaires  à  Clyménies  de  Schubelhammer  en 
Franconie,  c.  à  d.  à  l'étage  dévonien  supérieur.  Il  con- 
viendrait encore  d'ajouter  à  cette  liste  diverses  formes 
provenant  de  la  même  localité^  ou  de  l'Ëifel,  et  qui  ont 
été  figurées  et  décrites  par  Goldfuss.  (Petr.  {jferm.  PL 
167—168.) 

Mais,  à  l'occasion  de  ces  CapuluSy  il  est  très  impor- 
tant de  remarquer,  que  les  formes  identiques  ou  représen- 
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ivéSy  se  trouvent  dans  notre  étage  E  et  non  dans  notre 
ge  G.  Ce  fait  constitue  donc^une  véritable  réapparition, 
[is  les  faunes  dévoniennes,  de  formes  appartenant  à  la 
ornière  phase  de  notre  faune  troisième  Silurienne.  Âù 
itraire,  leur  absence  dans  la  dernière  phase  de  la  même 
ine,  en  Bohême,  tend  à  établir  un  contraste  entre  nos 
kges  G  —  H  et  le  terrain  dévonien,  dont  ils  sont  cepen- 
ut  plus  rapprochés  dans  la  série  verticale. 

£n  somme,  la  classe  des  Gastéropodes  rattache  notre 
ige  G  aux  étages  inférieurs  E  —  F  de  la  même  division, 
18  établir  entre  ce  même  étage  G  et  les  faunes  dévo- 
snnes,  une  connexion  comparable  à  celle  que  nous 
nous  de  signaler  entre  ces  dernières  et  la  première 
ase  de  notre  faune  troisième. 

VL  Brachiopodes. 

Parmi  les  32  espèces  de  l'étage  G,  que  nous  énumé- 
us  dans  le  tableau  (p.  45)  on  voit  que  20  avaient  déjà 
isté  dans  Tétage  F,  et  que  8  avaient  antérieurement 
paru  dans  Fétage  E.  Ces  chifires,  comparés  au  nombre 
tal,  établissent  une  forte  connexion  entre  les  trois  phases 
ccessives  de  notre  faune  troisième,  car  il  ne  reste  en  tout 
le  11  espèces,  paraissant  exclusivement  dans  notre  étage  G. 

Nous  ferons  remarquer  que,  parmi  les  deux  espèces 
>uvées  dans  notre  étage  H,  lÂngxda  comea^  caractérise 
L  Angleterre  Fétage  supérieur  de  Ludlow  et  les  Passage 
dêy  c  à  d.  là  limite  supérieure  des  dépôts  siluriens. 
DUS  rappelons  qu'elle  est  associée  en  Bohême  avec  Car- 
ola  retroêtricLtay  qui  caractérise,  à  son  tour,  Fétage  dé- 
»]iien  supérieur,  sur  le  continent  Européen.  On  dirait 
>nc  que  deux  extrêmes  se  touchent  sur  cet  horizon  h  1, 
(pendant, si  pauvre  en  fossiles. 

Si  nous  cherchons  maintenant  les  connexions  fournies 
tr  les  Brachiopodes,   entre  notre  étage  G  et  le  terrain 


( 
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dévonien,  nous  voyons  seulement  âeqx  espèces  commaoeB 
savoir:  Leptaena  Phillipsi  Barr.  citée  par  M.  46  Vemeoil 
comme  observée  par  lui  en  France  et  en  Espagne;  pois 
Rhynchonella  princepa  Barr.,  qui  paraît  se  retrouver  daiu 
la  première  contrée,  et  peut-être  dans  d'autres.  Mais,  tan- 
dis que  cette  espèce  se  propage  dans  des  régions  dévo- 
niennes,  étrangères,  après  avoir  pullulé  dans  fiptre  étage  F, 
elle  est  à  peine  représentée  par  de  très-rares  individus 
dans  notre  étage  G,  et  seulement  dans  la  bande  inférieure* 
g  1.  Voici  maintenant  deux  autres  faits  en  harmonie  avec 
cette  observation: 

1.  Spirifferina  reticularis^  qui  abonde  diuis  tous  les 
bassins  dévoniens,  et  qui  se  trouve  très-fréquemment  dans 
nos  étages  E  —  F,  devient  si  rare  dans  notre  étage  G, 
que  nous  n'en  avons  rencontré  jusqu'ici  qu'un  seul  exem- 
plaire dans  g  1,  et  jamais  aucun,  ni  dans  gS,  ni  dans 
g  3;  ni  dans  notre  étage  H. 

2.  Strophomena  depresea  manque  complètement  dans 
ces  mêmes  étages,  quoiqu'elle  se  trouve  souyeut  dans  dos 
étages  E  —  F,  comme  aussi  dans  les  faunes  dévoniennes, 
sur  les  deux  continents. 


Ainsi,  la  classe  des  Brachiopodes  dans  nos  étages 
G  —  H  se  distingue  à  la  fois  par  ses  connexions  multi- 
ples avec  les  deux  premières  phases  de  la  faune  troisième 
Silurienne  en  Bohême,  et  par  l'absence  ou  l'extrême  rareté 
de  deux  espèces  cosmopolites,  partout  connues  comme 
communes  aux  périodes  silurienne  et  dévonienne.  Cette 
absence  est,  il  est  vrai,  un  phénomène  purement  négatif^ 
mais  cependant  très-remarquable,  parce  que  notre  étage  F 
présente,  outre  les  deux  espèces  en  question,  diverses 
autres  formes  qui  se  retrouvent  ailleurs  dans  les  dépôts 
dévoniens,  savoir: 
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^                                                                               1 

Pentam»  optatus     .   .   . 

.   •  Blarr. 

Etages  dévonleDS    1 

I. 

11. 

m. 

+ 

. 

• 

Pentaift.  acmtolobatas    • 

•   ;  Sandb. 

é 

rf 

■*  • 

Pentun.  gideata«  . 

«   .  Daim. 

+   ■ 

'•            * 

« 

Strophomena  Bouei   .   . 

.   .  Barr. 

+  ' 

1                               .     . 

4 

Strophomena  Bohemica 

•   •  Barr. 

+ 

« 

Orthis  Gervillei  .   •   .   . 

.    .  Barr. 

+ 

Cyrtia  heterocljta     .    . 

.   .  deFr.  8p. 

+ 

Rhyxichonella  Ëucharis 

•    .  Barr. 

+ 

RhynelioneUa  princeps 

.   .  Barr. 

+ 

. 

Retada  Haidingeri  ... 

.   •  Barr. 

+ 

■ 

Leptaena  PhilKpsi 

.   .  Barr, 

+ 

•    ■ 

Les  trois  premières  eap6ce^  citées  existant  comme 
on  sait  dans  la  contrée  des  bords  du  Qhin,  et  toutes  les 
autres  dans  le  Nord-Ouest  de  la  France,  selon  le  catalogue 
dressé  en  18Ô0  par  M*  de  Vemeuil.  (Bidl,  Séun.  extra, 
au  Mi$n8.) 

Ainsi,  la  classe  des  Brachioppdes,  comm^  la  fai^ijyie 
des  Capuloides  citée  ci-dessus,  nous  conduit  à  con^ta^ter 
ce  ffdt  tr^  bizarre^  qu'il  y  a  plus  de  réapparitioiis  d'espè- 
ces de  notre  étage  F  que  de  notre  étage  G,  dans  les  bas- 
sins dévoniens  des  contrées  étrangères.  * 

Enfin,  le  contraste  entre  les  Braçhiopodes  dévoniens 
et  ceux  de  nos  étages  G  —  H  se  trouve  encore  rehaussé 
par  cette  observation,  qu'il  n'existe,  ni  dans  ces  deux 
étages,  ni  dans  les  étages  sous  jacens  F  —  E,  aucune 
forme  qui  représente  les  spirifères  et  Térébratules  à  gran- 
des aijes,  m  les,  espèces  à  petitir  plis,  si  csircfktéristiques 
<|e  rétoge  dévooien  inférie^r;  eii.  Angleterre,  comme  sur 
le  continent  De  mièn^e,  toi^  trace  du>  genre  Productua 
manque  dans  notre  bassiq. 
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La  classe  des  Brachlopodes  étant  celle  qui  établit 
les  plus  firéqaentes  connexions  entre  les  formations^  soit 
dans  le  sens  horizontal,  soit  dans  le  sens  vertical,  le  nlsn- 
que  presque  complet  d'espèces  identiques,  et  même  dd 
formes  représentatives,  enire  nos^  étages  G  —  H  et  les 
faunes  dévoniennes,  acquiert  une  grande  importance  dans 
les  études  qui  nous  occupent. 


Vil.  Acéphale^* 

L'étude  des  espèces  de  cette  classe,  recueillies  ààm 
notre  bassin,  n'est  pas  encore  assez  avancée,  pour  qae 
nous  puissions  bien  saisir  tous  les  rapports  de  détail 
qu'elles  peuvent  offrir  avec  les  faunes  étrangères.  Cepen- 
dant, nous  pouvons,  dès  aujourd'hui,  signaler  à  ce  sujet 
quelques  faits  de  nature  à  dominer  les  observations  quel- 
conques, qui  nous  seraient  suggérées  plus  tard  par  Pétade 
particulière  des  formes  spécifiques. 

,  1.  On  remarquera  sur  notre  tableau  (p.  48)  qu'il  n'y 
a  que  deux  formes  communes  à  nos  étages  contigus  F— 6, 
savoir,  Pleurorhyncus  longulua  Barr.  et  Avicula  poUmt 
Barr.  Une  autre  espèce,  à  laquelle  nous  allons  revenir 
tout  à  l'heure,  après  avoir  apparu,  comme  en  passant, 
dans  notre  étage  E,  reparait  à  la  base  de  notre  étage 
H.  La  propagation  verticale  des  Acéphales  dans  les  4 
étages  de  notre  division  supérieure  étant  réduite  à  ces 
3  espèces,  on  voit  que  cette  classe  ne  peut  pas  servir  à 
établir,  entre  la  première  et  la  dernière  phase  de  notre 
faune  troisième,  des  connexions  comparables  à  celles  qae 
nous  ofifre  la  classe  des  Céphalopodes,  et  que  nous  venons 
d'exposer. 

Ne  po&vant  apprécier  que  partiellement  les  relations 
que  peuvent  fournir  les  Acéphales  entre  les  étages  G— H 
de  notre  bassin  et  les  régions  dévoniennes,  nous  nous 
bornerons  à  signaler  quelques  faits  importants. 


y 
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2*  Parmi  left  Acéphales  éittiiiiemmeiit  dévoniens,  on 
doit  remarquer  celui  que  notre  mi^tre  et  ami,  M.  de  Ver- 
neuil,  a  nommé  Qrammyata  Hamiltonenais.  Cette  espèce, 
trèa-répandue  dans  les  mers,  durant  le  dépôt  des  deux 
étages  inférieur  et  moyen  de  la  période  dévonienne,  a 
été  recueillie  en  Espagne,  en  France  et  sur  les  bords 
du  Rhin,  comme  dans  FEtat  de  N.  York.  Or,  ni  cette 
espèce,  ni  aucune  autre  forme  de  ce  genre,  n'a  été  ob- 
servée jusqu'ici  dans  notre  bassin ,  tandis  que  le  cata- 
logue de  la  SUuria  énumère  cinq  espèces  Siluriennes, 
dont  quatre  caractérisent  Fétage  de  Ludlow,  en  Angle- 
terre. 

3.  En  opposition  avec  ce  fait  négatif,  nous  avons 
découvert,  dans  notre  bassin  Silurien,  ^ne  espèce  consir 
dérée  comme  bien  plus  caractéristique  que  Oratnm,  Ha- 
miltonensis ,  pour  les  terrains  dévoniens  du  continent 
Européen.  C'est  celle  qui  porte  les  noms  de  Cardiola 
retrastriata  v.  Buch  sp.  ou  de  Cardium  pcUmatum  Goldf., 
et  dont  Fexistence  a  été  constatée  dans  presque  toutes  les 
contrées  où  Fon  a  reconnu  Fétage  dévonien  supérieur. 
Nous  citerons,  d'après  les  D.  D.  Sandberger:  Le  pays  de 
Nassau,  FEifel,  la  Belgique,  la  Westphalie,  la  Hesse,  le 
Fiohtelgebirge,  la  Silésie,   le  midi  de  la  France,    et   les 

bords  de  FUchta,  en  Sibérie  {L  c.  p.  516J. 

» 

Voici  maintenant  pourquoi  notre  découverte  mérite 
toute  l'attention  des  savans. 

C'est  que,  Ccvtdiola  retroeiriata  a  réellement  fait  deux 
apparitions  sporadiques  dans  notre  faune  troisième.  EUe 
se  montre  d'abord  dans  la  bande  e2,  c.  à  d.  dans  la 
partie  la  plus  élevée  de  notre  étage  E,  au  milieu  des 
nombreux  Céphalopodes,  qui  prédominent  dans  cette  for- 
mation calcaire.  Mais  elle  semble  jusqu'ici  extrêmement 
rare  yur  cet  horizon,  au  dessus  duquel  nous  perdons  com- 
plè^eïnent  ses  traces,  dans  toute  la  hauteur  verticale  de 
nos  deux  étages  F  —  G. 
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ves  du  genre  OoniatiteSj  rhorizon  h  1  où  ils  se  trouvent  seuls 
avec  cette  CardiolcLy  est  évidemment  le  plus  ancien.  Ainsi, 
la  seconde  apparition  de  cette  espèce,  en  Bohème,  est  encoie 
de  beaucoup  antérieure  à  Fépoque  de  son  grand  développe- 
ment, au  milieu  des  groupes  variés  des  Ghniatites  et  des 
dymeniàj  c.  à  d.  dans  l'étage  dévonien  supérieur.  On 
doit  «donc  encore  regarder  Card.  retrostriata  dans  notre 
bande  h  1,  comme  continuant  son  rôle  d'avant-conreur. 

Nous  rappelons  Pleurod.  Lonsdalei  découvert  par 
M.  Richter  dans  la  zone  des  Graptolites,  et  qui  est  pent- 
être  identique  avec  le  type  dévonien,  Pleurod.  prohUma- 
ticum.  Ce  fait  est  analogue  à  l'apparition  de  Card.  rétro* 
êtriata  dans  notre  bassin.  Voir  ci-dessus  (p.  205). 

Enfin,  si  Ton  accordait  à  un  élément  paléontologique, 
isolé,  le  privilège  de  déterminer  une  époque  absolue  dims 
la  série  des  âges,  la  présence  de  Cardiola  retrostriata  dans 
la  bande  h  1  placerait  nécessairement  cette  formation  sur 
l'horizon  de  l'étage  dévonien  supérieur,  qu'on  ft  supposé 
caractérisé  par  cette  espèce,  dans  toute  l'Europe. 

En  même  temps,  l'eadstence  des  NatUilini  dans  la 
même  bande  h  1 ,  coïncidant  avec  l'absence  absolue  de 
tous  les  autres  groupes  du  même  genre,  ainsi  que  dn 
type  Clymeniaj  nous  obligerait,  avec  autant  de  raison,  k 
assigner  à  cette  bande  l'horizon  de  l'étage  dévonien  in- 
férieur, c.  à  d.  celui  des  schistes  de  Wissenbach,  caracté* 
risés  par  le  même  groupe  du  genre  Ooniatitea. 

Nous  ne  pouvons  échapper  à  des  conclusions  si  dis- 
cordantes, qu'en  considérant  Cardiola  reetroetriata  comme 
un  avant-coureur,  tout  aussi  bien  dans  notre  étage  H,  que 
dans  notre  étage  E,  que  personne  ne  songera  à  placer 
au  niveau  de  l'étage  dévonien  supérieur,  parce  qu'il  ren- 
ferme comme  lui  ce  remarquable  fossile,  ou  une  forme 
représentative. 
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N.  B.  Les  Bryozoaires  ne  sont  pas  mentionnés  dans 
cette  revue,  parce  que  nous  ne  connaissons  pas  d'une  ma- 
nière certaine  leur  existence  dans  nos  deux  étages  G  —  H, 
tandis  qu'ils  sont  représentés  par  de  très-nombreuses  es- 
pèces dans  le  deux  étages  E  —  F,  sous  jacens,  de  notre 
division  supérieure. 


Vni.  Radiain». 

L'embranchement  tout  entier  des  animaux  rayonnes, 
après  avoir  fourni  de  nombreuses  formes  dans  nos  étages 
E — F,  est  à  peine  représenté  dans  nos  étages  Ci — H. 

Les  Crinoides,  dont  les  débris  sont  très-répandus  dans 
les  deux  étages  calcaires  inférieurs  E— F,  et  composent 
presque  entièrement  certaines  couches  dans  chacun  d'eux, 
n'ont  laissé  que  des  traces  très-rares,  dans  les  bandes  g  1 
et  g  2.  Nous  en  avons  encore  moins  observé  dans  la 
bande  g  3  et  dans  l'étage  H.  Ce  fait  contraste  «vec  le 
grand  développeme;it  des  calcaires,  constituant  la  majeure 
partie  de  l'étage  G. 

Les  mêmes  observations  s'appliquent  également  #aux 
Polypiers,  représentés  dans  l'étage  G  par  quelques  espèces 
énumerées  sur  notre  tableau  (p.  51).  Ces  espèces ,  à 
l'exception  de  Petraia  Bohemieay  ne  fournissent  que  de  rares 
individus.  Selon  toute  apparence,  cette  forme  de  Petraia 
serait  la  même  que  nous  trouvons  dans  les  étages  cal^ 
caires  E — F,  où  elle  n'est  pas  plus  prolifique  que  dans 
l'étage  G. 

Ces  élémens  sont  trop  restreints  pour  nous  indiquer 
des  connexions  distinctes,  soit  avec  les  faunes  Siluriennes, 
soit  avec  les  faunes  dévoniennes. 


( 
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IX.  Végétaux. 

Les  seules  traces  de  nature  yégétale,  que  nous  con- 
naissons dans  nos  étages  G — H,  sont  des  fucoides,  prind* 
paiement  représentés  par  Fue.  HostmenHs  Barr.  Cette 
espèce,  très-caractérisée  par  ses  rameaux  dichotomes  et 
par  les  apparences  d'une  grande  téiftiité  dans  son  iccret^ 
nous  semble  avoir  joui  en  Bohême  d'une  existence  extrê- 
mement prolongée,  quoique  intermittente.  Nous  trouvons 
ses  premières  traces  dans  les  schistes  noirs  de  la  bande 
d  3 ,  sur  les  coteaux  de  Winice  et  de  Ptak,  près  Bâniuk 
fUles  sont  associées  avec  Trinucleus  ornatus  et  antres 
Trilobites  caractéristiques  de  la  faune  seconde. 

La  bande  d  4  né  nous  offiie  aucun  vestige  de  ce 
fossile.  D'autres  traces  moins  nettes  reparaissent  dans  Is 
bande  d5,  à  Koenigshof  près  Béraun,  et  à  Nussle  prie 
Prague. 

Nous  les  retrouvons  très  bien  caractérisées  dans  Is 
colonie  de  Branik  avec  des  Graptolites,  c.  à  d.  encore 
dan%  la  hauteur  de  la  même  bande  d  S,  couronnant  notre 
étage  D. 

La  masse  des  schistes  à  Chraptolites,  c  à  d.  la  bande 
e  1,  constituant  la  base  de  notre  étage  E,  est  dépourrae 
de  tout  vestige  de  l'espèce  qui  nous  occupe.  Mais,  ven 
le  sommet  de  la  même  bande  e  1 ,  jFW.  So^tin^naù  reparait 
avec  toutes  ses  apparences,  dans  les  couches  schisteuseï 
et  calcaires,  développées  entre  Lodenitz  et  St.  Ivan.  11 
y  est  associé  avec  les  damiers  Graptolites»  et  avec  divers 
Trilobites,  caraotéristijjues  de  cet  hori»)n,  décrit  ci-desBSs 
(p.  135).  Il  disparaît  complètement  durant  le  dépftt  des 
puissantes  masses  calcaires,  qui  forment  la  partie  supérieure 
de  l'étage  E,  c.  à  d.  la  bande  e  2 ,  tout  l'étage  F,  et  U 
bande  g  1 . 
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n  reparait  en  assez  grand  nombre  d'individus  dans 
la  bande  schisteuse  jg  9^  ^  se  ïntmir»  mxm  da^B  la  bande 
g 3,  non  dans  les  couches  calcaires,  qui  en  forment  la 
masse  prix^ipale,  mais  dans  qu«lque«  couefaes  schisteuses 
intercalées.  îilous  le  retr<M|y<HM  plus  hswt,  ftv^K^  uim  non- 
velle  fréquence  y  dans  les  schistes  de  la  bande  h  1 ,  à 
Hostin,  Hlubo(5ep,  Chotacz  et  autres  IcNealités.  Enfin,  il 
disparait  pour  toujours  $,n  d^ssia  de  k  bajuk  h  1 ,  <o.  à  d. 
sur  l'horizon  oif  les  quart^ities  eoBiuMnoent  à  «teomer  a^ec 
les  couches  schisteuses,  dans  la  bande  h  2. 

Ainsi,  les  apparitions  intermittentes  et  &  loi^s  ifiter- 
yalLes,  de  Fuc.  JSostineiuUy  dans  i^otre  bassin,  semblent 
subordoupées  à  certainis  dépôts  argileux,  t«adis  que  les 
intervalles  durait  lesquels  il  a  disparo,  oonrespiHBMlettt  au 
dépôt  des  roches  quartzeuses  ou  calcaires. 

Dans  tou3  les  cas^  ce  fucoide  établit  tiœ  évidente 
coqnexion  entre  nos  étagef  G-^H  et  les  heriflonjs  sous 
jacensy  soit  de  notre  faune  troisième,  soit  même  de  npt^e 
faune  seconde. 

Nous  ajouterons,  que  la  surface  des  Kts  miioees  de 
quartzite  impur  de  la  bande  h  2,  nous  montre  daue  diverses 
localités,  des  forages  fucoidales,  qui  sont  trèg-semblables  k 
celles  qu'on  observe  sur  les  quartzites  de  la  banda  d  &| 
couronnant  notre  étage  D. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  fucoides  dévoniens  qui 
ofirent  les  marnes  apparences  que  Ftu:,  ffoatm^ns» 

Ainsi,  les  restes  de  nature  végétale,  qu'affirent  i^s 
étages  supérieurs  G— H,  .tendent  à  les  relier  avec  nos 
étages  inférieurs,  sans  établir  aucune,  connexion  avec  la 
flore  du  teirain  dévonien^ 
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X.  Résumé  du  chapitre  cinquième. 

Les  résultats  des  études  exposées  dans  ce  chapitre 
peuvent  être  formulés  en  peu  de  mots  comme  il  suit: 

Paissons.  Nos  étages  F  —  G  présentent,  il  est  vrai) 
les  rares  avant-coureurs  des  genres  Asterolepis,  CoccosUus 
et  CtenacanihuSj  qui  se  développent  dans  les  faunes  dévo- 
niennes.  Mais,  comme  ib  ne  fournissent  ,  aucune  espèce 
commune  entre  notre  bassin  et  les  terrains  dévoniens,  les 
connexions  établies  par  ces  trois  types  sont  de  même 
nature  que  celles  qui  sont  fondées  sur  la  propagation  ver- 
ticale des  genres  de  Crustacés,  de  Céphalopodes  &c.,  dont 
la  première  apparition  remonte  à  la  période  Silurienne. 

Les  autres  genres  de  poissons  énumérés  dans  le  ta- 
bleau de  la  Siluria  (p.  432j  1859)  comme  caractéristiques 
des  divers  étages  dévouions,  manquent  totalement  en  Bo- 
hème. 

Puisque  divers  genres  de  poissons  ont  existé  durant 
le  dépôt  des  bonebeds  de  Luàlow,  c.  à  d.  dans  les  couches 
inséparables  du  système  Silurien,  la  présence  de  types 
différents  de  la  même  classe,  dans  nos  étages  F  —  G,  ne 
saurait  contrebalancer,  ni  affaibUr  les  fortes  af&nités  qui 
les  relient  à  ce  même  système,  et  qui  sont  fournies  par 
les  autres  classes  de  fossiles.  \ 

Trilobites.  Si  le  grand  développement  de  cette  famille 
doit  continuer  à  être  considéré  comme  caractérisant  la 
période  Silurienne,  noUs  avons  montré  ci-dessus  par  des 
chiffres  (p.  271),  non  seulement*  que  notre  faune  troisième, 
dans  son  ensemble,  est  la  plus  Silurienne  de  toutes  les 
faunes  contemporaines,  connues  sur  le  globe,  mais  encore 
que  sa  dernière  phase,  renfermée  dans  notre  étage  G, 
présente  à  un  haut  degré  le  même  caractère.  En  outre, 
quoique  tous  les  types  des  Trilobites   dévoniens  aient  fait 
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leur  première  apparition  dans  les  dépôts  Silariens,  il  n'existe 
réellement  aucune  espèce  dont  Fidentité  ait  été  complète- 
ment constatée  dans  notre  bassin  et  dans  le  terrain  dévo< 
nîen.  Mais  nous  connaissons  dans  Fun  et  Tautre  diverses 
espèces  représentatives. 

Enfin,  la  présence  du  genre  Calymene  juisque  dans 
notre  étage  G,  la  prédominance,  sur  ce  même  horizon  des 
Brontetis  et  des  Dalmanites  du  groupe  de  Daim.  Haus- 
manni,  sans  aucune  trace  du  groupe  de  Cryphaev^,  com- 
plètent la  différence  entre  les  faunes  dévoniennes  et  la 
dernière  phase  de  notre  faune  troisième. 

'  Céphalopodes.  La  bande  supérieure  de  notre  étage  G, 
étant  caractérisée  par  ime  grande  variété  de  formes  de 
cette  classe,  la  discussion  détaillée  de  chaque  genre  nous 
a  conduit  aux  résultats  suivans: 

1.  Les  Nautilides  relient  intimement  la  bande  g3  à 
notre  étage  E,  c.  à  d.  à  la  première  phase  de  notre  £Aune 
troisième,  non  seulement  par  la  réapparition  des  deux 
types  très-caractéristiques  Gomphoceras  et  Phragmoceras^ 
mais  encore  par  celle  de  diverses  espèces  identiques,  dont 
Tune  de  ce  dernier  genre,  et  les  autres  du  genre  Ortho- 
ceras. 

2.  Malgré  les  analogies  que  nous  avons  signalées 
entre  notre  faime  troisième  et  les  faunes  dévoniennes,  nous 
ne  connaissons  aucune  espèce  de  Nautilides  qui  soit  com- 
mune entre  elles.  Mais  elles  possèdent  diverses  formes 
représentatives. 

3.  Nous  avons  aussi  fait  remarquer,  que  la  plupart 
des  analogies  mentionnées  tendraient  à  établir  des  conne- 
xions entre  les  faunes  dévoniennes  et  la  première  phase 
de  notre  faune  troisième,  renfermée  dans  notre  étage  E, 
plutôt  qu'avec  la  dernière  phase  représentée  dans  notre 
étage  G.    Ce  contraste  deviendrait  encore  bien  plus  frap- 

20* 


~  808  — 

pant,  si  on  admettait  avec  M.  M.  Sandberger,  Creinitz  et 
Guembel,  que  les  calcaires  d'Ëlbersreuth)  appartiennent 
au  terrain  dévonieni  car  ces  calcaires  contiennent  OrA^e, 
striaiopunctatum  et  divers  autres  Orthocères ,  C^rdiola 
interruptay  Gard,  spuriua^  et  autres  fonnes  très-caractéiis» 
tiques  de  notre  étage  calcaire  inférieur  E. 

4  L'apparition  dans  nos  étages  F  —  G  —  H  du  genre 
Oaniatite^^  jadis  supposé  exclusivement  dévonien,  est  sim- 
plement un  fait  nouveau^  en  parfaite  harmonie  avec  tant 
d'autres  faits,  constatant  que  la  plupart  des  types  de  Tère 
paléozoique  ont  apparu  sur  un  horis&on  plus  ou  moins  pro- 
fondément placé -dans  les  dépôts  Siluriens.  A  cette  occa- 
sion, nous  avons  signalé  Tapparition  sporadique  du  genre 
BdctrUes^  de  la  même  famille  des  Chniatidesj  dans  notre 
bande  d  1,  c  à  d.  dans  la  première  phase  de  notre  (iaune 
seconde. 

5.  Les  Goniatites  de  notre  bassin  ^>plirtiemient  tous, 
excepté  un  seul,  au  groupe  des  Nautilinij  offrant  les  for- 
mes les  plus  simples  de  ce  type^  Us  sont  inégalement 
distribués  dans  nos  trois  étages  F  —  G  —  H,  avec  une  in- 
termittence marquée  dans  la  bande  g  1.  D'un  autre  o6té, 
les  espèces  dévoniennes  du  même  groupe  sont  presque 
toutes  concentrées  dans  les  schistes  de  Wissenbach,  a  i 
d.  sur  un  horizon  peu  élevé  au  dessus  de  la  base  de  ce 
système*  Nous  avons  montré,  combien  il  serait  pou  ration- 
nel de  supposer,  que  ces  schistes  sont  un  équivalent 
géologique  pour  les  trois  étages  supérieurs  de  la  Bohême, 
caractérisés  par  des  faunes  distinctes. 

6.  Malgré  les  analogies  très-apparentes  entre  nos 
Goniatites  et  certaines  formes  des  «chistes  de  Wissenbach, 
nous  n'avons  constaté  aucune  identité  entre  les  espèces 
Siluriennes  et  les  espèces  dévoniennes. 

Ainsi,  les  deux  familles  des  Nautilides  et  des  Oonis- 
tides^  tout  en  offrcmt  de  notables  analogies,    par  leurs  for- 
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mes  génériques  ^t  spécifiques,  ne  fournissent  aucune  iden- 
tité, qui  puisse  être  invoquée  comme  un  signe  de  eontem- 
poranéité,  entre  la  faune  des  étages  supérieurs  G  —  H  de 
notre  bassin  et  les  faiones  dévoniennes. 

Ptéropodes.  Dans  le  nombre  peu  considérable  des 
espèces  de  cette  classe,  qui  se  trouvent  dans  nos  étages 
G  —  H,  il  y  eu  a  cependant  trois  qui  avaient  dé|à  apparu 
dans  les  étages  inférieurs  Ë  —  F,  et  qui  constituent  une 
liaison  avec  les  premières  phases  de  notre  faune  troisî^e. 
Au  conôraire,  aucune  des  espèces  qui  existent  dans  nos 
étages  G  —  H  ne  se  retrouve  dans  les  faunes  déVomennes. 
Ainsi,  les  Ptéropodes  tendent  à  rattacher  nos  étapes  supé- 
rieui*s  aux  étages  inférieurs,  c.  à  d.  à  la  période  Silurienne. 

L'abondafice  des.  Tentacidites  dans  nos  bandes  g  2— 
h  1  est  un  phénomène  normal,  dans  les  dépôts  je  cette 
même  période,  et  n'est  pas  néc>es6airement  Findice  de  la 
période  dévonienne. 

Octstéropodes,  Cette  classe,  bien  que  faiblement  i^-^ 
présentée  dans  nos  étages  suipérîieura,  rattaahe  cepetidant 
leur  faune  à  celle  de  nos  étages  inférieurs,  par  quelques 
espèces  identiques.  Elle  ne  fournit^  au  contraire,  aucune 
forme  conunune  à  nôtre  étage  G  et  aux  feunes  dévonien- 
nes, tandis  que  nous  connaissons,  dans  ces  dernières^  plu- 
sieurs espèces  qui  sembleiit  reproduire  presque  identique- 
ment celles  qui  cartu^tériseat  notre  étage  caloaire  inférieur 
E,  surtout  parmi  les  Capuloides; 

Brdchiopodea.  P4fmi  leis  32  espèces  de  cette  classe, 
qui  existent  dans  notre  étage  G,  il  s'en  trouve  environ  % 
qui  loi  sont  commune^  avec  nos  étages  inférieurs  E  —  F. 
Ia  foite  connexion  qui  en  résulte  contraste  avec  ce  fait^ 
que  nous  coanaiBons  à  peine  un  couple  d'espèoes  eom- 
nunes  à  l'éta^  supérieur  G  et  aux  feunes  dévoniennes. 
Ce  contraste  dévient  encadre  plus  retnarquahle  si  l'on  con- 
sidère, que  notre  étage  F  venfbn^e,  au  contraire,  13  espèces 
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regardées  comme  identiques  avec  des  formes  qui  reparais- 
sent dans  les  divers  étages  dévoniens. 

Les  Brachiopodes  à  grandes  ailes  et  à  petits  plis,  si 
caractéristiques  de  l'étage  dévonien  inférieur,  sont  incomms 
d^ns  notre  bassin,  ce  qui  établit  encore  un  nouveau  contraste. 

Notre  étage  H  fournit  un  Brachiopode,  lAng.  comea^ 
caractéristique  des  couches  supérieures  de  Ludlow,  mais 
bizarrement  associée  dans  notre  bande  h  1,  avec  Cardiolû 
retrostriatay  également  caractéristique  de  Tétage  dévonien 
le  plus  élevé.  Cette  coexistence  inattendue  mérite  d'être 
remarquée. 

Acéphales,  Cette  classe,  représentée  seulement  par 
28  espèces  dans  nos  étages  G  —  H,  n'en  offi:^  que  3jCom- 
mimes  avec  notre  étage  F,  et  une  autre  qui  avait  déji 
apparu  sporadiquement  dans  notre  étage  E. 

Cette  dernière  espèce  mérite  toute  notre  attention. 
C'est  Cardiola  retrostriaia  v.  Buch  sp.  qui  joue  ici  un 
double  rôle.  En  effet,  elle  établit  une  remarquable  conne- 
xion, d'un  côté,  entre  la  première  et  la  dernière  phase 
de  notre  faime  troisième,  et  de  l'autre  côté,  entre  cette 
phase  dernière  Silurienne  et  la  dernière  phase  de  la  faune 
dévonienne,  pour  laquelle  elle  a  été  considérée  comme 
exclusivement  caractéristique.  En  perdant  aujourd'hui  ce 
privilège  temporaire,  elle  acquiert  celui  de  relier  large- 
ment les  deux  systèmes  Silurien  et  dévonien. 

Radiaires.  Les  étages  G  et  H  contiennent  un  si  petit 
nombre  de  formes,  soit  de  polypiers,  soit  d'encrines,  qu'on 
ne  peut  en  déduire  aucune  connexion  notable,  ni  avec  les 
faunes  siluriennes  ni  avec  les  faunes  dévoniennes.  Cepen- 
dant, on  doit  être  frappé  de  la  pauvreté  de  nos  masses 
calcaires  g  1  —  g  3  en  fossiles  de  ces  deux  classes,  en 
comparaison  de  la  richesse  connue  des  calcaires  de  TËifel 
et  des  autres  contrées  dévoniennes. 
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Végétaïkx.  Tandis  que  les  dépôts  dévoniens  de  la 
Thurmge,  studieusement  explorés  par  M.  le  Doct  R.  Rich- 
ter,  lui  ont  offert  les  restes  d'une  flore  terrestre  très-re- 
niarquaUe  et  décrite  par  M.  le  Prof.  Unger,  notre  division 
supérieure  ne  paraît  renfermer,  comme  notre  division  in- 
férieure, que  des  empreintes  de  fucoides.  Une  seule  espèce, 
Fuc.  Hodtinens^iSf  mérite  l'attention  dans  nos  étages  G — H, 
parce  qu'elle  a  déjà  paru  dans  plusieurs  formations  schis- 
teuses de  notre  bassin,  à  partir  de  notre  étage  des  quart- 
zites  D.  Elle  établit  donc  une  connexion  intermittente, 
mais  de  longue  durée,  entre  notre  faune  seconde  et  notre 
faune  troisième  tout  entière. 

En  somme^  les  résultats  auxquels  nous  parvenons  par 
nos  études  concourent  tous  à  démontrer  que: 

1.  La  dernière  phase  de  notre  faune  troisième  Silu- 
rienne, ensevelie  dans  nos  étages  supérieurs  G  ~  H,  est 
plus  ou  moins  fortement  reliée  par  toutes  les  classes  de 
fossiles  aux  phases  antérieures  de  la  mêmé^  faune,  renfer- 
mées dans  nos  étages  E  —  F,  sous-jacens. 

2.  Malgré  certaines  connexions  générales,  entre  les 
mêmes  étages  supérieurs  G  —  H  de  notre  bassin,  et  les 
trois  grands  étages  dévoniens,  il  n'existe  entre  les  faimes 
de  ces  formations  aucune  affinité  de  telle  nature,  qu'on 
puisse  les  considérer  comme  représentant,  sous  diverses 
apparences,  des  dépôts  contemporains. 

Afin  de  confirmer  ces  conclusions  d'une  manière  com- 
plètement indépendante  de  nos  vues  ou  préoccupations 
personnelles,  nous  croyons  utile  de  reproduire  ici  le  ta- 
bleau de^  genres  et  espèces  caractéristiques  des  trois  éta- 
ges dévoniens,  tel  qu'il  a  été  donné  en  18Ô9,  par  notre 
illustre  maître  et  ami  Sir.  Rod.  Murchison,  dans  sa  Siluria 
(p.  432).  Nous  désignons  dans  cette  liste,  par  des  carac- 
tères plus  forts,  les  types  et  les  formes  spécifiques,  qui  ont 
été  observés  dans  notre  division  supérieure,  dont  tous  les 
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étages   et   subdivisions    principales    sont  indiqués   sur  la 
mêdie  feuille. 

Les  élémens  paléontologîques  quelconques,  énumérés 
dans  ce  tableau  par  Sir  Rod.  Murchison  comme  caractéri- 
stiques de  la  série  dévonienne  et  respectirement  de  cha- 
cun de  ses  trois  grands  étages^  sont  au  nombre  de  37.  U 
serait  indifférent  pour  notre  but  de  leâ  distinguer  pfiir  &- 
milles,  genres  et  espèces.  On  pourra  remarquer,  que  di- 
verses formes  éminemment  dévoniennes,  comme  Spirif. 
Vemeuili  &c.  pouraietit  être  ajoutés  à  cette  liste  et  con- 
tribueraient à  rendre  plus  frappant  le  contraste  qu'elle 
établit. 

En  effet,  ce  tableau  montre  qùé,  parmi  les  87  élémeiâ 
essentiellement  dévouions,  aux  yeux  de  notre  maître,  il 
n'y  en  a  que  4,  qui  existent  dans  notre  biaidsin,  bavoir: 

1.  Cardiola  reti'ostriata. 

2.  GoniàtiteSi 

3.  CoccosteuB. 

4.  Asterolepis. 

Le  premier  est  une  espèce  identique,  et  les  3  autres 
sont  autant  de  t^pes  génériques^  communs  à  notre  faune 
troisième  et  aui:  faunes  dévoniennes. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  au^  savans^  qae 
les  connexions  établies  par  les  genres,  entre  les  dépôts 
superposés,  dans  la  série  paléozoique^  he  sauraieht  avoir 
qu'une  valeur  secondaire ,  puisque  le  Système  Silurien  se 
manifesté  de  plus  en  plus  comme  la  période  de  TaplMuri- 
tion  des  types.  Par  conséquent)  il  n'existe  réellement  qu'on 
seul  éiémeM  paléontologtque  de  hmitè  valeur  ^  qui  soit 
commun  à  notre  bassin  et  au  terrain  dévonien.  C'est  Car- 
diola retrastriatu,  que  les  considérations  exposéeà  ci-deè- 
sus  (p.  301)  hous  induisent  à  regarder  comlne  tul  avant- 
coureur  isolé  deis  Faunes  dévonibnne^.  Nous  attribuons  nue 


valeur  k  ce  fossUe,  d'après  rimportance  qui  lui  a  été 
ée  jusqu'à  ce  jour,  mais  qu'il  ne  saurait  conserver 
à  l'avenir. 

'oici  le  tableau  emprunté  à  la  Siluria. 


raotéristiqneB  des  trois  grauds  étages  Dévoniens,  d'après 
la  Slltirla  1B69  (p.  432). 
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Nr. 


E 


1|2 


1  12 


G 


1  I  2  I  3 


1  I  2  I  ? 


Observatîoiis 


Etage  inférieur  Dévouien. 

27  CephaUspis  Lyelli  .    .  Àg. 

28  Cepb.  Salweyi    .    . 

29  Pteraspis  Lloydii  . 

30  Pter.  rostratos   .    . 

31  Onchns Ag. 

32  Orthis  Marchisoni     .  A.  V 

33  Spirifer  macropterus    Goldf 

34  Grammysia  Hamilto- 
nensis Vern. 

35  Bactrites  gracilis    .    .  Sandb 

36  Dalmanites  laciniatiu  Boom. 

37  Plearodictyom  proble- 
maticam     ....  Goldf. 


J 


XI.  Conclusions  finales  de  cette  étude  sur  nos  étages 

G  — 


Toutes  les  considérations  qui  précèdent  nous  condui- 
sent aux  conclusions  finales  qui  suivent: 

1.  SoiLS  le  rapport  des  connexions  ginériq'ueSj  nos 
étages  G  —  H  ne  sont  pas  plus  étroitement  liés  aux  fau- 
nes dévoniennes  que  les  étages  quelconques  des  autres 
contrées  Siluriennes,  où  la  faune  troisième  paraît  offi-i|;  un 
moindre  développement  vertical  et  être  presque  réduite  à 
sa  première  phase,  d'après  les  observations  exposées  dans  le 
Chap.  4. 

Si  ces  deux  étages  de  Bohême  renferment  le  genre 
GoniatiteSy  qu'on  ne  rencontre  pas  dans  les  étages  Siluriens 
comparés,  ceux-ci  possèdent,  par  compensation,  divers 
genres  de  poissons  et  autres  types,  CcUceola,  Orammysia, 
Pleurodictyum  &c.  qui  occupent  aussi  un  rang  distingué 
parmi  les  fossiles  dévoniens ,  et  qui  manquent  complète- 
ment dans  notre  terrain  Silurien. 


V 
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2.  Sauê  le  rapport  des  connexions  spécifiques ,  ces 
mêmes  étages  supérieurs  de  la  Bohème  G  —  il ,  offrent 
moins  de  formes  identiques  avec  les  formes  dévoniennes, 
et  moins  de  formes  représentatives,  que  les  étages  infé- 
rieurs E  -^  F  de  notre  division  supérieure. 

,  Ainsi,  nps  recherches  nous  conduisent  à  cette  con- 
clusion d'apparence  paradoxale,  que  notre  faune  troisième, 
durant  sa  phase  dernière  et  la  plus  rapprochée  des  fau- 
nes dévoniennes,  présente  de  moins  fortes  connexions  avec 
celles-ci,  que  pendant  ses  phases  antérieures  et  verticale- 
ment plus  éloignées  des  dépôts  dévoniens. 

3.  Les  études  qui  précèdent  montrent,  au  contraire, 
que  chacune  des  classes  de  fossiles  présente  un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  de  connexions  spécifiques,  sans 
compter  les  '  constantes  connexions  génériques,  entre  nos 
E  —  F  et  nos  étages  supérieurs  G  —  H. 

4.  Ainsi,  au  point  de  vue  paléontologique ,  nos  éta- 
ges G  —  H  conservent  complètement  le  caractère  silurien 
et  ils  ne  sont  liés  avec  les  étages  dévoniens  que  par  les 
connexions  habituelles,  qui  se  manifestent  durant  une  pé- 
riode géologique  pour  annoncer  la  période  suivante. 

Nous  sonmies  heureux  de  pouvoir  appliquer,  en  cette 
circonstance,  le  principe  général  si  nettement  formulé  par 
on  illustre  naturaliste  Américain: 

„Le  conmiencement  d'un  âge  se  trouvera  dans  le  mi- 
lieu d'un  âge  précédent,  et  les  signes  de  l'avenir  qui  se 
dispose  à  paraître,  doivent  être  considérés  comme  prophé- 
tisant cet  avenir.^  (Dana.  Man.  of.  OeoL  p.  126,  1863.) 


Seconde  Partie. 

Application  spéciale  d^e  cette  étude  aux 

environs  de  Hluboôep. 


Introdaetioik 

L'argoment  anticolenial  que  M.  M.  Krejéi  et  Lipold 
oat  fende  sur  les  Apparences  stratigraphiques  de  nos  étages, 
ans  environs  de  Hluboèep,  peut  se  formuler  eecnme  il  suit  : 

h  à  HUêloéep  il  existe  des  dialocati&nê  évidentes  dans 
lee  étages  G  et  H. 

3.  Ces  dislocations  ont  produit  une  irUerealaiion 
wkécimique  des  sehisUis  de  H  entre  les  oahoàres  de  G, 
ojfnmt  des  apparences  en  tout  semblables  à  eelles  des 
Colonies. 

3«  Les  eolonies  s'esfpUqwmt  dons  naturellement  par 
de  simples  dislocations  et  interccdations  m/éoanifue^, 

Â  ces.  assertions  y  nous  o]^sons  autant  d'assertions 
diamétralement  contraires  et  dont  cette  étude  démontrera 
Texactitude, 

1.  L'existence  des  dislocations ,  soi-disant  évidentes 
aux  yeux  de  nos  adversaires,  dans  les  étages  G  et  H  près 
de  BiuboÊep,  est  Mi^ueoient  Ibndée  sur  leurs  erreurs  et 
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sur  rinsuffisance   de  leurs  observations.    Abstraction  faîte 

« 

du  pli  synclinal  depuis  longtemps  signalé  par  nous  sur 
Taxe  du  bassin  et  du  pli  anticlinal  que  nous  indiquons 
aujourd'hui  dans  la  niasse  des  hauteurs  de  Divéi  Hrady  et 
qui  n'a  pas  été  observé  par  nos  contradicteurs,  les  préten- 
dues dislocations  et  leurs  effets  supposés  sont  également 
imaginaires. 

2.  Les  environs  de  Hluboéep  ne  présentent  aucune 
intercalatîon  quelconque  des  schistes  de  H,  entre  les  cal- 
caires de  G.  Cette  localité  nous  montre ,  au  contraire ,  de 
chaque  côté  de  l'axe  synclinal  du  vallon,  la  série  régulière  et 
symétrique  des  formations  de  nos  étages  G  et  H ,  sans  aucune 
apparence  d'origine  mécanique  y  qui  reproduise  les  alter- 
nances stratigraphiques  et  paléontologiques  de  nos  colonies. 

3.  La  série  des  formations  superposées  près  de  Hlu- 
boëep  dérive  uniquement  d'une  origine  parement  sédimen- 
taîre  et  normale,  indépendante  de  toute  dislocation  du  ter- 
rain. Bien  que  ces  formations  ne  présentent  aucune  com- 
binaison coloniale  proprement  dite,  elles  constituent  on 
grand  ensemble  de  phénomènes  stratigraphiques,  pétrogra- 
phiques  et  paléontologiques,  qui  doivent  nous  aider  à  mieux 
comprendre  ceux  qui  ont  produit  les  apparentes  anomalies 
auxquelles  nous  avons  donné  le  nom  de  Colonies.  Noos 
invoquerons  donc  la  localité  de  Hluboôep,  à  l'appui  de  notre 
doctrine. 

Pour  démontrer  nos  assertions,  voici  Tordre  que  nous 
suivrons  dans  cette  étude: 

Nous  reproduirons  d'abord  tous  les  textes  et  docu- 
mens  par  lesquels  M.  M.  Erejéi  et  Lipold  ont  formulé  leur 
interprétation  des  apparences  géologiques,  aux  environs  de 
Hluboèep.  Chap.  VI. 

Nous  établirons  un  parallèle  détaillé,  entre  les  docn- 
mens  publiés  par  nos  contradicteurs  et  nos  propres  obser- 
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▼ations  sur  les  environs  de  Hluboèep,  afin  de  signaler  une 
à  une  toutes  leurs  erreurs  et  omissions.  Nous  décrirons 
notre  section  au  droit  de  ce  village  et  une  autre  section 
au  droit  de  Holin.  Chap.  VII. 

Après  avoir  rétabli  la  vérité  géologique,  également 
méconnue  par  M.  M.  Lipold  et  Eurejôi,  nous  rétablirons  de 
même  la  vérité  historique,  oubliée  par  M.  Krejëi,  en  ce 
qui   touche    Hluboëep,    dans    ses  publications    de    1862. 

Chap.  vm. 

Enfin,  nous  formulerons  les  importantes  conclusions, 
qui  dérivent  de  Tétude  des  environs  de  Hluboëep,  en  fa- 
veur de  notre  doctrine  des  Colonies.  Chap.  IX. 

PoBtêcriptum.  Nous  indiquerons  en  quelques  mots  le 
résultat  de  nos  études  sur  les  environs  de  Litten,  pour 
montrer  qu'il  est  en  parfaite  l^armonie  avec  celui  de  nos 
études  sur  Hluboèep. 


Chapitre  sixième. 

Reproduction  des  docuinens  publiés  par  M.  M. 
Lipold  et  Krejci,  au  sujet  de  Hlubocep. 

Par  suite  de  l'ordre  adopté  dans  la  publication  du 
Jahrbuch  de  Tlnstitut  impérial  géologique  de  Vienne,  le 
mémoire  allemand  de  M.  Krejôi  intitulé:  Bericht  iiber  diê 
im  Jahre  1859  ausgefûhrten  geolog.  Aufnàhmen  hei  Ptag 
und  Beraufiy  exposant  'ses  observations  sur  les  environs 
de  Prague  et  de  Béraun,  quoique  antérieur  au  travail  de 
M.  Lipold  en  1860,  n'a  paru  réellement  qu'après  celui-ci. 
Nous  suivrons  l'ordre  des  publications. 

1862.  Janvier.  Dans  son  mémoire  contre  nos  Colo- 
nies:  Ûber  Herm  J.  Barrande  Colonieny  in  der  SUur.  For-- 
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motion  Bohmens,  M.  Lipold,  itpràs  avoir  indiqué  drven^ 
localités,  où  Ton  peut  le  plus  facilaineiit  se  convamcre  qu'il 
existe  des  dislocations  dans  le  bassin  silurien  de  la  Bo- 
hême, ajoute: 

,,Du  reste,  je  veux  citer  ici  une  disloea^tion  que  j'ai 
observée  moi  même,  en  partie  pour  prouver  ce  que  je 
viens  de  dire,  et  en  partie  pour  engager  les  géologues  qui 
voudraient  se  convaincre  personellement  des  disl^^catiofis 
du  bassin  silui^en  de  la  Bohême,  à  visiter  cette  tocalité. 
Elle  est  située  dans  les  environs  les  plus  rapprochés  de 
Prague,  à  peine  h  la  distance  d'une  lieue  au  8ud  de  cette 
ville,  sur  la  rive  gauche  de  la  Moldau,  près  du  village  de 
Hluboèep,  dans  la  vallée  de  St  Proeop.  A  Textrémîté 
Ouest  de  ce  village,  il  existe  une  profonde  fissure  dans 
la  niasse  calcaire  qui  s'étend  vers  le  Nord  et  un  petit  ra- 
vin débouche  dans  cette  fissure.  Le  profil  ei^joint  (fig,  C) 
est  pris  suivant  cette  fissure  et  e^  petit  ravin  et  il  n'exige 
pas  de  plus  amples  explications,  mais  il  ref^réeente  certsi- 
nement  une  dislocation,  qui,  comme  les  phénomènes  colo- 
niaux, pourrait  donner  lieu  à  des  vues  erronnées.  (Jahrb. 
XU.  p,  52.) 

Le  profil  cité  par  M.  Lipold  est  celui  que  nous  re- 
produisons (PI.  2.  fig.  3). 

1862.  Mai.  M.  le  Prof.  Krejëi,  dans  son  mémoire  alle- 
mand, dont  nous  venons  de  citer  le  titre;  Rapport  mr  le 
levé  de  la  carte  géoloffiqti^  aux  envir0n$  de  Prague  et  de 
Béraun  en  18ô$,  décrit  la  localité  de  Qluboôep  dans  les 
termes  suives,  bien  incomplets,  il  est  vrai,  mais  cepen- 
dant plus  intelligibles  que  ceux  de  M-  Lipold,  très-diffici- 
les à  comprendre. 

„Si  Ton  fait  une  section  perpendiculaire  à  la  direc- 
tion des  couches,  par  le  milieu  du  village  de  Hluboèep,  le 
prolongement  de  la  faille  de  Branik  9e  manifeste  d'une 
manière  trèsrintéiï^essante,  car  un  r^vin  dirigé  du  Kard-fisi 


-  321  - 

vers  le  Sud-Ouest  à  travers  les  couches  de  Branik  (G) 
est  rempH  par  les  schistes  à  TentaculHes  de  Hluboôep  (H)* 
Les  deux  coteaux  opposés  du  vallon  de  Hluboèep  sont 
composés  en  effet  des  calcaires  noduleux  de  Branik,  qui 
du  côté  de  Slivenetz  aussi  bien  que  du  côté  de  Divëi 
Hrady  sont  recouverts  par  les  couches  de  EQuboëep  (H), 
et  ils  pencheiit  synclinalement  des  deUx  côtés  vers  le  fond 
du  vallon. 

„Âu  fond  même  du  vallon,  au  milieu  des  schistes  de 
H,  s'élèvent  sous  forme  de  récifs,  des  parties  du  calcaire 
de  Branik  (G)  qu'on  peut  suivre  à  partir  du  village  de 
Slubo£ep,  à  travers  le  vallon  jusques^  près  de  Vorîech. 
On  reconnaît  môme  de  loin,  d'après  l'érosion  longitu- 
dinale du  terrain,  la  sone  des  schistes  à  Tentaculites 
peu  résistants  des  couches  de  Hluboèep  (H)^  tandisque 
la  Zone  isolée  du  calcaire  noduleux  de  Branik  (G)  est 
caractérisée  par  ses  formes  aiguës  et  saillantes  au  dessus 
du  BoL 

i,Le  profil  9,  sur  la  planche  ci-jointe,  nous  montre 
qu'il  s'est  produit  ici  non  seulement  une  faille  grandiose, 
mais  encore  un  recourbement  d'une  partie  des  couches  de 
Branik  (G)  d'où  résulte  l'apparence  d'une  intercalation  des 
schistes  de  Hluboèep  plus  récents  (H)  entre  les  couches 
plus  anciennes  de  Branik  (G).  La  fissure  de  la  faille  se 
trouve  le  long  du  côté  Nord  des  masses  calcaires  saillan- 
ieê|  et  les  relations  stratigraphiques  en  ce  point,  rappel- 
lent les  colonies  de  Gross  KuckeL 

„Les  calcaires  noduleux  au  bord  de  Divèi  Hrady  dou- 
cement, inclinés  vers  le  haut,  prennent  une  inclinaison  crois- 
sante vers  les  schistes  à  Tentaculites,  qui  finissent  par  être 
verticaux. 

„Une  puissante  partie  de  débris  des  calcaires,  un  vé- 
ritable comglomérat  calcaire,  comble  une  lacune  sur  le 
penchant  de  IKvèi  Hrady. 

21 
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^Ensoite  suivent  les  récifs  calcaires  fortement  relevés, 
au  delà  desquels,  sur  le  coteau  opposé,  les  cdllckes  de 
Hluboëep  reposent  de  nouveau  sur  le  calcaire  noduleux  de 
Branik."  (Jahrb.  k.  k.  B.  A.  XIL  p.  271—278.) 

Le  profil  9,  cité  dans  ce  passa^,  par  M.  KrejSi,  est 
celui  que  nous  reproduisons.  (PU  2.  fig.  2.) 

1862  Juillet,  M.  le  Prof.  Krejëî,  dans  un  mémoire  en 
langue  Bohème,  publié  dans  le  journal  Zvya  sous  le  titre: 
O  koloniich  p.  JoacMma  Barranda  v  aiturskén  ûtvaru  Oi- 
ském  =  I}e8  Colonies  de  AT.  J.  Barrande  dans  le  terrain 
Silurien  de  la  Bohêmey  reproduit  les  principales  objections 
déjà  formulées  dans  les  mémoires  allemands  que  nous  ve- 
nons de  citer.  Mais  il  insiste  particulièrement  sur  dj&oz 
argumens,  vainqueurs  à  ses  yeux,  savoir;  d'abord  Targn- 
ment  de  Hluboëep  et  ensuite  l'argument  de  Litten. 

Voici  comment  il  expose  les  phénomènes  stratigraphi- 
ques  qu'il  croit  avoir  observés  à  Hluboôep. 

„Dans  le  prolongement  de  la  fracture  qui  sépare  les 
rochers  de  Branik  de  ceux  de  Dvoretz,  le  glissement  des 
roches  de  bas  en  haut  est  encore  plus  remarquable  à  Hlu- 
boëep.    Voir  la  figure  suivante. 

„A  l'extrémité  amont  de  ce  viUage,  des  roches  cal- 
caires escarpées  percent  au  milieu  des  schistes  à  Tentaca- 
lites  de  Hluboôep  (H)  et  on  croirait  voir  évidemment  que 
ces  schistes  sont  interstratifiés  entre  les  calcaires  de  Bra- 
nik (G),  Aucun  de  ceux  qui  s'occupent  d'études  géolo- 
giques ne  doutera  qu'il  y  a  ici  un  glissement  de  bas  en 
haut,  qu'on  peut  suivre  dans  toute  la  longueur  du  vallon 
de  St.  Procop,  à  l'aide  de  cette  apparente  interstratifica- 
tion. Il  n'existe  aucune  différence  entre  l'intercalation  des 
schistes  de  Hluboôep  (H)  au  milieu  des  calcaires  de  Bra- 
nik (G)  et  l'intercalation  des  schistes  de  Litten  au  milieu 
des  couches  de  Koenigahof,  à  Gross  Kuckel  et  à  Radotin; 
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ces    deux   apparences   d'intercalation  sont  également  des 
Colonies."  CZiva  IL  p.  140.) 

I 

Le  profil  cîté  par  M.  Krejôî  dans  le  texte  cî-deasus, 
a  été  emprunté  au  mémoire  de  M.  Lîpold.  C'est  celui  que 
nous  reproduisons.  (PL  2.  fig.  3.) 

Ces  trois  passages  et  les  deux  profils  reproduits  ren- 
ferment tout  ce  que  nous  connaissons  des  observations  de 
nos  contradicteurs  au  sujet  de  Hluboëep.  On  reconnaît 
aisément,  qu'ils  se  bornent  Tun  et  l'autre  à  exposer  la 
première  impression  produite  sur  leur  esprit  par  l'aspect 
des  localités.  Mais  ils  n'ont  songé  à  étudier  en  détail,  ni 
la  véritable  nature  pétrographique  des  formations  en  appa- 
rence semblables,  ni  leurs  véritables  relations  stratigraphi- 
ques.  Ils  se  sont  encore  moins  occupés  de  rechercher  et 
de  comparer  les  élémens  paléontologiques  de  ces  diverses 
roches,  qui,  seuls,  auraient  pu  les  guider  et  les  aider  à 
rectifier  par  l'étude  l'efTet  de  leur  première  intuition,  ou 
de  leurs  préoccupations. 

Quelle  sorte  de  dislocation  M.  Lipold  a  t-il  cru  voir 
à  Hluboëep?  Nous  l'ignorons,  parceque  son  texte  ne  for- 
mule pas  sa  pensée.  Il  est  vrai  que  sa  section  est  ornée 
d'une  courbe  pointillée,  semblable  à  celle  par  laquelle  ce 
géologue  en  chef  a  l'habitude  d'indiquer  les  plis  sur  ses 
profils.  Mais  nous  nous  gardons  bien  d'interpréter  cette  in- 
dication si  incomplète,  de  peur  de  nous  tromper. 

Quant  à  M.  Krejëi,  il  est  plus  explicite.  Dans  son 
mémoire  allemand,  il  nous  enseigne  qu*il  y  a  non  seulement 
une  faille  grandiose  à  Hlubocep,  mais  encore  une  recour- 
bernent  cCune  partie  des  couches  de  Branik  (G).  Dans  son 
mémoire  postérieur,  en  langue  Bohême,  M.  Krejëi  nous 
parle  encore  d'une  fractui'e,  et  il  y  ajoute  un  glissement 
de  bas  en  haut  des  calcaires  de  Branik  sur  les  schistes; 
mais  il  ne  fait  plus  mention  du  recourbement  de  ces 
calcaire?» 

21* 
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Nous  ferons  encore  remarquer,  que  la  figure  par  la* 
quelle  il  représente  ces  mouvements  du  terrain  est  préci- 
sément celle  que  M.  Lipold  a  donnée  avec  la  courbe  ha- 
bituelle de  ses  plis.  Nous  laissons  à  ces  auteurs  le  soin  de 
concilier  leurs  textes  entre  eux  et  avec  cette  figure. 

En  somme,  les  prétendues  dislocations  de  Hluboèep, 
quoique  évidentes  aux  yeux  de  nos  contradicteurs,  ont  été 
exposées  d'une  manière  bien  insuffisante  dans  leurs  docn-. 
mens.  Ils  ont  visiblement  compté  sur  cette  prétendue  évi- 
dence, pour  se  dispenser  de  définir  nettement  les  accidents 
stratigraphiques ,  qui  semblaient  leur  fournir  un  argument 
si  péremptoire  contre  nos  Colonies. 


Chapitre  septième. 

Parallèle  entre  les  docnmens  publiés  par  M.  M. 
Krejéi  et  Lipold  et  nos  propres  observations  snr 

les  environs  de  Hlubocep. 

Nous  ferons  remarquer  avant  tout,  que  les  deux  sec- 
tions de  M.  M.  Krejéi  et  Lipold  concordent  avec  la  nôtre 
pour  constater  que  le  vallon  de  HluboSep,  au  droit  du  vil- 
lage, résulte  d'une  fracture  synclinale,  dirigée  suivant  le 
grand  axe  longitudinal  de  notre  bassin  et  déjà  indiquée 
dans  notre  section  idéale  en  1852.  Les  parois  symétrique- 
ment opposées  de  cette  fracture  se  relèvent  de  manière  à 
former  sur  la  rive  gaucbe  du*niisseau,  vers  le  Nord-Ouest, 
les  hauteurs  de  Divci  Hrady,  et  sur  la  rive  droite,  vers 
le  Sud-Est,  les  hauteurs  de  HaJbrova. 

Nos  adversaires  ont  fait  tous  leurs  efforts,  soit  dans 
leur  texte,  soit  dans  leurs  sections,  pour  imprimer  profon- 
dément dans  Tesprit  des  savans  Tidée  des  dislocations  éprou- 
vées par  les  formations  de  notre  bassin,  parce  que  cette 
idée  constitue  la  base  fondamentale  de  leur  système  d*atta- 
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que  contre  nos  colonies,  H  est  donc  important  de  remar- 
quer que,  malgré  cette  idée  prédominante^  M.  Krejéi  et 
M.  Lipold  ont  figuré  les  formations  soi  disant  disloquées 
aux  environs  de  EQuboëep,  comme  offrant  une  stratification 
complètement  concordante.  Ainsi,  en  faisant  abstraction  de 
la  courbe  pointillée  de  M.  Lipold,  leurs  sections  que  nous 
reproduisons  PL  2.  fig.  2 — 3,  sont,  sous  le  rapport  de  la 
concordance  des  étages,  parfaitement  en  harmonie  avec  la 
section  que  nous  donnons  des  environs  de  Hlubo^p  fig-  ly 
sur  la  même  planche. 

Nous  devons  même  louer  nos  contradicteurs  d'avoir 
fait  abstraction,  comme  nous^  de  toutes  les  perturbations 
secondaires^  qui  se  trouvent  là  comme  ailleurs,  surtout  dans 
les  schistes,  mais  qui  sont  tellement  limitées,  qu'elles  ne 
troublent  pas  réellem^[it  la  concordance  générale  de  la 
stratification  des  étages,  ni  de  leurs  subdivisions.  ^ 

Nous  devons  aussi  nous  étonner  que  nos  deux  adver- 
saires, s'étant  successivement  appliqués  à  faire  ressortir 
l'effet  des  dislocations  supposées  au  droit  de  Hlubo- 
éep ,  n'aient  aperçu  ni  l'un ,  ni  l'autre ,  la  dislocation 
réelle  ou  le  pli  anticlinal,  qui  est  si  appiurent  dans  la 
masse  de  la  bande  g  1  ^  constituant  les  hauteurs  de  Divèi 
Hrady. 

« 

Nous  suivrons  maintenant  dans  notre  parallèle  l'ordre 
naturel  des  formations,  de  bas  en  haut,  en  étudiant  suc- 
pessivement  chacune  des  bandes  définies  dans  la  première 

Ïartie  de  cette  étude,  c.  j^d.  gl  —  g^  —  gSf  —  hl  — 
2  —  h3. 

h  Bande  calcaire  g  1. 

Les  hauteurs  opposées  Div6i  Hradj  et  Habrova  que 
nous  venons  de  nommer,  et  dont  les  sommets  forment  les 
limites  extrêmes  de  notre  section  (PI.  2,  fig.  1)  sont  éga- 
lement constituées  par  la  masse  calcaire  la  plus  puissante 


de  Fétage  G,  et  que  nous  avons  nommée  bande  g  1.  L'épais^ 
seur  maximum  de  cette  bande,  au  droit  de  Hluboèep,  peat 
être  évaluée  à  environ  2Ô0  mètres. 

Cette  formation  est  indiquée  dans  sa  véritable  posi- 
tion stratigraphique  sur  les  deux  coteaux  opposés  du  val- 
lon, dans  le  profil  de  M.  Krejèi,  reproduit  par  notre  PL  2, 
fig.  2,  mais  elle  est  tronquée  du  côté  Sud  sur  le  profil  de 
M.  Lipold,  que  nous  reproduisons  PL  2,  fig.  3. 

La  partie  inférieure  et  principale  de  la  bande  g  1  se 
présente  à  Hluboëep  avec  ses  apparences  ordinairea,  telles 
que  nous  les  avons  décrites  en  18Ô2  (Syst  SiL  de  BoL 
I.  p.  79)y  et  sommairement  reproduites  ci-dessus  (p.  6). 
Mais,  la  partie  supérieure  de  cette  bande,  principalement 
aux  environs  de  HluboSep,  se  compose  d'une  série  de  cou- 
cbes,  qui  jouissent  du  privilège  de  reparaître  sur  deux 
horizons  très-distincts,  et  qui,  sur  chacun  de  ces  niveaux 
successifs,  se  font  aisément  distinguer  par  leur  aspect  par- 
ticulier, contrastant  plus  ou  moins  avec  celui  des  couches 
sous-jacentes. 

En  outre,  ce  dépôt  remarquable ,  ajant  accidentelle- 
ment subi  une  altération  physiquç,  sur  une  partie  de  son 
étendue  horizontale,  au  dessus  de  la  bande  g  1 ,  dans  le 
voisinage  immédiat  de  Hluboëep,  sa  nature  et  sa  position 
stratigraphique  ont  été  méconnues  par  M.  Erejèi,  le  seul 
qui  en  ait  fait  mention.  Ces  circonstances  nous  obligent  à 
décrire  en  détail  la  série  des  couches  calcaires  placées  au 
sommet  de  la  bande  g  1 ,  et  que  nous  désignerons  par  le 
nom  de  couches  à  eileœ  noire.  ^ 

Série  des  oouclies  à  silex  noirs. 

1.  Cette  série  se  compose  de  milliers  de  couches  min- 
ces et  dont  répaisseur  est  plus  fréquemment  au  dessous 
qu'au  dessus  de  10  centimètres.  Par  ce  seul  fait,  cette  for- 
mation se  distingue,  au  premier  coup  d'oeil,  de  la  masse 
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inférieure  et  fnîiicfpale  de  g  f ,  dont  les  bancs   sont  nota- 
blement plus  épAb. 

Sur  notre  section  PI.  2.  fig.  1.  la  série  des  couches 
à  silex  noirs  s'étend  entre  les  points  m  —  o  dans  le  favin 
Biid  Éokle. 

2.  En  raison  sans  doute  de  leur  ténmté  relative,  ces 
couches  se  montrent  généralement  plus  flexueuses  que  les 
aift^s.  Leur  stratification  est  tourmentée  et  il  existe  même 
dans  leur  ensemble  des  plis  plus  ou  moins  prononcés,  qui 
ne  s'étendent  pas  ordinaii'ement  au  delà  des  limites  de 
cette  série.  Ces  plissements  restreints  dans  une  certaine 
zone,  entre  des  masses  exemptes  de  plis,  constituent  un 
phénomène  déjà  connu,  et  assez  fréquent  dans  notre  basr 
sin.  Nous  e^  avons  signalé  un  autre  exemple  très  remar- 
quable ,  entre  les  moulins  Urban  et  Biutice  (p.  86  et  PL 
1  fig.  6),  et  nous  nous  réservons  d'en  décrire  d'autres, 
dttna  nos  études  stratigraphiques ,  relatives  aux  colonies, 
parce  que  ces  apparences  ont  contribué  à  faire  naître  les 
Ulusiofeis  de  nos  contradicteurs. 

3*  Le  caractère  le  plus  apparent  et  le  plus  constant 
de  cette  formation  est  de  nature  pétrographique.  Il  con- 
siste dans  k  présence  et  l'e^ctrèmé  fréquence  de  rognons 
de  silex  n(nr,  que  les  Anglais  nomment  Chert  Ces  rognons 
sont  discoïdes  et  plus  ou  moins  aplatis.  Ils  contribuent  à 
produire  les  inégalités  qu'on  voit  à  la  surface  de  ces 
couches,  paient  où  elle  est  exposée. 

•  « 

4.  Un  seul  fait  suffit  pour  démontrer  que  ces  en- 
clavée de  silex  noir  ont  eu  une  origine  simultanée  avec 
lea  couches  calcaires  qtd  les  renferment;  c'est  que  les 
unes  et  les  autres  ofirent  les  mêmes  espèces,  par  exemple: 
PhaOé  fëcunduêj  Var.  degener^  Pentamerua  Imguiferua  §fc.j 
que^  nous  avons  recueillis  de  notre  propre  miedn,  dans  le 
ravin  blanc,  à  Hlubodep,  et  que  nous  conservons  dans  leur 
gangue  siliceuse* 
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&  La  formation  à  silex  iioûrs  est  trèâ-déTaloppée  aux 
environs  de  Hluboëep ,  et  elle  se  retrouve  également  sur 
la  bande  g  1,  de  chaque  côté  du  vallon,  avec  une  puissance 
approchant  de  100  ipètres.  liais.  eUe  appelle  particulière- 
ment notre  attention  pi^r  quelques  appareticea  locales  et 
singulières,  au  pied  du  coteau  gauche,  sillonné  par  divers 
ravins  parallèles ,  dont  le  plus  considérable  se  nomme 
BUd  RokU^  ou  Itç>vin  blanc  j  que  nous  venons  de  men- 
tionner. 

Cette  dénomination  dérive  éiddemment  de  ce  fût, 
que  les  calcaires  de  la  formation  à  Chert  ont  été  trans- 
formés sur  place  en  une  sorte  de  craie  blanchittre,  peu 
consistante,  et  contrastant  ainsi  avec  les  calcaires  com- 
pactes et  durs,  de  couleur  tantôt  jaunâtre,  tantôt  bleuâtre, 
qu'ils  'représeiitent.  Cette  transformation^  qui  n'a  nullement 
altéré  les  relations  stratigraphiques  de  ces  couches,  peut 
se  concevoir  par  VeSet  d'émanations  gaaeuses  ou  de  sour- 
ces miiiérfiles,  di^ns  une  étendue  limitée,  et  qui  ne  dépasse 
pas  quelques  centaines  de  mètres  dans  le  sens  de  la  di- 
rection. En  e£fet,  les  couchas  d'apparence  cri^eiise  se 
voient  encore  dans  le  ravin  Sekand  RokUj  mais  elles 
disparaissent  à  peu  de  distance  de  ce  ravin,  vers  l'Ouest 

M.  le  Profl  Exejëi,  daiis  le  passage  cité  ci-dessas 
(p.  321) ,  mentionne  cette  formation  traversée  par  son 
profil,  sur  lequel  elle  n'est  pas  indiquée.  (Voir  notre  PL  2, 
fig  2.)  U  U  considère  comme  Une  puifiêante  partie  de 
débris  calcaires  y  un  véritable  conglomérat  oaloairôy  eaimr 
blant  une  Uicune  sur  U  penchant  de  Divôi  JBrady. 

C'est  une  simple  erreur  d'observation.  Nous  sommes 
persuadé  que  M.  le  Prof.  Erejël  la  reconnaîtra  immédiate- 
ment, s'il  veut  bien  remarquer  dans  le  i2aWn  blanc^  1-r-  que 
les  couches  transformées  en  place  conservent  leur  strati- 
fication aaturelle,  flexueuse,  mais  concordante  dans  l'en- 
semble, avec  celle  des  couches  de  g  1  et  g  It»  et  2 —  que  tous 
les  disques%  de  Chert  qu'elles  renferment  maintieiment  éga- 
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n«it  leur  grand  axe  parallèliB  au  plan  presque  vertical 
8  strates  calcaires. 

Ces  caractères  des  couches  en  place  contrastent  tota- 
nent  aveo  ceux  de  leurs  propres  débris,  accumulés 
ccessivemoat  sur  leur  tranche  et  simulant,  au  premiet* 
^f  d'oeil,  les  couches  primitives,  brusquement  reployées 
ivant  la  direction  des  anciens  talus  du  coteau*  Cette 
eudo-stratificatiôn  des  débris  à  angle  plus  ou  moins  aigu 
ec  la  sbratifioation  des  couches  trè»-redressées,  s'observe 
plusieurs  locaUtés  de  notre  bassin.  Elle  se  conçoit 
»ément  $i  Ton  remarque,  que  chaque  couche  étant  à  son 
ir  exposée  aux  intempéries  sur  une  Certaine  hauteur, 
nbe  en  débris  sur  le  sol,  et  que  ces  débris  s'étendent 
la  ou  moins  loin  sur  le  talus,  par  leur  poids  et  par 
fifet  des  eaux.  Ainsi,  ils  se  recouvrent  successivement 
^  forme  de  lits,  qui  s'amincissent  en  s'éloignant  de  la 
uohe  décomposée.    Mais  chaque  lit  de  fragmens  reste 

,  connexion  par  sa  base  ayec  la  couche  dont  il  provient 
î  \k  résulte  l'apparence  simulant  la  flexion  brusque  des 
uches  sur  elles  mêmes.  Ces  apparences  sont  encore  plus 
kppantes  dans  les  localités  où  les  couches  décomposées 

distinguent  lea  unes -^  des  autres  par  des  couleurs  pro- 
noées  et  contrastantes.  DanB  le  ravin  blanc,  ce  contraste 

borne  à  celui  de  la  substance  crayeuse  blanchâtre  avec 

teinte  noire  des  débris  de  silex. 

Nous  ferons  remarquer  que,  sur  le  coteau  droit  du 
Uon  de  Hlubo£ep^  vis -à -vis  le  lieu  occupé  par  les 
uches  crayeuses,  1a  formation  qui  nous  occupe  n'a  subi 
cune  transformation,  et  présente  uniquement  des  couches 
nces  de  calcaire  compacte  et  bleuâtre  avec  les  rognons 
Chéri  noir.  Nous  n'avons  pas  cru  nécessaire  de  la 
itii^puer  sur  cette  partie  de  notre  section: 

Du  reste,  les  oouehes  à  silex  noir  se  retrouvant  aussi 
ec  leurs  apparences  naturelles  sur  le  coteau  gauche,  un 
u  en  amont  de  Hluboèep,  c  à  d.  dans  le  prolongement 
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des   couches   transformées,   qui   ne   s'étendent   guères  an 
delà  du  ravin  Sekand  Rokle,  vers  FOuesti 

6.  Un  dernier  fait,  que  nous  avons  à  constater  par 
anticipation,  au  sujet  des  couches  à  silex  noir,  c'est  qu'el- 
les se  reproduisent  avec  des  apparences  pétrographiqneê 
et  stratigraphîques  presque  identiques,  à  la  partie  sapé- 
rieure  de  la  bande  g  3.  La  comparaison  des  deux  edteftnx 
opposés  du  vallon  de  Hluboèep  suffit  pour  nou»  convaincre 
de  cette  répétitîoii  de  la  même  formation  sur  ces  deux 
horizons  très -«Ustîncts ,  et  distants  de  100  à  200  mètres^ 
dans  le  sens  vertical. 

En  effet,  sur  le  coteau  gauche,  il  suffit  de  s'arrêter 
un  instant  à  l'entrée  du  ravin  blanc,  ou  du  ravin  Sekam 
RokUj  pour  reconnaître  la  série  des  couches  à  silex  noir^ 
reparaissant  pour  la  seconde  fois  et  reposant  en  parfaite 
concordance  sur  les  calcaires  de  la  bande  g  3,  constituant 
la  crête  de  Èvahov.  Le  ravin  blanc,  malgré  sa  direction 
un  peu  oblique  à  la  direction  générale  des  formations, 
permet  d'aprécier,  au  premier  coup  d'oeil,  la  distance  ve^ 
ticale  d'environ  160  mètres,  qui  sépare  ces  deux  réappa- 
ritions distinctes  et  successives  des  couches  qui  nous  occu- 
pent £n  ce  point  cpnmie  ailleurs,  la  puissance  de  ces  deox 
dépôts  est  à  peut  près  proportionnelle  à  celle  de  diacune 
des  deux  bandes  calcaires  gl— g  3,  dont  ils  font  partie, 
et  elle  en  représente  presque  un  tiers.  En  effet,  au  fond 
du  ravin  blanc  les  couches  crayeuses  reposant  sur  g  1  ont 
environ  100  mètres  de  puissance,  tandis  que  les  candies 
analogues,  reposant  sur  g 3,  à  l'entrée  du  même  ravin, 
n'offrent  que  40  à  60  mètres  dépaisseur  et  n'ont  pas  été 
transformées  en  craie. 

Les  couches  à  silex  noirs  se  prolongent  avec  les 
mêmes  apparences  sur  la  surface  de  la  masse  murale  de 
Zvahov,  en  remontant  le  vallon  vers  St  Proeop.  Leur 
surface  et  leur  tranche  sont  nettement  mises  à  nu  dans 
plusieurs  carrières,  espacées  sur  une  disliance    de  plus  de 
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1000  mètres  y  et  notamment  au  droit  des  derniers  fours  à 
chaux,  dans  la  localité  dite  Prachotmay  en  souyenir  d'une 
ancienne  poudrière,  qui  n'existe  plus. 

De  l'autre  côté  du  vallon  de  Hluboèep,  c.  à  d.  sur 
le  coteau  droit,  la  présence  des  couches  à  silex  noirs^  sur 
la  bande  gS,  se  manifeste  d'une  manière  non  moins  évi- 
dente, car  elles  sont  exposées  dans  toute  leur  épaisseur, 
inmiédiatement  sur  cette  bande,  dans  la  section  naturelle  au 
droit  de  la  carrière  dite  û  Zajesku,  à  l'entrée  du  village. 
L'aspect  de  cette  section  suffit  pour  prouver  la  concordance 
des  formations  gl— g2--g3~hl — h 2,  qui  seules  con- 
stituent le  terrain  aux  environs  de  Hluboëep. 

Nos  savants  lecteurs  remarqueront  combien  le  fait 
évident  de  la  réapparition  des  mêmes  couches  calcaires  à 
silex  noir,  sur  deux  horizons  très-distincts,  est  intéressant 
et  important,  au  point  de  vue  stratigraphique.  Ce  fait 
contribuera  aussi  à  expliquer  à  leurs  yeux,  comme  aux 
nôtres,  pourquoi  M.  M.  Elrejéi  et  Lipold  ont  confondu  dans 
cette  localité,  comme  partout  ailleurs,  les  bandes  calcaires 
g  1  et  g  3 ,  qui  sont  semblables  par  la  nature  et  l'ordre 
de  succession  de  leurs  roches,  bien  que  représentant  deux 
époques  géologiques  successives,  complètement  dififérentes 
par  leurs  faunes. 

V 

,Nous  constaterons  en  passant,  que  notre  division  su- 
périejure  présente  encore  ailleurs  des  couches  à  silex  noirs 
très  analogues  à  celles  de  Hluboëep,  mais  sur  des  horizons 
divers.  Mous  en  citerons  im  seul  exemple,  sur  un  niveau 
relativement  bien  inférieur  savoir,  dans  notre  étage  E,  à 
Hinter  Kopanina.  Dans  cette  dernière  localité,  le  cal- 
caire crayeux  est  jaunâtre,  et  les  silex  sont  d'une  couleur 
moins  prononcée  qu'à  Hluboëep.  Tous  ces  phénomènes  in- 
diquent des  causes  semblables,  mais  intermittentes,  à  de 
grands  intervalles  de  temps. 
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IL  Bande  schisteuse  g  2^  a  sphéroïdes  caleaircs. 

Sar  le  coteau  gauche  ou  Nord-Ouest  du  valloii  de 
Hluboôepy  M.  M.  Erejèi  et  Lipold  iiidiquent  exactement 
la  position  de  cette  foimation,  diaprés  la  section  naturelle 
exposée  dans  le  ravin  blanc  (BUd  RokU)  à  l'Ouest  de 
Hluboèep.  Mais  par  suite  de  leur  système,  ils  la  désignent 
comme  un  li^nbeau  de  H,  intercalé  entre  les  calcaires  de  G. 

Sur  le  coteau  droit  ou  Sud-Est  ou  vallon,  les  sectiom 
de  M.  M.  Exejéi  et  Lipold  n'indiquent,  ni  Tune,  ni  Tautre, 
la  présence  de  la  bande  schisteuse  g  2.  Cette  grave  omicr 
3i6n,  de  la  part  de  deux  observateurs  successifs,  est  d'au- 
tant plus  difficile  à  concevoir,  qu'il  est  très-aisé  de  cons- 
tater l'existence  de  cette  bande,  sur  ce  versant  du  vallon 
de  Hluboéep.  £n  effet,  la  nature  elle  même  semble  avoir 
voulu  faciliter  l'observation  de  ce  fait  impprtant,  en  creu- 
sant un  ravin  longitudinal,  qui,  sillonnant  profondément 
et  obliquement  la  masse  g  2,  expose  successivement  tontes 
les  couches  qui  la  composent,  à  partir  4e  !&  bande  calcaire 
g  1,  qui  lui  sert  de  base,  en  ren^ontant  jusqu'au  contact 
de  la  bande  calcaire  g{|,  qui  la  recouyre. 

Ce  ravin  porte,  en  langue  Bohême,  le  noin  de  RuHè- 
kova  Roklcy  d'après  le  nom  du  propriétaire  Ruzicka.  Il 
s'étend  sur  une  longueur  d'environ  800  mètres,  presque 
en  ligne  droite,  le  long  du  chemin  des  piétons  allimt  vers 
SUvenetz.  Son  extrémité  ii^érieure,  en  s'ouvrant  largement 
à  peu  de  distance  de  la  chaussée,  au  point  où  celle-ci 
pénètre  dans  I}luboâep,  appelle  l'attention  de  tous  les 
géologues  qui  passent  et  semble  leur  dire:  Veniie  pwr 
avcmti.  Nous  sommes  même  étonné  que,  dans  les  excur- 
sions magistrales,  réitérées  durant  longues  années,  quelque 
écolier  de  M.  Krejèi,  lancé  à  la  recherche  d'une  fleur  ou 
k  la  poursuite  d'un  papillon,  n'ait  pas  entriiîné  son  maître 
dans  cette  gorge  pittoresque  et  solitaire.  Là,  secondé  par 
les  yeux  perçants  de  ses  jeunes  et  intelligens  auditeurs, 
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le  zélé  professeur  des  sciences  natarelles  n'aurait  pas 
manqué  d'observer  conune  nous,  sur  les  parois  dénudées 
et  verticales  des  roches  de  g  2,  les  traces  non  méconnais- 
sables des  principaux  fossiles  qui  caractérisent  cette  re- 
marquable formatioDy  comme:  Phaeops  fecundusy  GhniaL 
fecunduêj  TentacuL  eleganSy  TentacuL  elavulus,  Leptaena 
cûmitixns  &c.y  que  tout  le  monde  a  pu  recueillir  de  l'autre 
c6lé  du  vallon  de  Hlubofiep,  dans  le  ravin  blanc.  , 

D'aîUeurSy  outre  ces  caractères  paléontologiques,  la 
bande  g  2  offire,  dans  le  ravin  de  RuSièka,  comme  partout 
ailleurs^  une  série  régulière  et  variée  de  couches,  qui  ne 
peuvent  manquer  de  la  faire  reconnaître,  même  par  le 
géologue  le  plus  distrait. 

Dans  sa  partie  inférieure,  le  ravin  de  RufiSka  traverse 
d'abord  les  couches  culminantes  de  g  1,  chargées  de  ro- 
gnons de  silex  noir.  Au  dessus  et  dans  le  voisinage  de  g  1, 
ce  sont  encore  les  calcaires  qui  prédominent  dans  leurs 
aHemances  avec  les  schistes  de  g  2.  Peu  à  peu  les  schis- 
tes deviennent  prédominans  à  leur  tour,  mais  ils  renfer- 
ment encore  de  nombreux  sphéroïdes  de  calcaire  blond. 
Un  peu  plus  haut,  ces  sphéroïdes  deviennent  très-rares 
ou  disparaissent,  au  milieu  des  schistes  très-fissiles  et 
très-fragiles,  dont  certaines  couches  argileuses,  d'une  cou- 
leur gris-clair,  sont  comme  pétries  de  Tentaculites  des 
deux  espèces  nommées  ci-dessus.  Enfin,  vers  le  sommet 
de  cette  série,  l'élément  calcaire  reparaît  pour  caractériser, 
comme  nous  l'avons  constaté  ci-dessus  (p.  9),  la  transition 
progressive  entre  la  bande  schisteuse  g  2  et  la  bande 
calcaire  supérieure  g  3,  par  l'intermédiaire  de  l&  formation 
bicarrée. 

En  efifet,  vers  le  sommet  du  ravin  de  Ru£ièka,  il 
suffit  de  faire  quelques  pas  vers  la  droite  en  montant, 
pour  rencontrer  les  couches  bigarrées  exposées  sur  Fancien 
chemin  des  voitures  allant  vers  Slivenetis.  Ces  couches 
sont  régulièrement  recouvertes  pi|r  la  masse .  de  g  3,  ex- 
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ploitée  dans  des  carrières,  sur  une  étendue   de  quelques 
centaines  de  mètres,  suivant  sa  direction. 

A  Textrémité  opposée,  c.  à  d.  vers  le  bas  du  ravin 
de  Ru£iëka,  si  Ton  s'avance  un  peu  vers  le  Nord-Est  ea 
franchissant  le  ruisseau  de  Hluboôep,  pour  pénétrer  dans 
les  jardins  de  M.  Herget,  on  j  retrouve  les  couches  bit 
garrées^vec  leurs  apparences  habituelles.  Elles  sont  très- 
nettement  exposées  au  bout  de  ces  jardins,  dans  une 
ancienne  carrière,  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau,  vis-à* 
vis  la  carrière  dite  û  Zajeshuj  située  sur  la  rive  droite. 
Elles  offrent  8  à  10  m.  d'épaisseur  visible  sous  la  mssse 
calcaire  de  g  3,  jadis  exploitée  sur  ce  point 

Les  couches  bigarrées  sont  indiquées  sur  notre  sec- 
tion par  la  lettre  n.     (PI.  2.  fig.  1.) 

Ainsi,  le  terrain  £6umit  libéralement  tous  les  élémens 
nécessaires  pour  faire  reconnaître  la  présence  de  la  bande 
g  2,  dans  le  coteau  droit  du  vallon  de  Hluboèep.  Si  cette 
bande  n'a  pas  été  vue  par  M.  M.  Krejèi  et  Lipold,  c'est 
que  ces  hauts  dignitaires  de  la  science  se  sont  dispensés 
de  parcourir  cette  moitié  de  la  section,  fantastiqu^nent 
figurée  sur  l'un  et  omise  sur  l'autre  des  deux  profils  offi- 
ciels. Ils  regretteront  d'autant  plus  cette  négligence,  que 
la  parfaite  régularité  de  la  stratification,  dans  ce  côtean, 
les  aurait  infailliblement  mis  en  garde  contre  l'idée  des 
dislocations,  malheureusement  inspirée  par  le  premier 
aspect  du  coteau  opposé  du  même'  vallon. 

Avant  de  quitter  ce  sujet,  nous  mentionnerons  un  fait 
secondaire  et  uniquement  relatif  à  la  localité  que  nous 
étudions.  C'est  qwe,  immédiatement  au  dessus  des  couches 
à  silex  noirs  de  g  1,  les  schistes  de  la  bande  g  2,  au  lieu 
de  présenter  les  sphéroides  calcaires  que  nous  avons  si- 
gnalés, renferment  des  sphéroïdes  ferrugineux,  offrant  fié- 
quemment  un  vide  à  l'intérieur  ou  une  substance  terreuse. 
Cette  formation  se  voit  principalement  dans   le  ravin  Se- 
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kimd  Rokley  où  elle  à  une  épaisseur  d'environ  50  mètres. 
On  la  reconnaît  d^ailleurs  aisément  par  la  nuance  grise 
de  ses  schistes,  contrastant  avec  la  couleur  yerdfttre  des 
schistes  normaux  de  gZj  qui  sont  au  dessus,  et  qui  ren- 
ferment les  sphéroïdes  calcaires.  On  retrouve  les  mêmes 
sphéroïdes  ferrugineux  en  d'autres  points  sur  la  même 
direction,  mais  seidement  dans  le  voisinage  de  ce  ravin. 

Enfin,  nous  saisissons  la  ^première  occasion  qui  se 
présente,  pour  réparer  une  erreur. 

Â  répoqne  où  nous  n'avions'  pas  encore  établi  ime 
distinction  assez  rigoureuse  entre  les  roches  schisteuses 
très  analogues  et  renfermant  également  diverses  espèces 
identiques,  nous  avons  attribué  certains  spécimens  à  notre 
étage  H  •—  h  1 ,  au  lieu  de  les  rapporter,  comme  nous 
aurions  dû  le  faire,  en  même  temps  à  notre  étage  G — g  2. 

Heureusement,  il  n'y  a  que  deux  espèces  qui  se  trou- 
vent dans  ce  cas,  parmi  celles  que  nous  avons  publiées 
jusqu'à  ce  jour,  savoir:  Phaeops  fecunduê  var.  superêtes, 
et  Cheiruruê  Sternbergi,  Le  premier  n^est  pas  rare  dans 
presque  toute  la  hauteur  de  la  bande  g  2,  et  dans  toutes 
les  localités,  tandis  qu'on  n'en,  trouve  que  des  traces  dou- 
tetises  dans  la  bande  h  1.  Quant  à  Cheiruruê  Sternbergi^ 
il  est  extrêmement  rare  dans  la  première  de  ces  formations, 
et  nous  n'avons  jamais  rencontré  ses  vestiges  dans  la 
seconde.- 

Nous  prions  les  savans  de  vouloir  bien  remarquer 
cette  rectification.  # 

III*  Bande  calcaire  g  3. 

Sur  le  coteau  gauche  du  vallon,  les  profils  de  M.  M. 
Krejèi  et  Lipold  figurent,  dans  sa  position  véritable,  la 
bande  calcaire  g  3,  au  dessus  de  la  bande  schisteuse  g  2* 
Mais,   d'après  leur   système,    cette  dernière   est  indiquée 
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comme  une  intercalation  aocîdeniellè  dé  H  f  tfttidis  que 
notre  bande  g  3  ne  serait  tfae  la  répétition  de  la  maaae 
des  calcaires  de  G,  placés  au  dessous  de  cette  endave 
supposée. 

£n  faisant  abstraction  de  cette  interprétation,  si  Ton 
considère  seulement  la  figure  et  la  disposition  atratigrapiii- 
ques  des  diverses  formations,  les  sections  de  nos  contra- 
dicteurs concordent  Suffisamment  avec  la  nôtre,  dlms  cette 
moitié. 

Au  contraire,  sur  le  coteau  droit  du  vallon,  les  pro- 
fils de  M.  M.  Krejéi  et  Lipold  différent  essentiellement  du 
nôtre,  parce  qu'ils  ont  omis  un  fait  matériel  de  la  plus 
grande  importance  dans  cette  question,  savoir,  la  présttioe 
de  la  bande  schisteuse  g  2,  que  nous  venons  de  démon- 
trer. Par  suite  de  cette  omission,  les  deux  bandes  calcai- 
res g  1  et  g  3  se  trouvent  confondues  en  une  seide  masse, 
dans  le  profil  de  M.  Ejrejii,  le  seul  qui  figure  tout  ce 
coteau  droit.  Cette  confusion  de  deux  horissons  très-distincts 
dans  la  nature  est  sans  doute  une  erreur  grave  de  la  part 
de  deux  géologues,  remplissant  des  fonctions  officidks, 
mais  elle  est  cependant  du  çombre  de  celles  qui  peuvent 
trouver  en  nous  un  juge  indulgent  Tout  observateur  est 
en  effet  excusable  à  nos  yeux,  lorsqu'il  confond,  en  pas- 
sant, des  masses  calcaires  qui  se  ressemblent  par  leurs 
apparences  pétrographiques,  au  même  point  que  nos  ban- 
des g  1  et  g  3.  Cette  excuse  s'applique  naturellement  à 
nos  contradicteurs,  que  nous  devons  considérer  comme 
des  passants  officiels. 

Mais  pour  nous,  qui  avons  recueilli  et  étudié,  durant 
plus  de  25  années,  les  fossiles  de  ces  deux  bandes,  il 
nous  est  devenu  absolument  impossible  de  les  confondre 
l'une  avec  l'autre.  Cette  impossibilité  est  rendue  évidente 
par  les  tableaux  de  la  distribution  verticale  des  espèces, 
exposés  ci-dessus,  Chap.  U.  La  distinction  des  faunes  des 
deux  bandes  calcaires  étant  ainsi  une  fois  établie,  il  suffit 
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aujourd'hui  du  moindre  fragment  de  Cheir.  Stembergï^  de 
Bront,  furd/ery  de  Phac,  fecundus  var.  degener,  de  divers 
Dalmanitea  &c.  pour  reconnaître  la  bande  g  I ,  tandis 
qu'un  fragment  de  Goniat,  plebeitiSj  de  Hercoceras  mirum, 
d'un  Phragmoceras  quelconque  &c.,  indique  sûrement  la 
bande  g;  3. 

En  nous  fournissant  ces  simples  moyens  de  distinc- 
tion des  deux  horizons  g  1  et  g  3,  la  paléontologie  nous 
a  donc  rendu  un  éminent  service,  car  nous  nous  rappelons 
très-bien  le  temps,  où,  après  beaucoup  de  visites  à  Hlubo- 
5ep,  nous  n'étions  cependant  encore,  pour  l'intelligence  de 
cette  localité,  guères  plus  avancé  que  les  passants  officiels 
en  1860. 

Cependant,  pour  ne  pas  perdre  nos  droits  à  Tindul- 
gence  des  savans,  nous  ferons  remarquer,  qu'à  l'époque 
dont  nous  parlons,  les  carrières  des  environs  de  Hluboèep 
étaient  bien  loin  d'avoir  le  développement  qu'elles  ont  pris 
depuis  lors  et  qui  nous  a  été  d'un  grand  secours  pour 
reconnaître  sûrement,  d'un  côté,  les  relations  stratigraphi- 
ques  et  surtout  la  disposition  concentrique,  et  de  l'autre 
côtéy  la  faune  particulière  des  trois  bandes  qui  constituent 
notre  étage  G. 

A  cette  occasion,  pour  montrer  combien  le  souvenir 
de  nos  erreurs  anciennes  nous  dispose  à  excuser  les  sim- 
ples erreurs  d'autrui,  nous  confessons  que  les  premières 
découvertes  que  nous  avons  faites  dans  la  bande  g  3,  à 
Hluboèep,  mal  interprétées  par  notre  intelligence  bornée 
et  d'ailleurs  entravée  par  la  discipline  scientifique,  nous  ont 
d'abord  entraîné  dans  une  illusion,  que  l'intervention  de  la 
stratigraphie  a  seule  pu  dissiper.  Voici  comment: 

Parmi  les  premiers  fossiles  que  nous  avons  trouvés 
dans  les  calcaires  de  g  3,  étaient  Goniat  plebeius  et  Phae. 
fecundus  var,  major.  Ces  deux  espèces  existant  aussi  dans 
notre  étage  F,  aux  environs   de  Konieprus,  les  lois  alors 
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dominantes  dans  la  science  nous  indiquaient  le  même  ho- 
rizon pour  les  calcaires  qui  les  renferment  près  Hlubo&p. 
Ces  mêmes  calcaires  nous  offrant  aussi  de  nombreux 
céphalopodes,  parmi  lesquels  des  Phragmoceroêj  Chrapho- 
eeras  &c.  analogues  et  quelques  uns  peut-être  identiques 
aux  formes  à  ouverture  contractée  qui  caractérisent  notre 
étage  E,  il  nous  semblait  naturel  de  rapporter  tous  ces 
fossiles  à  Fétage  F,  c.  à  d.  à  Thorizon  immédiatement  su- 
périeur. Nous  éprouvions,  au  contraire,  une  vive  répu- 
gnance à  concevoir  que  ces  formes,  après  une  longue  inter- 
mittence, embrassant  la  majeure  partie  *de  la  durée  de 
notre  faune  troisième,  avaient  reparu  au  sommet  de  notre 
étage  G.  La  science  semblait  alors  interdire  des  concep- 
tions de  ce  genre. 

Mais,  chaque  fois  que  nous  sommes  retourné  à  Hla- 
boôep,  pour  essayer  d'y  constater  définitivement  l'existence 
d'une  combinaison  stratigraphique  quelconque ,  à  Tappui 
de  notre  supposition  paléontologique,  nous  en  sommes  re- 
venu de  plus  en  plus  honteux  et  confus  de  l'inutilité  de 
nos  efforts.  Enfin,  il  a  bien  fallu  nous  rendre  à  l'évidence 
stratigraphique,  en  dépit  des  connexions  paléontologiqaes, 
auxquelles  nous  avions  accordé  une  rigueur  qu'elles  n'ont 
réellement  pas  dans  la  nature. 

Cette  évidence  stratigraphique  ne  peut  manquer  de 
frapper  les  yeux  de  nos  lecteurs,  s'ils  veulent  bien  exami- 
ner la  carte  ci  jointe  des  environs  de  Hluboôep,  qui) 
combinée  avec  notre  section  (fig.  1.)  fournit  le  moyen  de 
bien  saisir  les  relations  que  nous  allons  exposer  entre  les 
formations  de  cette  localité. 

'  Le  premier  fait  à  remarquer  sur  notre  carte,  c'est 
que  les  affleuremens  opposés  de  la  bande  calcaire  g  3 
convergent  l'un  vers  l'autre,  à  partir  du  S.  Ouest  et  finis- 
sent par  s'unir  et  se  confondre,  vers  le  Nord-Est  Cette 
observation  seule  fera  comprendre  l'ideiitité  et  la  conti- 
nuité de  cette  nappe  calcaire,   couronnant  notre  étage  G. 
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L'intelligence  de  ce  fait  nons  conduit  naturellement 
à  reconnaître,  que  la  surface  restreinte  de  cette  carte 
représente  Textrémité  Nord-Est  de  plusieurs  des  bassins 
superposés  et  concentriques,  qui  correspondent,  soit  à  cha- 
cun de  nos  étages,  soit  à  chacune  de  leurs  principales 
subdivisions,  ainsi  que  nous  Favons  expliqué  en  1852,  dans 
notre  Esquisse  Géologique,  (Syst  8iL  de  Boh.  L  p.  ô9.J  Mais, 
avant  de  nous  étendre  sur  cette  importante  considération,  nous 
avons  à  décrire  en  détail  les  afSeuremens  de  la  bande  g  3. 

D'abord,  sur  le  coteau  gauche  ou  N.  Ouest  du  vallon, 
l'affleurement  de  g  3  suit  une  ligne  presque  droite,  large- 
ment tracée  par  de  nombreuses  exploitations,  sur  une  lon^ 
gueur  d'environ  1,600  mètres.  Dans  une  grande  partie  de 
cette  étendue,  principalement  au  Nord  de  Hluboèep,  cet 
affleurement  s'élève  sous  la  forme  d'une  crête  saillante, 
escarpée  et  comparable  à  une  immense  muraille,  profondé- 
ment découpée  par  les  ravages  du  temps  et  de  l'homme. 
Cette  partie  pittoresque  porte  le  nom  de  Zvahov.  Elle  est 
si  rapidement  démolie  par  d'impitoyables  carrières,  qu'elle 
semble  condamnée  à  être  rasée,  avant  longues  années. 

Ces  carrières  s'accordent  à  nous  montrer,  que  les 
couches  de  cette  masse  calcaire,  quoique  presque  Verti- 
cales, plongent  visiblement  et  uniformément  vers  le  Sud-Est 

Sur  le  coteau  droit  du  vallon,  l'affleurement  de  g  3, 
un  peu  moins  apparent,  mais  cependant  très-visible,  suit 
d'abord  le  sommet  de  la  crête  arrondie  qu'on  nomme  na 
Vrikach.  Sa  tranche  est  sillonnée  par  l'ancien  chemin  des 
voitures  allant  vers  Slivenetz^  et  par  une  suite  d'anciennes 
carrières.  Au  droit  du  ruisseau  de  Hluboëep,  cette  crête 
est  coupée  par  une  profonde  entaille,  à  parois  presque 
verticales,  exposant  la  section  naturelle  de  la  bande  g  3, 
entre  les  deux  bandes  g  2  et  h  1,  très-bien  caractérisées. 

Immédiatement  au  delà  du  ruisseau,  vers  le  Nord- 
Est,  la  bande  g  3  se  dessine  en  saillie,  sur  le  sol,  sous  la 
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forme  d'une  crête  escarpée,  qui  surgît  dans  les  jardins 
de  M.  Herget,  et  qui  reproduit  les  apparences  de  Ëvahov, 
avec  un  moindre  relief  et  une  inclinaison  des  couches 
moins  rapprochée  de  la  verticale.  Cette  crête  offre  Tappa- 
rence  d'une  haute  digue,  barrant  obliquement  le  vaUon  de 
Hluboôep,  à  l'aval  de  ce  village.  Elle  figure  une  ligne 
brisée,  qui  présente  sa  concavité  vers  la  crête  opposée  de 
ËvahoVy  dont  elle  atteint  la  direction  près  de  la  croix 
élevée  sur  le  point  culminant  du  chemin  qui  conduit  i 
Slichov.  Cette  croix  est  marquée  sur  notre  carte. 

Danâ  toute  l'étendue  de  cet  afiBeurement  sur  le  co- 
teau droit,  les  couches  de  g  3  plongent  vers  le  Nord- 
Ouest,  avec  une  inclinaison  variable,  tantôt  presque  verti- 
pale,  et  tantôt  à  45^,  mais  toujours  symétrique  et  contraire 
à  l'inclinaison  des  couches  de  l'affleurement  opposé,  c.  à 
d.  de  2vahov. 

Le  point  de  jonction  de  ces  deux  affleuremens  de 
g  3  est  caché  sous  la  terre  végétale  et  sous  le  chemin  de 
^lichov  à  Hluboéep.  Mais,  cette  jonction  est  si  évidemment 
indiquée  par  la  direction  à  angle  aigu  des  deux  crêtes 
convergentes,  par  leur  proximité  à  environ  75  mètres 
et  par  les  inclinaisons  opposées  de  leurs  couches,  ten- 
dant à  se  raccorder  dans  le  voisinage  de  la  croix  men- 
tionnée, qu'elle  n'est  pas  méconnaissable  aux  yeux  d'an 
géologue. 

Nous  sommes  donc  convaincu,  que  tout  observateur 
non  préoccupé  reconnaîtra  comme  nous,  entre  Hluboèep  et 
Slichov,  l'extrémité  Nord-Est  du  bassin  particulier,  qui  a 
servi  de  moule,  pour  le  dépôt  de  la  nappe  calcaire  g  3, 
postérieurement  brisée  et  sjnclinalement  ployée^  suivant 
l'axe  du  vallon. 

L'horizon  continu  de  la  bande  g  3  étant  ainsi  étabh', 
toutes  les  apparences  du  terrain  aux  environs  de  Hluboèep 
s'expliquent  clairement   et  confirment  les  vues  que  nous 
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développons.  Jetons  d'abord  lin  coup  d'oeil  rétrospectif  sur 
les  formations  inférieures  à  g  3. 

La  bande  g3,  composée  de  nombreuses  couches 
d'un  calcaire  très-dur  et  très-résistant,  repose  sur  la  bande 
g2y  dont  les  schistes  se  décomposent  facilement  par  les 
intempéries  atmosphériques.  A  son  tour,  la  bande  schis- 
teuse g  2  est  assise  sur  la  puissante  bande  calcaire  g  h 
dont  les  roches  sont  presque  identiques  avec  celles  de  g  3. 

Par  suite  de  cette  différence  de  cohésion  dans  leurs 
roches,  les  affleuremens  des  bandes  g  1  et  g  3  figurent 
l'ossature  saillante  du  sol,  tandisque  ceux  de  la  bande 
intermédiaire  g  2  sont,  au  contraire,  creusés  par  de  pro- 
fondes érosions  longitudinales.  Ces  érosions  dessinent  donc 
la  direction  de  cette  bande,  dans  l'intervalle  qui  sépare 
les  nappes  calcaires  g  1  et  g  3,  et  elles  tracent  visiblement 
les  contours  concentriques  de  l'extrémité  du  bassin  parti- 
culier, qui  a  reçu  le  dépôt  de  U  formation  schisteuse  g  2. 

En  effet,  sur  le  coteau  gauche  du  vallon  de  Hlubo- 
ëep,  la  surface  de  g  2  est  occupée  par  une  dépression  lon- 
gitudinale, entre  les  hauteurs  de  Div^Hrady  représentant 
la  bande  calcaire  g  1  et  la  crête  de  Zvahov,  représentant 
g  3*  Cette  dépression  porte  le  nom  Za  Skalama  c.  à  d. 
derrière  les  rochers,  parce  qu'^e  est  située  derrière  les 
carrières  de  Èvahov,  par  rapport  au  village.  Elle  peut  être 
suivie  vers  le  S.  Ouest,  jusqu'aux  carrières  de  Prachovna. 

Sur  le  coteau  droit  du  vallon  de  Hluboëep,  l'érosion 
de  la  bande  g2  a  donné  naissance  au  ravin ^de  Ruîiôka, 
symétriquement  situé  par  rapport  à  la  dépression  Za  8ka^ 
lama.  Dans  sa  moitié  supérieure,  ce  ravin  sépare  les  hau- 
teurs de  Habrova,  c.  à  d.  la  bande  calcaire  gl,  de  la 
crête  parallèle  dite  na  Vrskachy  c.  à  d.  de  la  bande  cal- 
caire g  3*  Dans  sa  partie  inférieure  il  s'élargit  à  la  fois 
sur  les  couches  de  g  2  et  sur  les  couches  les  plus  voisines 
de  g  1  et  dé  g  3. 
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La  jonction  de  ces  érosions  longitudinales  de  la  bande 
g  2  s'opère  d'une  manière  remarquable  à  TËst  de  Hln- 
boëep ,  car  elle  est  représentée  dans  la  dépression  du 
terrain  y  qui  s'étend  à  partir  de  la  crâte  ou  de  la  haute 
digue  dés  jardins  Herget  jusqu'à  la  chaussée  de  Prague, 
et  même  jusqu'à  la  Moldau.  C'est  cet  espace  creux  qui 
correspond  au  sommet  du  bassin  particulier  de  la  fonna- 
tion  schisteuse  g  2  et  il  s'étend  aussi  sur  g  1. 

A  son  toiir,  ce  bassin  de  g  2  est  concentriquement 
entouré  et  limité  par  les  hauteurs  de  Divéi  Hrady  et  de 
Habrova,  formées  par  la  masse  calcaire  inférieure  g  1.  Mais 
la  grande  fracture ,  où  coule  la  Moldau ,  empdche  de  voir 
le  raccordement  et  la  continuité  des  contours  de  cette 
bande  vers  le  Nord-Est. 

Un  point  isolé  de  cette  enceinte  démantelée  est  re- 
présenté par  le  mamelon  ou  pointement  anticlinal,  situé  le 
long  de  la  chaussée,  et  où  se  trouve  la  carrière  la  plus 
récente,  dite  Schwagerka,  Cette  carrière  a  fourni  de  nom- 
breux fragments  de  Cheir.  Stembergi,  Bront  furci/eff 
Phac.  fecunduSj  var,  degener  ;  Dalman.  Mac  Coyi  et  autres 
fossiles  caractéristiques  de  la  bande  g  1.  Au  contraire,  les 
anciennes  carrières  de  Schwargerk^,  qui  s'avancent  jusques 
près  de  la  croix,  sont  situées  sur  la  bande  g  3  et  ce  sont 
elles  qui  nous  ont  offert  les  premiers  Goniatites  de  cette 
localité. 

Nous  ferons  remarquer  en  passant,  que  la  bande  cal- 
caire g  1  représente  seule  cet  étage,  sur  la  rive  droite  de 
la  Moldau.  En  effet,  les  carrières  de  Dvoretz  et  de 
Branik,  qui  of&ent  de  nombreux  fragmens  de  divers 
Daltnanites  y  de  Cheir.  gibbuSy  de  Bront  formosus,  de 
Phac.  Stembergi  &c.  &c.  propres  à  l'horizon  de  g  t? 
n'ont  jamais  fourni  aucun  spécimen  des  Ooniatitesy  des 
Phragmoceras  y  de  Phac  fecundus  var.  major  y  ni  des 
autres  formes,  qui  caractérisent  la  bande  g  3,  aux  environs 
de  Hluboéep. 
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Tontes  ces  considérations  s'accordent  à  nous  montrer 
que,  sur  la  surface  qui  est  l'objet  de  cette  étude,  tous  les  traits 
topographîques  du  terrain,  étudiés  sous  le  double  rapport 
de  leur  disposition  horizontale  et  de  leur  relief  relatif,  sont 
en  parfaite  haimonie  avec  l'ordre  de  superposition  et  la 
nature  pétrographique  des  trois  subdivisions  gl  — g2 — gS 
de  notre  étage  G,  telles  que  nous  les  avons  définies  ci- 
dessus. 

Lorsque  cette  concordance  stratigraphique,  si  impo- 
sante, s'est  pleinement  manifestée  à  nos  yeux,  malgré  nos 
préjugés  paléontologiques ,  on  conçoit  que  nous  avons  dû 
nous  résigner  humblement  et  même  avec  reconnaissance, 
à  admettre  sur  l'horizon  supérieur  de  notre  étage  G,  c  à  d. 
vers  la  fin  de  notre  faime  troisième,  et  après  ime  longue 
intermittence,  la  réapparition  de  divers  Oeniatites  et  de 
JPhac.  fecundus  var.  majora  qui  avaient  apparu  dans  notre 
étage  F.  Nous  avons  été  forcé  de  reconnaître  également, 
à  ce  niveau,  la  réapparition  des  Céphalopodes  à  ouverture 
contractée,  reproduisant  les  formes  de  cette  famille,  qui 
avaient  prédominé  dans  notre  étage  calcaire  inférieur  E, 
c'est-à-dire  à  l'origine  de  notre  faune  troisième. 

U  est  doux  d'être  ainsi  vaincu  par  la  vérité. 

L'harmonie  que  nous  venons  de  signaler  dans  l'étage 
G,  s'étend  de  même  aux  apparences  des  subdivisions  de 
l'étage  H,  dont  il  nous  reste  à  parler  pour  terminer  notre 
parallèle. 

IV.  Bandes  schisteuses  h  1  —  h  2. 

La  bande  schisteuse  supérieure  h  3  n'existant  pas 
aux  environs  de  Hluboèep,  ne  sera  pas  mentionnée  dans 
ce  qui  suit 

Les  bandes  h  1  —  h 2,  sous  le  rapport  de  la  cohé- 
sion de  leurs  roches,  étant  complètement  analogues  à  la 
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bande  schisteuse  g  2,  ont  dû  subir  J^s  mêmes  effets  des 
agens  atmosphériques.  Elles  ont  donc  été  largement  dénu- 
dées, et  elles  ne  sont  aujourd'hui  représentées  que  par  des 
lambeaux  isolés,  ainsi  que  nous  Favons  constaté  dans  notre 
Esquisse  géologique  en  1852,  et  répété  ci-dessus. 

On  conçoit  donc  aisément,  que  ces  formations  aient 
disparu  sur  le  coteau  gauche  du  vallon  de  Hluboëep,  no- 
tamment au  pied  de  la  crête  de  Ëvahov,  où  notre  section 
constate  leur  absence,  du  moins  à  la  surface  du  sol,  ob- 
struée par  des  débris  de  toutes  les  roches  voisines. 

Les  sections  de  M.  M.  Erejëi  et  Lipold  indiquent,  au 
contraire,  la  présence  des  schistes  de  H  sur  ce  versant 
C'est  ime  simple  erreiir  de  fait,  car  sans  les  dénudations, 
ces  formations  seraient  parfaitement  à  4eur  place  sur  les 
calcaires  de  g3,  c.  à  d.  sur  la  surface  de  Évahov. 

Sur  le  coteau  droit  du  vallon,  les  sections  de  M.  M. 
Erejëi  et  Lipold  s'accordent  avec  la  nôtre  pour  indiquer 
la  présence  d'un  grand  lambeau  de' notre  étagé^H,  repo- 
sant en  stratification  concordante,  sur  la  surface  de  l'étage  G. 

Malheuresement,  cette  partie  de  H,  composée  de  la 
formation  inférieure  h  I  et  de  la  formation  moyenne  h  2 
décrites  ci-dessus  (p.  17)  a  été  considérée  par  nos  adver- 
saires comme  identique  avec  la  formation  g  2  du  ravin 
blanc,  sur  le  coteau  gauche.  Bien  que  l'erreur  de  cette 
identification  ait  été  sufiisamment  démontrée  par  tout  ce 
qui  précède,  elle  devient  encore  plus  manifeste  par  les 
deux  observations  suivantes: 

1.  Dans  cette  localité,  il  arrive  accidentellement  que 
les  schistes  de  h  1  n'ofirent  pas  la  moindre  alternance 
avec  les  calcaires  de  g  3.  C'est  ce  que  démontre  la  belle 
section  naturelle  déjà  mentionnée  à  la  carrière  dite  û  Za- 
jeskuj  au  point  où  la  chausée  pénètre  dans  Hluboëep,  en 
venant  de  Prague.   Ainsi ,  la  bande  h  1   étant  absolimient 
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iénuée  de  calcaire,  comme  la  bande  superposée  h  2,  leur 
^Bsemble  contraste  totalement,  par  ce  seul  fait,  avec  la 
3ande  schisteuse  g  2,  où  les  sphéroïdes  calcaires  abondent, 
3t  qui  renferme  même  des  couches  de  cette  roche,  dans  le 
rayin  blanc,  de  l'autre  côté  du  vallon  de  Hluboëep. 

2.  Les  schistes  de  h  2  offirent,  comme  partout  ailleurs, 
les  alternances  très  -  multipliées  avec  des  lits  minces  de 
^uartzitesj  tandisque  par  opposition,  il  n'existe  aucune  trace 
le  quartzites  dans  g  2,  ni  dans  le  ravin  blanc,  ni  ailleurs. 

Ces  deux  considérations,  fondées  sur  les  plus  simples 
caractères  extérieurs  ou  pétrographiques ,  auraient  dû  suf- 
ire  pour  détourner  nos  contradicteurs  de  l'idée  d'assimi- 
er  les  schistes  de  H  avec  la  bande  g  2,  même  sans  avoir 
>e0oin  de  recourir  aux  caractères  paléontologiques,  qui  doi- 
vent contribuer  à  distinguer  ces  divers  horizons. 

Les  bandes  schisteuses  h  1  —  h  2  peuvent  être  faci- 
ement  étudiées  sur  le  coteau  droit  du  vallon  de  Hlubo- 
Sep»  parce  qu'elles  sont  fortement  sillonnées  par  plusieurs 
"avilis  très-profondfi,  et  de  plus,  parce  qu'elles  ont  été  ré- 
cemment entamées  par  la  construction  de  la  chaussée  allant 
rers  Slivenetz.  On  peut  donc  se  convaincre  aisément,  que 
a  composition  de  leurs  roches  est  complètement  différente 
le  celle  des  roches  de  g  2. 

N 

Nous  faisons  abstraction  des  troubles  multipliés,  que 
es  bandes  h  1  et  h  2  ont  éprouvés  dans  cette  localité.  Ces 
roubles,  qui  consistent  dans  leur  morcellemeut  et  les  brus- 
[ues  variations  dans  Finclinaison  de  leurs  lambeaux,  se 
conçoivent  aisément,  si  l'on  remarque,  que  le  point  où  les 
Muides  h  1  et  h  2  sont  traversées  par  notre  section ,  CBt 
roisin  de  la  grande  fracture  syndinale  de  notre  bassin. 


I 
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V.    Comparaison   entre  les  cartes  des  environs  de 

Hluboèep. 

La  carte  topographique  sur  laquelle  nous  exposons 
la  disposition  horizontale  de  nos  étages  et  de  leurs  subdi- 
visions, aux  environs  de  Hlubofiep,  a  été  construite  diaprés 
les  feuilles  authentiques  du  cadastre  impérial ,  en  les  ré- 
duisant à  une  échelle  moitié  moindre.  L'échelle  du  cadastre 

1 
étant    de      9  qqa   >  ^-  îi  d-  d©  1  pouce  pour  40  toises  de 

Vienne,  celle  de  notre  carte  est  donc  de  >  ,y^y.  ce  qui 
équivaut  à  1  millimètre  pour  ô*'  76. 

Nous  ferons  observer,  en  passant,  que  nous  avons 
adopté  une  échelle  un  peu  plus  grande  pour  notre  section 
PL  2  fig.  1,  afin  de  la  rendre  plus  distincte.  Elle  est  de 
1  millim.  pour  4  mètres,  aussi  bien  pour  les  distances  hori- 
zontales que  pour  les  hauteurs. 

La  carte  réduite  de  FËtat  Major,  coloriée  par  M.  le 
Prof.  Krejôi,  est  à  l'échelle  de     i^ooo  >  c«  ^  d.  25  fois 

plus  petite  que  celle  de  notre  carte.  Nous  avons  déjà 
constaté  Déf,  JQT.  p.  7,  que  cette  carte  de  l'Ëtat  Major, 
malgré  Texiguité  de  son  échelle,  est  remarquable  par' sa 
netteté  et  sa  parfaite  exactitude. 

La  réduction  des  feuilles  du  cadastre  pour  notre  carte 
a  été  faite  par  notre  honorable  ami  et  ancien  compagnon 
de  nos  excursions,  M.  Cari  Prasehak,  l'un  des  ingénieurs 
les  plus  distingués  de  la  Bohème,  et  directeur  émérite  des 
travaux  publics  de  la  Silésie  Autrichienne*  Eln  parèourant 
avec  nous  le  terrain,  il  a  eu  l'occassion  d'ajouter  à  notre 
carte  divers  détails,  qui  ne  se  trouvent  pas  sur  les  feuilles 
cadastrales.  Nous  sommes  charmé  de  pouvoir  lui  offiîr  en 
cette  occassion  nos  sincères  remercîmens,  non   seulement 
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pour  ce  travaili  mais  encore  pour  plusieurs  autres  cartes, 
oivellemens  &c.  qu'il  a  bien  voulu  faire  pour  nous,  et  que 
QOiis  publierons  successivement,  avec  les ' résultats  de  nos 
iiBcherches,  bien  certain  que  les  savans,  qui  n'accordent 
leur  confiance  qu'aux  documens  de  bon  aloi,  partageront 
lotre  reconnaissance  envers  notre  ami,  M.  Praschak. 

Pour  rendre  plus  claire  cette  discussion,  nous  avons 
reproduit  les  profils  de  nos  adversaires,  qui  sont  relatifs 
lUK  environs  de  Hluboèep.  Mais  on  conçoit  que  nous  ne 
pouvons  pas  facilement  reproduire  la  partie  de  leur  carte 
jui  représente  la  même  localité.  Nous  nous  bornons  donc 
i  faire  remarquer  le  contraste  que  présente  cette  carte, 
par  rapport  à  celle  que  nous  mettons  sous  les  yeux  de 
108  lecteurs. 

Tandis  que  notre  carte  locale  expose  la  disposition 
x^ncentrique  des  bassins  particuliers,  fermés  vers  le  Nord- 
Sst,  et  qui  correspondent  à  chacun  de  nos  étages,  et  à 
chacune  de  leurs  subdivisions  principales ,  suivant  l'ordre 
-éel  de  leur  superposition,  la  carte  dite  de  détail^  coloriée 
par  M.  le  Prof.  Erejëi,  et  constituant  jusqu'à  ce  jour  la 
isaie  officielle  de  l'Institut  Impérial  Géologique,  représente 
es  mêmes  formations  comme  des  bandes  complètement 
parallèles.  Cette  disposition  graphique  est  entièrement 
M>ntraire  à  la  réalité. 

En  outre,  sur  la  carte  de  M.  Erejëi,  la  bande 
schisteuse  g 2,  constituant  la  partie  centrale  de  notre 
^tage  G,  est  coloriée  comme  appartenant  à  l'étage  II.  Les 
)ande8  calcaires  gl  —  g  3  sont  confondues  àc  &c. 

Nous  avons  déjà  appelé  l'attention  des  savans  sur  ces 
erreurs,  qui  rendent  complètement  inintelligibles  les  véri- 
tables relations  stratigraphiques  entre  les  étages  de  notre 
«rrain,  en  mettant  sur  un  même  horizon  ceux  qui  sont 
-éellement  placés  sur  des  horizons  très-distincts.  Nous 
croyons  superflu  de  nous  étendre  davantage  sur  des  erreurs 
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si  palpables.  Voir  ci-dessus  (p.  168).  Cette  carte  offi- 
cielle n'étant  pas  encore  imprimée  en  couleurs,  nous  es- 
pérons qu'elle  sera  dûment  rectifiée  en  ce  point  conune 
en  divers  autres,  que  nous  avons  déjà  signalés,  ou  que 
nous  indiquerons  durant  le  cours  de  ces  débats. 

On  comprendra  que  la  rectification  aux  environs  de 
Hluboëep  est  surtout  indispensable,  parce  qu'elle  doit  ren- 
dre à  notre  terrain  le  caractère  de  bassin  complet  et 
fermé,  qui  coutribue  si  puissamment  à  élucider  sa  compo- 
sition stratigraphique,  et  à  lui  assurer  la  considération  ex- 
primée par  le  terme  de  classiqtiey  que  nos  contradicteun 
eux-mêmes  ont  bien  voulu  lui  accorder,  conune  due  à  nos 
travaux. 

VI.  Résumé  du  parallèle  qui  précède. 

La  comparaison  détaillée  qui  précède  démontre,  que 
M.  M.  Erejéi  et  Lipold  ont  été  entraînés  à  leur  inter- 
prétation stratigraphique,  anticoloniale,  des  environs  de 
Hluboëep,  par  trois  circonstances  principales* 

1.  Nos  adversaires  ont  également  omis  la  bande 
schisteuse  à  sphéroides  calcaires  g  2,  dans  la  moitié  Sud- 
Est  de  leurs  sections ,  qui  remontent  à  des  époques  dif- 
férentes, et  font  supposer  une  révision  officielle.  Cette 
omission,  qui  a  exercé  la  plus  fôcheuse  influence  sur  leurs 
interprétations  stratigraphiques ,  aurait  pu  être  aisément 
évitée  par  une  simple  promenade  dans  le  ravin  de  Ra- 
2ièka,  dont  les  parois  montrent  la  présence  indubitable 
de  g  2. 

2.  Nos  adversaires  ont  confondu  les  schistes  de  g  S, 
caractérisés  par  des  sphéroides  calcaires,  sans  quartzites, 
avec  tout  l'ensemble  des  schistes  de  l'étage  II,  caracté- 
risés à  Hluboëep  par  l'absence  totale  des  calcaires ,  et 
au  contraire,  par  la  présence  des  lits  de  quartzites,  sur  la  plus 
grande  partie  de  leur  étendue  verticale.  Cette  grave  erreur 
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est  d'autant  plus  inconcevable  ^  que  M.  Krejëi  avait  clai- 
rement compris  et  enseigné  d'après  nos  publications,  la 
distinction  entre  ces  formations,  en  1856,  dans  un  travail 
que  nous  allons  mentionner  au  chapitre  suivant. 

3.  Nos  adversaires  ont  confondu  la  masse  calcaire 
supérieure  g 3,  couronnant  l'étage  G,  avec  la  masse  cal- 
caire semblable  g  1,  qui  fait  la  base  du  même  étage. 

En  considérant,  que  M.  M.  Lipold  et  Krejëi  ne  cul- 
tivent pas  la  paléontologie,  ils  sont  excusables  de  s'être 
laissé  tromper  par  les  apparences  pétrographiques  de  ces 
roches,  à  peu  près  identiques,  mais  dont  les  faunes,  tota- 
lement différentes,  indiquent  des  horizons  géologiques  très- 
distincts. 

Par  suite  de  cette  omission  et  de  ces  erreurs,  nos 
contradicteurs  ont  été  induits  à  imaginer,  près  Hluboèep, 
des  dislocations  locales,  qui  auraient  produit  une  inter- 
calation  mécanique  des  schistes  de  H  entre  les  calcaires 
de  G,  c.  à  d.  une  apparence  identique  avec  celle  de  nos 
colonies. 

Jamais  l'idée  d'une  pareille  intercalation  n'aurait  pu 
s'introduire,  ou  du  moins  persister  dans  leur  esprit,  s'ils 
s'étaient  donné  la  peine  de  compléter  et  d'étudier  en  détail 
la  section  en  travers  du  vallon  de  Hluboëep.  En  effet, 
cette  section  telle  que  nous  la  figurons,  d'après  nature, 
constate  la  régularité  et  la  symétrie  parfaite  des  formations 
correspondantes,  des  deux  côtés  de  l'axe  synclinal  de  ce 
vallon. 

Cette  simple  fracture  ou  flexion  synclinale,  que  nous 
avons  reconnue  dès  l'origine  de  nos  études,  et  que  nous 
avons  indiquée  sur  notre  section  idéale  en  1852,  est  la 
seule  dislocation  qui  ait  troublé  dans  cette  localité  la  po- 
sition horizontale  et  primitive  des  dépôts  successifs.  Elle 
n'a  d'ailleurs  introduit  aucun  trouble  dans  l'ordre  de  super- 
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position  des  formations.    Il  en  est  de   même  da  pli  anti- 
clinal de  Divôî  Hrady. 

Au  fait,  si  notre  section  de  EQuboëep,  au  lien  de 
représenter  une  série  de  formations  siluriennes ,  figurait 
une  série  appartenant  aux  terrains  secondaires  ou  tertiaires^ 
dans  une  contrée  quelconque  des  deux  continents,  la 
symétrie  parfaite  qu'elle  offre,  de  chaque  côté  de  Taxe 
synclinal,  pleinement  confirmée  d'ailleurs  par  la  paléon- 
tologie, suffirait  pour  démontrer  aux  yeux  de  tout  géologne^ 
que  les  formations  se  présentent  dans  leur  ordre  naturel 
et  primitif  de  superposition. 

Nous  aimons  à  croire  que  nos  adversaires ,  s'ils  yen- 
lent  bien  s'affranchir  de  leurs  préoccupations  et  consacrer 
un  couple  d'heures  à  vérifier  notre  carte  et  notre  section, 
reconnaîtront  qu'elles  suffisent  pour  dissiper  toutes  leurs 
illusions. 

Avec  ces  illusions,  s'évanouit  l'argument  anticolonial, 
fondé  sur  les  apparences  mal  interprétées  du  terrain,  an 
nord  de  Hluboôep. 

Il  nous  reste  à  décrire  notre  section  au  droit  de 
filuboëep  et  une  autre  section  auxiliaire,  au  droit  de 
Holin. 


VII.  Section  suivant  la  ligne  XYZ,  au  droit  de  Hla- 

boéep.    PL  2,  llg.  I. 

n  est  difficile,  dans  un  pays  cultivé,  de  trouver  nne 
ligne  de  section  suivant  laquelle  on  puisse  voir  à  décou- 
vert chacune  des  formations  dont  elle  est  destinée  à  mon- 
trer l'étendue  et  les  relations.  Bien  que  les  environs  de 
Hluboëep  offrent,  sous  ce  rapport,  des  circonstances  très- 
favorables,  nous  n'avons  pas  pu  diriger  notre  profil  de 
manière  à  éviter  toutes  les  surfaces  couvertes  par  le  sol 
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gétaL  Cependant,  il  est  placé  de  manière  à  rendre  tres- 
sée, dans  son  voisinage  immédiat,  la  vérification  de  nos 
lications  stratigraphiques.  Nous  allons  donc  désigner  suc- 
Bsivement  ponr  chaque  formation ,  les  points  du  terrain 
elle  présente  les  apparences  avec  lesquelles  nous  la 
:urons. 

Nous  avons  choisi  la  ligne  XYZ  dans  le  but  princi- 
1  de  suivre,  autant  que  possible,  la  direction  adoptée  par 
s  adversaires,  et  de  rendre  ainsi  plus  comparables  leurs 
ctions  avec  la  nôtre.  Le  lecteur  voit  donc  en  parallèle, 
r  notre  PL  2,  trois  sections  d^ine  même  terrain,  orientées 
même,  suivant  une  même  ligne,  mais  tracées  sous  l'in- 
lence  des  impressions,  cette  fois  très-<fifférentes,  que  les 
^mes  objets  matériels  peuvent  produire  sur  trois  obser- 
teurs  divers.  . 

Partie  gaudhe  de  la  section. 

1.  Bande  calcaire  g  1.  En  commençant  par  la  gau- 
e,  cette  bande  constituant  à  elle  seule  les  hauteurs  de 
ivSi  Hrady,  est  partout  très-apparente  sur  toute  l'étendue 
I  notre  carte  et  au-delà.  EUle  est  d'ailleurs  entamée  et 
lonnée  par  de  nombreuses  carrières,  sur  le  versant  in- 
né vers  le  vallon  de  Hluboèep.  Elle  présente  un  pli  an- 
tlinal  largement  développé  et  très-visible  sur  les  parois 
les  et  abruptes  du  ravin  Kn&ava  RohUy  qui  la  traverse 
que  nous  indiquons  sur  notre  carte.  De  plus,  en  par- 
orant  simplement  la  surface  des  coteaux,  on  reconnaît 
alement  ce  pli,  par  les  incUnaisons  régulièrement  oppo- 
es  des  affieuremens  des  couches  calcaires,  qui  partout 
rcent  le  sol. 

Nos  contradicteurs,  en  quête  de  dislocations  aux  en- 
rons  de  Hluboéep,  ont  malencontreusement  manqué  Toc- 
ssion  de  constater  Fexistence  de  ce  pli  anticlinal,  qui  est 
9n  en  harmonie  avec  le  pli  synclinal  représenté  par  le 
id  du  vallon. 
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La  fonnation  des  couches  à  silex  noire  y  placée  ta 
sommet  de  la  bande  g  1,  est  figurée  dans  notre  profil  entre 
les  points  m  —  o,  d'après  la  section  exposée  sur  les  pa- 
rois du  ravin  blanc  {BUd  Itokh),  abstraction  fiûte  des 
petits  troubles  de  la  stratification,  que  l'échelle  adoptée  ne 
permet  pas  de  reproduire,  mais  que  nous  ayons  mention- 
nés ci-dessus. 

2.  Bande  schisteuse  g  Z.  Elle  est  figurée  d'après  k 
section  naturelle,  exposée  sur  les  parois  du  ravin  blanc  et 
du  ravin  Sekand  Rokle;  mais  en  négligeant  les  irrégulBn- 
tés  que  les  couches  montrent  dans  leur  inclinaison.  Ces 
irrégularités  sont  très-limitées  dans  leur  étendue,  et  elles 
né  se  reproduisent  pas  de  la  même  manière  dans  ces  deux 
ravins,  dont  la  distance  ne  dépasse  pas  250  mètres.  Kos 
contradicteurs  ont  aussi  fait  abstraction  de  ces  acddens 
dans  leurs  sections. 

3.  Bande  calcaire  g  3.  Nous  avons  figuré  la  oête 
saillante  dite  2vahov,  formée  par  cette  bande,  d'après  sa 
hauteur  moyenne,  au  droit  de  Hluboéep,  en  nous  tenait 
plutôt  un  peu  en  dessous  qu'en  dessus,  afin  d'éviter  l'i^ 
parence  de  toute  exagération.  Cette  hauteur  atteint  son 
maximum,  et  la  crête  se  montre  avec  ses  formes  les  phs 
hardies,  au  droit  de  l'étranglement  qui  resserre  la  bande 
g  2,  le  long  de  la  paroi  gauche  de  Sekanà  Rokle,  à  l'Ouest 
de  notre  ligne  de  section.  Cet  étranglement  est  très  appa- 
rent sur  notre  carte. 

Nous  engageons  les  géologues  qui  visiteront  cette  lo- 
calité, à  remarquer,  qu'au  droit  de  l'étranglement  en  ques- 
tion, les  parties  des  deux  bandes  calcaires  g  1  et  g  3,  qui 
occupent  les  deux  bords  opposés  du  ravin,  oflrant  la  même 
direction,  la  même  inclinaison  et  les  mêmes  apparences  pétro- 
graphiques  dans  leurs  couches,  il  est  difficile,  au  premier  aspect, 
de  se  défendre  contre  l'opinion  qu'elles  forment  le  prolongement 
l'une  de  l'autre.  Mais,  s'ils  veulent  bien  considérer,  que  la 
bande  schisteuse   g  2  est  réellement   interposée   dans  le 
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raym  entre  les  denx  bandes  calcaires  g  1  —  g  3,  ils  re- 
connaîtront qae  c'est  une  illusion.  D'ailleurs,  la  formation 
bigarrée  qu'on  retrouve  à  découvert  sur  le  bord  droit  du 
ravin,  près  de  son  embouchure,  démontre  suffisamment  Piden- 
tité  de  la  bande  g 3,  malgré  les  fluctuations  de  sa  direc- 
tion, par  suite  de  petites  brisures  transverses  et  de  rejets 
horizontaux  correspondans. 

A  cette  occasion,  nous  appélerons  aussi  Pattention 
des  explorateurs  sur  un  autre  point,  par  rapport  auquel 
ils  pourraient  être  aisément  induits  en  erreur,  comme 
nous,  dans  leurs  premières  excursions  aux  environs  de 
Hluboëep. 

Durant  un  temps,,  nous  avons  considéré  la  masse  cal- 
caire g  1,  formant  un  pli  anticlinal  le  long  de  la  chaussée 
de  Prague,  et  exploitée  dans  la  nouvelle  carrière  de  Schwa- 
gerka,  comme  représentant  le  prolongement  vers  le  Nord- 
Est  de  la  crête  de  Èvahov,  c.  à  d.  de  la  bande  g 3,  sur 
l'alignement  de  laquelle  elle  se  trouve.  Cette  erreur  a  con- 
tribué à  nous  empêcher,  pendant  plusieurs  années,  d'acqué- 
rir la  complète  intelligence  de  cette  localité.  Nous  nous 
feisons  un  devoir  de  la  signaler  à  quiconque  se  ferait  illu- 
rion  comme  nous,  d'après  les  apparences  du  terrain,  qui 
ont  complètement  trompé  M.  Erejéi,  ainsi  que  le  démontre 
sa  carte. 

centrale  de  la  section. 


4.  Bande  schisteuse  h  1*  Cette  formation  est  exposée 
de  la  manière  la  plus  claire,  en  parfaite  concordance  avec 
la  bande  calcaire  g 3,  dans  la  section  naturelle  qui  longe 
la  chaussée  de  Prague,  à  l'entrée  de  Hluboëep,  à  l'endroit 
dit  û  Zajeskûj  indiqué  sur  notre  carte.  D'après  cette  sec- 
tion, nous  avons  figuré  la  bande  h  1  sur  les  deux  versans. 
Mais,  en  parcourant  les  ravins  qui  sillonnent  le  coteau 
droit  du  vallon  de  St  Procop,  vis-à-vis  et  au  midi  du  lieu 
dit  Prachovna,  on  peut  aussi  s'assurer  que  la  stratification 

23 
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est  complètement  oonfbrmable  dans  ces  deux  bandes  STlpe^ 
posées. 

5.  Bande  êchisUuse  h  2.  Nous  ayons  dessiné,  d'une 
manière  figoratiye,  les  perturbations  tiès-mnltipliées  que 
cette  formation  a  subies  dans  la  partie  centrale  du  temia 
représenté  sur  notre  carte.  On  peut  aisément  reconnaître 
ces  accidens,  sur  les  parois  de  Tun  quelconque  des  pro- 
fonds ravins  qui  prennent  leur  origine  sous  le  chemin  de 
Eiukovitz,  et  qui  descendent  vers  le  ruisseau  de  St  Pro- 
eop.  Dans  chacun  d'eux,  oh  trouvera  les  lambeaux  de  H 
redressés  ou  tourmentés  d'une  manière  différente.  Comme 
ces  perturbations  semblent  un  peu  mêler  ce  qui  appartient 
à  chaque  bande,  nous  nous  sommes  borné  à  indiquer  hl, 
au  voisinage  immédiat  de  gS,  en  laissant,  tout  le  reste 
sous  la  dénomination  générale  de  H.  Cest  cependant  la 
bande  h  2  qui  prédomine  dans  la  masse  centrale ,  où  les 
couches  argileuses  alternent  avec  les  quartsites» 


Partie  droite  de  la  aeotioiL 

6.  Bande  calcaire  g  3.  Dans  la  partie  droite  de  notre 
section,  cette  bande  a  été  figurée  d'après  les  apparences 
de  sa  tranche,  dans  les  canîères  au  sommet  des  hautemt 
na  Vrèkach,  près  de  la  chaussée  de  Slivenetz.  Sur  oe  point, 
les  couches  sont  presque  verticales^  tandis  qu'elles  sont 
beaucoup  moins  inclinées  dans  les  carrières  placées  sur 
les  deux  bords  du  niisseau,  au  lieu  dit  U  Zajeskû,  dont 
nous  avons  déjiî  paiié. 

7.  Bande  schisteuse  g  2.  Sur  le  côté  droit  de  notre 
profil,  cette  formation  est  dessinée  d'après  la  section  obli- 
que, visible  sur  les  parois  du  ravin  de  RuiiSka. 

La  formation  bigarrée  n,  qui  couronne  g  2,  peut  âtre 
observée  surtout  à  l'extrémité  Ouest  des  jardins  de  M.  Her- 
get,  vis-à-vis  les  carrières  U  Zajeskû,  et  aussi  entre  le  som- 
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met  da  ratin  de  RuSiSka  et  les  carrières  de  g  3,  sur  Tan- 
cien  chemin  de  Slivei^tz. 

8.  Band^  caicaire  gl*  Sur  le  côté  droit  du  profil, 
eette  masse  calcaire  forme  lés  hauteurs  de  Habrova.  Ses 
eouches  se  dessinent  spr  la  surface  du  sol  inculte,  et 
ellea  ont  été  aussi  largement  exploitées  éur  le  penchant 
4e  la  montagne,  vers  Hluboèep ,  c^mme  sur  le  penchant 
opposé,  le  long  de  la  chaussée  de  Prague  et  de  la  Moldauir 

Cet  affleurement  de  g  1  est  celui  que  ;ious  nommons 
a/JleurémetU  mârginaly  parce  qu'il  conôtitue  le  contour  du 
bassin  oorrespopdaût  à  cette  formation.  La  bande  g  1  ne 
présente  pas,  sur  les  hautetirii  de  Habrova,  un  pli  aiitidyh 
nul,  analogue  à  celui  «que  nou^  avons  signalé  duis  la 
mitsse  de  Divôi  Hrady,  formant  le  coteau  opposé  du 
laême  vallon. 


yill.  Section  à  travers  les  étages  G — H,  au  droit  du 

village  de  Holin.    PI.  t.  fig.  3. 

f 

Notre  section  PI.  2  fig.  1,  a,u  droit  de  Bluboéept  ex- 
posant les  couphes  de  notre  étage  H ,  fortement  troublées 
et  dislequées,  nous  ;Ci*oyons  convenable  de  montrer  ces 
formations  avec  la  régularité  que  présente  leur  stratifica- 
tion, dans  presque  toutes  les  autres  .loc£^lités,  où  nou^ 
avons  reconnu  leur  existence.  Tel  est  le  but  de  4a  section 
au  droit  de  Holin,  village  situé  sur  les  côteaut  qui  s'élè- 
yeoit  sur  la  rive  droite  du  ruisseau  de  St.  Pro.cop,  à  en- 
viron 3,000  mètres  au.  Sud-Ouest  de  Hlubpdep.  £n  raison 
de  cette  faible  distance  entre  nos  deux  sections  parallèles» 
il  est  facile  de  suivre,  presque  sans  interruption,  les  af- 
fleuremens  de  toutes  les  formations  que  nous  figurons.  Lé 
vallou  de  St»  Proeop  et  les  ravins  latérau:»:  qui  silloni^eut 
profondément  le  terrain,  permettent  d'étudier  aisément 
chacune  d'elles,  et  d'établir  avec  certitude  leurs  relations 
(rt  leur  ordre  de  superposition. 

23* 
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En  commençant  par  la  gauche ,  la  bande  calcaire 
gly  formant  les  hauteurs  qui  s'étendent  vers  le  village  de 
Wohrada,  est  le  prolongement  direct  de  la  même  masse 
qui  constitue  les  hauteurs  de  Diwéi  Hrady,  au  Nord  de 
Hluboèep.  Ses  couches  sont  à  découvert  sur  une  grande 
partie  de  la  surface  des  coteaux,  et  elles  sont  fortement 
entamées  çà  et  là,  parades  carrières.  Au  point  que  nous 
avons  choisi  pour  notre  section,  c  à  d.  au  droit  de  Holin, 
vers  le  Nord,  le  fond  du  vallon  de  St  Procop  est  creoei 
dans  cette  bande. 

La  bande  schisteuse  g  2,  quoique  cachée  par  la  terre 
végétale,  sur  une  partie  de  son  étendue,  se  montre  im- 
médiatement au  dessus  de  g  1 ,  dans  le  ravin  et  chemin 
creux  qui  monte  du  fond  du  vallon  vers  Holin.  Les  sphé- 
roïdes calcaires  qui  caractérisent  cette  formation  sont  très- 
apparents,  et  on  peut  trouver  aussi,  en  peu  de  motnens,  dans 
ses  couches  schisteuses,  les  fossiles  qui  leur  sont  propres. 

Au  dessus  des  couches  de  g  2,  la  bande  calcaire 
g  3  s'élève»  sur  le  cdteau  droit,  sous  la  forme  d'une  crête 
saillante,  nommée  za  Brka^  et  semblable  à  la  crête  de 
Ëvahov,  près  Hluboéep,  dont  eQe  est  le  prolongement 
réel.  Des  carrières  ouvertes  sur  le  sommet  de  cette  crête 
permettent  souvent  d'y  recueillir  les  espèces  de  Céphalo- 
podes'qui  distinguent  cette  bande,  c.  à  d.  des  ChnîaJUUSy 
Hereoceraa  &c.  &c.  Voir  ci-dessus  (p.  128). 

Sur  la  durfaoe  de  g  3 ,  reposent  les  schistes  de  la 
bande  hl.  Ils  sont  très-fissiles  et  complètement  airgileox, 
sans  alternances  de  lits  de  quartzite.  L'épaisseur  de  cette 
bande  inférieure  de  l'étage  H  est  peu  considérable,  et  en 
partie  cachée  par  des  débris,  au  bas  du  ravin  descendant 
de  Holîn.  Elle  se  montre  plus  à  découvert  dans  d'autres 
ravins  parallèles,  situés  un  peu  plus  loin  vers  l'Ouest. 

• 

L'apparition  des  lits  minces  de  quartsite  dans  les 
schistes   annonce  la  bande  h  2,   qui  est  très  -  largement 


-  357  — 

développée  dans  cette  contrée.  Les  alternances  innom- 
brables de  ces  couches  et  leur  remarquable  régularité,  se 
voient  parfaitement  sur  les  parois  du  ravin  de  Holin, 
comme  sur  celles  des  autres  ravins  déjà  mentionnés.  Sur 
un  seul  point,  en  montant  vers  ce  village,  on  voit  un  petit 
pli,  qui  interrompt,  sur  quelques  mètres,  le  parallélisme 
des  strates.  Malheureusement,  la  pùrtie  supérieure  de 
cette  bande  est  cachée  par  le  sol  végétal  et  par  les  couches 
horizontales  des  dépôts  quaternaires,  qui  forment  la  sur- 
ÙLce  du  plateau  entre  Holin  et  Slivenetz.  11  est  donc 
impossible  de  déterminer  la  limite  et  la  puissance  de  la 
bande  h  2. 

En  somme,  cette  section  partielle  nous  montre  la 
régularité  et  la  puissance  des  dépôts  constituant  notre 
étage  H.  Elle  nous  présente  aussi  Foccassion  de  bien  con- 
stater le  contraste  essentiel ,  qui  existe  partout  entre  les 
trois  bandes  schisteuses  g 2— h  1 — h  2,  car  dans  un  très- 
petit  espace  de  terrain,  on  peut  reconnaître  chacune  d'elles 
par.  ses  caractères  très-distincts. 

Enfin,  la  régularité  parfaite  et  la  concordance  évi^ 
dente  dans  la  stratification  de  toutes  les  formations  figurées 
sur  ce  profil,  confirment  les  faits  exposés  dans  notre  cha- 
pitre premier. 


Chapitre  huitième. 

Rétablissement  de  la  vérité  historique  au  sujet 

,  de  Hlubocep. 

Après  avoir  rétabli  la  vérité  géologique,  dans  les 
pages  qui  précédent,  nous  sommes  obligé,  fort  à  contre- 
coeur, de  rétablir  également  la  vérité  historique,  au  sujet 
de  Targumént  anti- colonial  fondé  sur  les  environs  de 
Hluboiep. 
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En  Usant  dans  le  journal  Bohême  Ziva  (IL  1862)  le 
mémoire  publié  par  M.  Krejéi  contre  nos  Colonies,  nous 
avons  été  frappé  par  le  passage  suivant,  que  nous  tra- 
duisons (p.  137). 

„I)ès  que  j'ai  reconnu  à  Hluboôep  les  schistes  à  Ten- 
taculîtes  (H)  intercalés  au  milieu  des  calcaires  de  Braoik 
(G)  par  suite  d'un  grand  glissement  de  bas  en  haut,  je 
n'ai  pas  hésité  à  exprimer  à  mes  élèves  et  à  mes  amis 
l'opinion,  que  les  Colonies  s'expliquent  plus  aisément  par 
une  perturbation  dans  la  série  stratigraphique  ^  que  par  la 
théorie  de  Barrande,  et  j'ai  cité  comme  analogie  la  disb- 
cation  observée  à  Hluboôep.  J'ai  publié  cette  manière  de 
voir  dans  la  Ziva,  IV.  18Ô6." 

Ce  passage,  conftonté  avec  les  deux  articles  sur  notre 
bassin  silurien,  insérés  par  M.  Krejëi  dans  là  Zivn  en 
18Ô6,  nous  a  causé  ime  bien  pénible  surprise,  et  il  non» 
oblige  à  démontrer,  par  les  textes  mêmes  de  M.  Kfejfi, 
que  ses  assertions  historiques  sont  dénuées  de  tout  fon* 
dément. 

Nous  constatons  en  passant,  que  nous  avons  com- 
plètement ignoré  jusqu'à  ces  derniers  temps  les  publications 
faites  par  M.  Erejéi  en  1856,  dans  la  Ziv<iy  ainsi  que 
l'attaque  qu'elles  renferment  contre  nos  Colonies.  Notre 
ignorance  à  ce  sujet  s'explique  naturellement,  par  le  sy- 
stème de  non  communication  suivi  par  M*  Krejôi  envers 
nous,  et  diamétralement  opposé  à  nos  habitudes  envers  Im. 

é 

Voici  les  passages  dans  lesquels  il  est  question  soit 
des  colonies,  soit  de  Hluboôep,  dans  les  deux  articles  pu- 
bliés par  la  Ziva^  en  1856. 

1.  (p.  124)  M.  Krejôi  reprodifit  simplement,  par  \me 
traduction  abrégée,  ce  que  nous  avons  publié  sur  les  Co- 
lonies, dans  notre  Esquisse  géoloffiqw,  en  1862  (Syd* 
8iL  de  Boh.J,  sans  y  ajouter  aucune  expression  queloon^ 
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que,  qui  puissô  être  considérée  comme  révoquant  en  doute 
notre  interprétation  de  ce  phénomène.  D'ailleurs,  Hfaibo* 
éep  n'est  pas  mentionné  dans  ce  passage.  Ces  circonstan- 
ces nous  dispensent  donc  de  le  traduire. 

2.  (p.  314)  Après  avoir  indiqué  l'existence  de  diver* 
ses  dislocations  à  la  base  de  l'étage  E,  M.  Kr^éi  con« 
tinue  ainsi: 

„Ce8  dislocations  ont  eu  sans  doute  encore  pour  effet 
d'arracner  de  l'étage  calcaire  inférieur  E  quelques  parties 
que  nous  voyons  au  milieu  des  schistes  de  l'étage  D,  par 
exemple  près  Motol  et  Grose  Kuchel,  et  que  Barrande  a 
nommées  Colonies.  Ces  colonies  renferment  exactement 
les  mêmes  schistes  à  graptolitcs  et  sphéroides  calcaires^ 
les  mêmes  fossiles  et  les  mêmes  trapps,  que  les  couches 
inlérieures  de  l'étage  E,  et  il  n'est  pas  aisé  de  comprendre 
comment  elles  se  sont  introduites  avec  leur  fai^ne  de» 
couches  calcaires,  au  milieu  des  schistes  de  l'étage  D. 
Métis  ii  seraU  pl%i^  concevable  d'admettre  j  qu'elles  ont  été 
arrachées  par  lesf  trapps  à  la  masse  compacte  des  calcaires* 

Ces  dernières  lignes  expriment  bien  une  interpréta- 
tion des  Colonies,  différente  de  la  nôtre,  mais  complète- 
ment indépendante  de  toute  observation  relative  à  Hlubo-^ 
éep,  dont  le  nom  n'est  pas  même  mentionnée  D'ailleurs, 
à  Hiubodep,  il  n'existe  pas  de  trapps,  qu'on  puisse  invoquer 
pour  arracher  des  lambeaux  de  calcaire  et  simuler  des 
Colonies,  en  les  enfonçant  de  haut ^ en  bas,  à  travers  les 
eouches  de  l'étage  D;  phénomène  jusqu'ici  inoui  dans  la 
science  et  dont  notre  bande  45  offrirait  tant  d'exemples, 
d'après  cette  explication  dé  M.  Krej6i. 

3.  (p.  319)  En  définissant  notre  étage  G,  M.  Krejèi 
décrit  d'abord  les  calcaires  qui  en  constituent  la  masse 
principale,  et  il  traduit  presque  mot  à  mot  notre  Esquisse 
fféolopque  p.  79.  Ensuite,  il  nous  emprunte  de  même  la 
description   des  schistes  à  sphéroides  calcaires  (g  3),    qui 
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jouent  un  rôle  subordonné  entre  les  masses  calcaires  de 
cet  étage.    Voici  ses  expressions  au  sujet  de  ces  schistes: 

^Entre  les  couches  calcaires  (G)  se  montrent  ausai 
des  couches  d'un  schiste  feuilleté,  qui  devient  plus  puissant 
dans  la  partie  supérieure  et  qui  renferme  des  sphéroidei 
calcaires  comme  les  schistes  à  Graptolites.  Ce  schiste, 
rempU  de  Tentaculites ,  s'observe  entre  les  roches  de 
Hluboèep ,  sur  le  chemin  conduisant  à  Slichow^  (c.  à  d, 
dans  le  ravin  blanc)» 

Ce  passage,  faisant  partie  intégrante  de  la  descrip- 
tion de  notre  étage  G,  par  M«  Krejèi,  constate  de  la  ma- 
nière la  plus  évidente,  qu'en  1856,  notre  contradicteur  con- 
sidérait ces  schistes  à>  sphéroides  calcaires  (g2)y  comme 
régulièrement  subordonnés  aux  calcaires  de  cet  étage 
G  et  non  comme  introduits  postérieurement  entre  ces  cal- 
caires, par  une  dislocation  quelconque. 

Remarquons  que  ce  passage  est  le  premier,  où  il  est 
question  des  schistes  de  Hluboéep,  et  que  M.  Erej5i  n'y 
fait  aucune  allusion  aux  Colonies. 

4.  (p.  320)  Enfin,  M.  Krejèi  continuant  à  reproduire 
en  abrégé  notre  Esquisse  géologique^  arrive  à  la  description 
de  notre  étage  H.  11  constate  d'abord,  que  cet  étage  se 
compose  de  schistes  et  de  quartzites  impurs  et  que  som 
aucune  doute  le  calcaire  y  manque  complètement*  C'est  on 
caractère  que  nous  avons  fait  ressortir  dès  1852,  dans  des 
termes  presque  identiques,  reproduits  ci-dessus  (p.  16). 
M.  Krejèi  cite  ensuite  les  principales  localités  où  l'on  ob- 
serve les  lambeaux  de  l'étage  H  et  parmi  elles  JSlubocep, 
le  long  de  la  chaussée  de  SlivenetZj  c.  à  d.  au  sud  du 
village. 

Le  nom  de  Hluboiep  reparait  encore  dans  les  lignes 
suivantes,  parmi  ceux  des  localités  qui  ont  fourni  les  fos- 
siles de  H. 


\ 
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Dans  ces  derniers  passages  comme  dai^s  le  précédent, 
il  n'existe  pas  un  seul  mot  qui  rappelle,  soit  directement^ 
Boit  indirectement  les  Colonies,  ni  qui  indique  des  dis- 
locations ou  intercalatiôns  quelconques  des  schistes  de  H 
dans  les  calcaires  de  G,  aux  environs  de  Hluboëep.  Nous 
ne  trouvons,  lé  nom  de  Hluboëep  sur  aucune  autre  page 
de  ces  deux  publications  de  M.  Erejëi,  dans  la  Éwa^ 
en  1866. 

n  est  donc  bien  constaté  que,  dans  le  seul  passage 
où  M.  Erejëi  exprime  une  opinion  différente  de  la  nôtre 
sur  les  Colonies,  le  nom  de  Hluboëep  n^est  4>as  même 
mentionné.  Partout,  au  contraire,  où  M.  Krejëi  cite  Hlubo- 
ëep, il  ne  fait  la  moindre  allusion,  ni  à  nos  Colonies,  ni 
à  une.  dislocation,  ni  à  une  intercalation  quelconque,  dans 
cette  localité. 

Ainsi,  les  textes  de  M.  Erejëi  démontrent: 

1.  Qu'en  18Ô6,  il  n'a  signalé  aucune  intercalation 
mécanique  des  schistes  de  H,  entre  les  calcaires  de  Ci, 
aux  environs  de  Hluboëep,  et  qu'il  n'a  point  cité  cette 
prétendue  intercalation,  comme  une  apparence  analogue 
à  nos  Colonies.  Les  assertions  de  M.  Krejëi  en  1862, 
citées  ci-dessus,  sont  donc  totalement  dénuées  de  fondement* 

2.  Les  passages  extraits  de  la  Ziva  démontrent  en 
même  temps,  qu'en  1856,  M.  Krejëi  avait  appris  de  nous 
à  bien  établir  la  différence  pétrographique  entre  les  schis- 
tes g  2,  subordonnés  à  l'étage  G  et  les  schistes  de  H,  car 
il  reproduit  fidèlement,  d'après  nos  textes,  les  caractères 
contrastans.  de  ces  deux  formations,  savoir: 

Schistes  de  G,  renfermant  des  sphéroïdes  calcaires, 
êonê  quarùfUôê. 

Schistes  de  Hi  renfermant  des  quartzites,  êana  ccU- 
eaireê. 
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M.  Erejèi,  muni  de  ces  simples  moyens  4e  distinction, 
était  donc  dans  Fimpop^ibilité  de  confondre,  en  1856,  les 
schistes  de  G  h.  sphéroides  calcaires,  régulièrement  inter-* 
calés  entre  les  masses  calcaires  de  cet  étage^  au  Nord  de 
Hluboëep,  dans  le*  ravin  blanc,  avec  les  schistes  à  qnait* 
zites  de  H,  qtd  reposent  distinctement  sur  Fétage  C^  su 
Sud  du  même  village,  le  long  de  la  chaussée  de  Sliveneti. 
Les  schistes  de  G  étant  reconnus  différents  des  schistes 
de  H  par  M.  Krejèi,  la  série  stratigraphiqué  était  régulière 
à  ses  ycDx  comme  aux  nôtres,  il  n'y  avait  donb  pour  lui, 
pas  plus  que  pour  nous,  «peun  motif,  ni  oooasiun,  pour 
imaginer,  à  cette  époqne^  une  dislocation  ou  intereslatioB 
mécanique  quelconque  à  Hluboèep. 

'  Ainsi,  l'argument  anticolonial  fondé  sur  la  prétendue 
intercalation  mécanique  des  schistes  de  H  entre  les  cal-* 
caires  de  G,  à  Hlubocep,  n'a  pas  pu  naître  dans  Fesprit 
de  notre  contradicteur,  en,  18ô6^  mais  seulement  phis  tard, 
le  jour  où  il  a  eu  le  malheur  d'oublier  la  distinction  pétro- 
graphique,  si  évidente,  entre  les  formations  schi^uses  de 
ces  deux  étages;  distinction  qu'il' enseignait  tràs-clairemeot 
dans  le  mémoire  cité. 

£n  antidatant  cet  oubli ,  dans  son  travail  de  1^2 
contre  nos  Colonies,  M.  Krejèi  Fa  rendu  entièrement  in** 
concevable,  car  il  Fa  reporté  a  une  époque,  où  il  était 
absolument  impossible  de  sa  part.  Par  suitç  de  ce  fatal 
oubli  et  de  Finsuffisiuice  de  ses  études,  ci-dessus  démoli 
trée,  M.  le  Prof.  Krejèi  a  été  entraîné  k  enseigner  à  set 
élèves  et  à  ses  amis,  qu'il  existe  à  Hldboèep  une  inter- 
calation accidentelle  des  schistes  de  H  dans,  les  catçaô^ 
de  G,  reproduisant  les  apparences  de  nos  colonies.  Afnis 
avoir  vérifié  les  faits  que  nous  lui  rappelons  et  ceux  que 
nous  lui  révélons  dans  cette  étude,  nous-  espéronis  en  toute 
confiance,  qu'il  s'empressera  de  rectifier  ses  enseignemesta 
erronnés  sur  cette  localité.  Nous  croyons  même  que,  cédant 
à  l'impulsion  des  nobles  seotimens  qu^  a  exprimés  en 
diverses  circonstances,   il   sera  charmé   de  pouvoir  saisût^ 
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tine  A  beUe  occasion,  pour  manifester  sa  loyauté  dans  ces 
débats,  et  pour  donner  à  ses  élèves  une  mémorable  leçon 
de  droiture  et  de  géologie. 


Chapitre  neiiTième. 

Considérations  générales  dérivant  de  Tétnde  snr 
Hlnbocep,  en  &Tenr  de  la  doctrine  des  Colonies^ 

Hluboëep  est  une  localité  très-remarquable  et  qui^ 
souB  tous  les  points  de  vue,  présente  les  plus  fi*uctueu:!c 
enseignements  aux  géologues  de  tfomu  volonté* 

1.  Au  point  de  vue  purement  stralÀgraphiqùe^  celui 
qui  aperçoit  pour  la  prenuère  fois,  le  long  des  escarpe* 
mens  de  2vahoT,  les  couches  calcaires  de  |$3,  qui  ^emt 
hlent  percer  le  sol  et  qui  s'élèvent  presque  verticalement 
à  près  de  40  mètres  de  hauteur,  peut  difficilement  se  dé* 
fendre  contre  l'impression  involontaire  d'une  violente  dis- 
location du  terrain,  qui  aurait  pu  intervertir  Tordre  primitif 
de  superposition  des  masses  stratifiées. 

2.  Au  point  de  vue  pétrographique.  Celui  qui  retrouve 
de  nombreux  sphéroides  calcaires  au  milieu  des  schistes 
de  g  2,  peut  bien  se  croire,  au  prunier  instant,  sur  la  basQ 
de  notre  étage  E,  où  de  semblables  sphéroides  se  mont 
trent  entre  les  schistes  à  Graptolites. 

Celui  qui  passe  sur  les  calcaires  noduleux  de  gSj 
sans  étudier  leurs  fossiles,  peut  bien  considérer  ces  roches 
comme  une  simple  répétition  du  calcaire  noduleux  de  g  I, 
et  comme  confirmant  l'idée  de  la  dislocation  supposée.    "^ 

Celui  qui  parcourt,  sans  grande  attention,  la  masse 
des  schistes  de  H,  peut  bien  les  confondre  avec  les  sohis* 
tes  analogues  de  la  bande  g  2. 
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Celui  qui,  obsenront  un  peu  mieux,  remarque  que 
les  schistes  de  h  2  alternent  par  couches  minces  avec  des 
lits  de  quartzite  impur,  pourrait  encore  plus  aisément  se 
croire  sur  la  bande  d  5  de  notre  étage  D,  dont  il  retrouye 
les  apparences  pétrographiques  et  même  les  fiicoides. 

3.  Au  point  de  vue  paléontologique^  celui  qui  recueille 
à  Hluboëep,  dans  les  couches  de  g  3,  OoniatiUs  plebekij 
Oon.  vema  et  Oon.  criapus  associés  avec  Phncops  feem- 
dus  Var.  major ,  peut  bien  rêver  qu'il  est  au  milieu 
des  calcaires  de  notre  étage  F,  qui  offrent  les  mêmes 
espèces. 

Celui  qui  recueille,  soit  à  Hluboëep,  soit  à  Hostin, 
dans  les  schistes  de  h  1,  des  Tentaculites,  .des  Goniatites 
et  des  Trilobites,  identiques  avec  ceux  qui  caractériseiit 
la  bande  schisteuse  g  2,  est  bien  excusable  de  supposer, 
au  premier  instant,  .que  ces  formations  g  2  et  h  1  acmt 
aussi  identiques,  et  dérivent  Tune  de  l'autre^  par  quelque 
dislocation  du  terrain. 

Mais  la  discussion  qui  précède  prouve,  que  ce  sont 
là  autant  de  pures  illusions,  que  nous  avons  partagées  en 
partie  et  que  le  temps  et  l'étude  ont  successivement  disû- 
pées.  -Nous  aimons  à  croire  qu'il  n'a  manqué  à  nos  contra- 
dicteurs qu'un  temps  assez  long  et  des  études  suffisantes, 
pour  rectifier  comme  nous  leurs  interprétations  illusoires 
des  apparences  du  terrain,  dans  cette  remarquable  localité. 
• 

£n  résumé,  les  environs  de  Hluboëep  nous  enseignent, 
qu'il  existe: 

1.  D'apparentes  dislocations  sans  aucun  trouble  réel 
dans  la  stratification; 

2.  des  réapparitions  très-éloignées  de  roches,  que  les 
géologues  ne  sauraient  distinguer  sûrement  les  unes  des 
autres  ; 


—  365  — 

3.  des  înterniitteiiceB  répétées  dans  l'apparitioii  de 
certaines  fcmnes  animales,  sur  -un  même  point,  confirmant 
le  principe  de  migration  et  retour. 

Ces  environs  nous  ofirent  donc  une  série  de  phéno- 
mènes ,  stratigraphiques ,  pétrographiques  et  paléontolo- 
giquesy  entièrement  analogues  à  ceux  qui  ont  produit  les 
anomalies  coloniales,  sous  des  apparences  particulières. 
Ainsi,  la  localité  de  Hluboëep,  jusqu'ici  invoquée  contre 
nous  avec  une  entière  confiance  par  nos  adversaires,  se 
pitmonce  hautement  et  définitivement  aujourd'hui,  en  fa* 
▼eur  de  notre  doctrine  des  Colonies. 


Fostscriptum. 

Quelques  mots  sur  les  environs  de  Litten,  en 

attendant 

Lorsque  les  savans  pourront  comparer  à  la  carte  offi-^ 
cieUe  de  M.  Lipold,  notre  carte  dressée  d'après  les  feuilles 
du  cadastre  impérial,  comme  celle  des  environs  de  Hlubo- 
5ep,  ils  retrouveront  le  bourg  de  Litten  replacé  sur  ses 
fondemens,  d'où  il  a  été  violemment  enlevé  sur  la  carte 
de  notre  contradicteur,  pour  être  rejeté  vers  le  Nord-Est, 
tandis  que  les  rues,  veuves  de  leurs  maisons,  gisent  isolées 
vers  le  Sud-Ouest  Nous  ferons  alors  reconnaître  le  but 
pour  lequel  cette  étrange  transposition  topographique  a  été 
pratiquée. 

Lorsque  les  savans  verront  sur  notre  carte  les  forma* 
tiens  libérées  des  annexions  Illégitimes,  des  prolongemens 
sans  mesure,  des  raccordemens  malgré  la  différence  des 
horizons  et  surtout,  lorsqu'ils  trouveront  le  terrain  affran- 
chi des  courbes  fantastiques  de  trapps,  si  hardiment  tra- 
cées par  M.  Lipold,  pour  indiquer  la  prétendue  continuité 
entre  nos  Colonies  et  notre  étage  E,  ils  seront  frappés  de 
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la  discordance  qui  existe  entre  les  combmaiBons  arbitraires 
de  ce  géologue  en  chef  et  le  tracé  des  affleuremena  réels 
des  formations. 

En  renouvelant  aigourd'hui  les  protestations  que  nous 
avons  déjà  faites  contre  ces  licences  graphiques  de  M.  Li* 
pold,  dans  notre  \Défense  IL  1862/  nous  ajouterons  quelques 
mots,  que  nous  recommandons  à  l'attention  des  géologues. 

Tandisque  M.  M.  Krejôi  et  Lipold  affirment,  avec  n^e 
singulière  assurance,  avoir  vu  nos  colonies  dérivant  psr 
voie  de  continuité  des  formations  semblables  de  notre  étsge 
E,  près  Litten,  nous  constatons,  au  contraire,  que  cette 
continuité  prétendue  n'est  réellement  visible  en  aucun  point 
du  terrain.  C'est  un  fait  qui  ne  peut  être  infirmé  par  aa- 
cune  assertion  contraire,  passée,  présente  ou  future,  quelle 
que  soit  la  source  d'où  elle  puisse  éuianer^ 

Tout  ce  .qu'on  peut  dire,  c'est  que,  d'après  l'ensemble 
des  apparences  locales,  le  contact  entre  nos  colonies  et  la 
base  de  notre  iétage  E,  semble  indubitable  quoique  invisible. 
Mais,  comme  ce  contact  peut  également  résulta:  de  diverses 
combinaisons  stratigraphiques,  on  n'a  pas  le  droit  d'afBr- 
mer,  officiellement,  sans  Tavoir  vu,  qu'il  est  le  résultat  de 
la  continuité  supposée. 

Or,  lorsque  nous  aurons  exposé ,  sur  notre  carte  el 
sur  nos  profils,  la  disposition  réelle  des  formations  et  levrs 
véritables  relations  slratigraphiques,  défigurées  par  nos  ad* 
versaires,  ou  bien  plus  mal  comprises  par  eux  que  celles 
des  environs  de  Hluboëep,  il  deviendra  évident  que,  dans 
la  contrée  de  Litten,  il  existe  uniquement  une  expansion 
horizontale  et  locale  de  la  base  de  l'étage  E,  en  stratifica- 
tion transgressive,  à  peu  près  concordante,  sur  la  surface 
de  notre  bande  d  ft,  et  par  conséquent  sur  les  colonies  ren* 
fermées  dans  cette  bande.  Oette  expansion  est  représentée 
par  le  massif  du  Mt.  Mramor,  dont  les  couches  ont  été  dé- 
posées dans  un  golfe,  formant  saillie  en  dehors  des  oon- 
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tours  généraux  du  bassin  correspondant  à  notre  étage  E. 
'De  ce  phénomène,  souvent  observé  en  géologie,  dérive  un 
contact,  par  voie  de  superposition  immédiate,  entre  des 
formations  d'âge  très  différent  et  que  nous  voyons  partout 
ailleurs  distinctement  séparées  par  d'autres  dépôts  inter- 
jacens. 

Ces  relations  de  contact,  par  l'effet  de  la  stratification 
transgressive  ^  ont  été  complètement  méconnues  par  nos 
contradicteurs  et  interprétées  par  eux  comme  résultant  de 
la  continuité  de  nos  colonies  avec  l'étage  E.  D'après  les 
mêmes  apparences,  ils  auraient  pu  affirmer  avec  autant  de 
raison,  la^  continuité  entre  cet  étage  et  les  schistes  et  quart- 
zites  de  d5,  immédiatement  recouverts  par  la  base  de 
notre  division  supérieure,  comme  les  colonies  intercalées 
dans  leur  masse. 

En  indiquant  sommairement  la  solution  simple  et  na- 
turelle de  l'énigme  stratigraphique  de  Litten,  nous  sommes 
persuadé  qu'elle  se  serait  offerte  d'elle  même  à  nos  con- 
tradicteurs comme  à  nous,  s'ils  avaient  étudié  dans  tous 
ses  détails  et  sans  préoccupations,  la  surface  ^entière  de  la 
zone  coloniale  dans  notre  bassin,  cai"  elle  fournit  ample- 
ment les  élémens  rationnels  de  notre  explication.  Nous 
nous  réservons  de  faire  connaître  diverses  localités  impor- 
tantes, qui  présentent  des  phénomènes  en  parfaite  harmo- 
nie avec  ceux  qui  nous  occupent  et  qui  ont  été  également 
méconnus  par  M.  M.  Lipold  et  Krejéi.  De  telles  études  ne 
s'improvisent  pas  et,  en  géologie,,  il  faut  peu  compter  sur 
le  privilège  d'un  coup  d'oeil  d'aigle,  en  passant.  Un  grand 
poète  a  dit,  pour  les  géologues  de  tous  les  rangs: 

Patience  et  longueur  de  temps, 
Font  plus  que  force  ni  que  rage. 

Prague,  1.  mars  1865. 

J.  Barrande. 
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Nouvel  Horomage, 

A  nos  henorables  confrères,  M.  H.  les  membres  de  la  Société 
Géologfiqoe  de  France  et  à  nos  honorables  amis  scientifiqnes 

de  tons  les  pays. 

La  première  partie  de  cette  publication  était  destinée 
à  paraître,  il  y  a  déjà  plus  d'une  année,  lorsque  la  fatale 
nouvelle  de  la  disparition  du  Vicomte  d'Archiac  est  venue 
nous  plonger  dans  le  deuil  et  le  silence. 

L'Académie  des  sciences  de  Paris,  par  sa  récente  élec- 
tion, ayant  mis  fin  à  la  manifestation  publique  de  ce  deuil 
de  la  géologie,  il  nous  semble  que,  sans  faire  trêve  à  nos 
sincères  sentiihens  de  regret  pour  Fillustre  savant  et  ami 
que  nous  avons  perdu,  et  sans  heurter  aucune  convenance, 
il  nous  est  permis,  dès  aujourd'hui,  d'accomplir  le  devoir  scien- 
tifique, qu'il  nous  a  imposé  par  son  dernier  ouvrage.  C'est 
la  confirmation  d'une  vérité  contestée,  que  nous  avons  à  pré- 
senter, malheureusement  devant  un  tombeau. 

Nous  espérons,  que  tous  les  géologues  accorderont  leur 
sympathie  aux  sentimens  que  nous  exprimons. 

Nous  avons  aussi  la  confiance,  qu'ils  nous  sauront  gré 
de  leur  exposer  la  phase  nouvelle  et  toute  pacifique,  dans 
laquelle  vient  d'entrer  la  question  des  Colonies. 

Prague,  25.  Mars  1870. 

J.  Barrande. 
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sscription  de  la  colonie  d'Archiac. 


Iption  de  la  colonie  d'Arcliiac. 


Introduction. 


t  Tonyrage  semi-officiel,  publié  an  commencement  de 
j  le  titre  de  Paléontologie  de  la  Frcmce,  le  V*®  d'Ar- 
une  excursion  en  Belgique,  pour  avoir  l'occasion  de 
'  deux  mémoires  de  M.  Edouard  Dupont.  L'un  est 
Notice  sur  le  Calcaire  Carbonifère  de  la  Belgique  et 
tt  français,  1862;  et  l'autre:  Essai  d'une  carte  géo- 
?  environs  de  Binant,  1865. 

avoir  analysé  le  contenu  de  ces  remarquables  publi- 
Uustre  académicien  ajoute  les  observations  suivantes, 

roit  dans  ce  dernier  travail,  quelles  singulières  rela- 
»lis8ent  entre  les  diverses  assises  d'un  système,  lors- 
is  simples,  complexes  et  répétés  et  des  bassins  ren- 
inent  à  être  accidentés  par  plusieurs  séries  de  failles, 
md  bien  alors  ces  réapparitions  d'une  même  faune 
aux  différens,  ces  colonies,  ces  soi-disant  alternan- 
3  ces  prétendues  anomalies,  qui  ne  sont  en  réalité 
limons  stratigraphiques,  résultats  d'une  appréciation 
de  faits  jugés  sur  des  apparences  déceptives.'' 

ms  de  cette   manifestation   anti-coloniale   se  réduit 

k  des  plis,  des  failles,  des  renversemens ,  simulant 
iritions  d'une  même  faune,  à  divers  niveaux,  dans 
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le  calcaire  carbonifère  de  la  Belgique.  Donc,  les  colonies 
siluriennes  de  la  Bohême  ne  sont  que  des  illusions  stratigra- 
phiques. 

n  serait  bien  superflu  de  nous  évertuer  à  démontrer  au 
géologues,  qui  sont  en  pleine  possession  de  leur  jugement,  que 
l'existence  de  dislocations  quelconques,  dans  le  terrain  carbo- 
nifère de  la  Belgique,  ne  prouve  nullement,  que  les  colonies 
du  bassin  silurien  de  la  Bohême  doivent  leur  origine  à  de 
semblables  perturbations  du  sol. 

Mais,  comme  les  termes  du  passage  cité  supposent  impli- 
citement, qu'il  existe  dans  notre  zone  coloniale  des  dislocations 
analogues  à  celles  de  la  Belgique,  nous  ferons  remarquer,  qu'an 
géologue  que  personne  ne  soupçonnera  de  partialité  en  faveor 
de  nos  colonies,  s'est  chargé  de  formuler,  de  la  manière  la 
plus  positive  et  la  plus  claire,  la  seule  réfutation,  qu'il  Dons 
semble  convenable  d'opposer  à  la  supposition  du  V**  d'Archiac. 

Ce  géologue  est  M.  le  Prof.  J.  Krejéf,  qui,  dans  sa  dé- 
claration du  16  Novembre  1869,  reproduite  ci-après,  considère 
comme  un  devoir  de  reconnaître,  que  les  colonies  de  notre 
bassin  ne  peuvent  point  être  expliquées  par  des  dislocations 
du  terrain. 

Ainsi,  après  de  nouvelles  études,  entreprises  sous  l'inflo- 
ence  d'impressions  primitives,  totalement  opposées  à  nos  inter- 
prétations stratigraphiques ,  notre  ancien  adversaire  est  arrivé 
à  cette  conclusion,  loyalement  exprimée,  que  l'origine  de  nos 
colonies  ne  peut  pas  être  attribuée  à  des  perturbations  méca- 
niques du  sol. 

En  présence  de  cette  déclaration,  quelle  valeur  scientifique 
peuvent  avoir  les  inductions  imaginaires  du  Vicomte  d'Archiac, 
qui  n'a  jamais  mis  le  pied  sur  notre  terrain  et  qui  même  affir- 
mait ne  pas  lire  nos  publications  sur  les  colonies? 

D'un  autre  côté,  le  juge  le  plus  compétent  dans  la  con- 
naissance des  dislocations  du  terrain  carbonifère  de  la  Bel- 
gique s'est  chargé  de  montrer,  que  cet  ordre  de  faits,  apprécié 
par  un  esprit  non  préoccupé,  n'empêche  nullement  de  recon- 
naître l'indépendance  d'un  autre  ordre  de  faits,  auquel  nos 
colonies  doivent  leur  origine. 
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Ce  géologue  est  M.  Edouard  Dupont,  qui,  après  avoir 
hevé  ses  recherches,  invoquées  par  le  V*®  d'Archiac,  uous 
rivait  en  1865: 

„Quel  est  le  géologue,   qui  a  étudié  en  détail  un  terrain, 

qui  n'y  reconnait  pas  quelques  indices  de   ce  phénomène 

range  :  Les  colonies  ?  Depuis  longtemps  j'avais  un  grand  désir, 

onsieur,  de  recourir  à  vous,  au  sujet  de  plusieurs  de  ces 

its,  que  j'ai  cru  reconnaître,"  etc. 

Ainsi,  M.  Edouard  Dupont,  exempt  de  toute  préoccupation, 
a  pas  confondu  les  phénomènes  dûs  aux  perturbations  dyna- 
iques  du  sol  de  son  pays,  avec  les  phénomènes  coloniaux  de 
.  Bohême.  Au  contraire,  sa  haute  intelligence  a  su  distinguer 
s  indices  de  ces  derniers,  au  milieu  et  malgré  l'intensité 
îs  premiers. 

Nous  nous  trouvons  ainsi  dispensé  d'établir  un  parallèle 
itre  le  bassin  carbonifère  de  Dinant,  si  remarquable  par  ses 
>mbreuse8  dislocations  et  notre  zone  coloniale,  non  moins 
imarquable  par  l'absence  de  toute  perturbation. 

De  même,  la  déclaration  de  M.  le  Prof.  J.  Krejèf,  que 
ous  venons  de  citer,  nous  dispensant  d'opposer  des  documens 
ratigraphiques  à  la  manifestation  anti-coloniale  du  Y^  d'Archiac, 
)us  nous  félicitons  hautement,  de  ce  que  la  tâche  que  nous 
rons  à  remplir  en  cette  occasion,  est  exempte  de  toute  appa- 
ince  de  polémique. 

Un  sage  de  l'antiquité ,  pour  répondre  à  un  contradicteur, 
li  niait  le  mouvement,  se  mit  à  marcher. 

Pour  répondre  à  un  nouveau  contradicteur,  qui  nie  l'exi- 
ence  des  apparitions  coloniales,  nous  allons  décrire  une  nou- 
ille colonie. 

Nous  la  nommons  :  Coionie  ^ Mrehiae^  afin  que  ce 
om  illustre  contribue  à  attirer  sur  elle  l'attention  des  savans, 
1  leur  rappelant,  combien  certaines  intelligences,  même  parmi 
is  plus  élevées,  ont  peine  à  permettre  aux  pionniers  de  la 
§ologie,  d'ouvrir  des  sentiers  nouveaux,  qui  ne  coïncident  pas 
Tictement  avec  les  voies  antérieurement  tracées,  par  les  com- 
luns  labeurs  des  maîtres  de  la  science. 
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Nous  appèlerons   successivement  l'attention  sur  les  sujets 
d'étude  qui  suivent  : 

Chap.  1.  Situation  topographique  de  la  colonie  d'Archiac. 

Ghap.  2.  Elémens  pétrographiques  et  stratigraphiques  de  la 
colonie. 

Chap.  3.  Elémens  paléontologiques  de  la  colonie. 

Chap.  4.  Formations  de  la  hande  d  5 ,  entre  lesquelles  la 
colonie  est  enclavée. 

Chap.  5.  Parallèle  entre  la  colonie  et  la  bande  e  I ,  au  droit 
de  Rîépora. 

Chap.  6.  Parallèle  entre  la  colonie  d'Archiac  et  les  colonies 
voisines,  sur  les  contours  opposés  du  bassim 

Chap.  7.  Explications  relatives  à  la  carte  de  la  colonie  d'Ar- 
chiac et  des  environs  de  Riiépora. 

Chap.  8.  Explication  des  sections  verticales  du  terrain. 


Ghap.  1.  Situation  topographiqne  de  la  colonie 

d^Archiac. 

La  colonie  d'Archiac  se  trouve  sur  le  contour  Nord-Ouest 
de  notre  bassin  calcaire,  près  du  village  de  Ritépora. 

R2épora  est  situé  au  Sud-Ouest  de  Prague,  à  la  distance 
d'environ  9  kilomètres,  en  ligne  droite,  sur  la  chaussée  qni 
conduit  à  Karlstein. 

La  colonie  d'Archiac  s'étend  presque  parallèlement  à  cette 
chaussée,  du  coté  du  Nord-Ouest,  et  elle  aboutit  aux  dernières 
maisons  du  village.  Sa  surface  est  indiquée  sur  notre  carte 
par  la  teinte  bleu  clair,  semblable  à  celle  de  notre  bande  e  1. 

Comme  toutes  nos  enclaves  coloniales,  cette  colonie  figure 
une  lentille  très  alongée,  dont  nous  ne  pouvons  pas  exactement 
reconnaître  les  deux  extrémités.  Celle  du  Nord-Est  est  cachée, 
en  partie ,  sous  les  terres  cultivées  ;  mais  elle  ne  peut  être 
très  éloignée  du  point  extrême  que  nous  figurons,  parcequ'on 
voit  distinctement,  sur  les  talus  de  la  chaussée  de  Stodulek, 
que  sa  largeur  diminue  très  rapidement. 
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Vers  le  bout  opposé,  on  Snd-Onest,  la  colonie  disparaît 
subitement  sons  les  maisons  extrêmes  dn  village  et  sons  les 
jardins,  qni  occupent  le  fond  dn  petit  vallon  arrosé  par  le 
rnissean  venant  de  Zbnian.  Il  est  impossible  d'observer  ses 
traces  plos  loin  dans  cette  direction,  parce  que  tout  le  terrain 
est  couvert  d'une  masse  épaisse  de  terre  végétale  ou  de 
détritus. 

D'après  les  contours  de  la  partie  visible,  on  peut  croire 
qu'environ  la  moite  de  la  colonie  se  trouve  cachée  vers  le 
Sud-Ouest.  Dans  tous  les  cas,  la  longueur  accessible  aux  obser- 
vations est  d'environ  700  mètres.  La  plus  grande  largeur,  me- 
surée sur  la  surface  du  sol,  est  d'environ  120  mètres.  Si  l'on 
considère  que  l'inclinaison  moyenne  des  couches  est  à  peu  près 
de  45 ^  cette  largeur  horizontale  correspond  à  une  épaisseur 
approximative  de  85  à  90  mètres,  dans  la  série  verticale. 

Notre  carte  montre,  sur  le  bord  Nord -Ouest  de  la  colonie, 
une  échancrure  très  prononcée,  qui  diminue  notablement  sa  lar- 
geur dans  le  voisinage  du  village.  Cette  échancrure  correspond 
à  la  formation  des  gros  bancs  de  quartzites,  X,  que  nous  men- 
tionnons ci-après,  en  décrivant  les  couches  de  d  5 ,  qui  sont 
placées  au-dessous  de  la  colonie  (p.  32.) 

Cette  apparence  anguleuse  dans  le  contour  de  l'enclave 
coloniale  semble  indiquer,  qu'elle  a  commencé  à  se  déposer 
dans  une  anse,  à  l'abri  d'une  saillie,  ou  promontoire,  formé 
par  les  bancs  de  quartzites,  X,  dont  nous  parlons. 

Notre  carte  montre,  que  la  colonie  est  sensiblement  pa- 
rallèle aux  contours  extérieurs  de  notre  division  supérieure, 
représentée  au  Sud  du  village ,  par  les  deux  bandes  e  1 — e  2 
de  notre  étage  Ë,  qui  sont  très  facilement  reconnaissables,  et 
qui  sont  indiquées  par  les  nuances  bleues  sur  notre  carte. 

La  distance  horizontale,  moyenne,  entre  la  colonie  et  le 
contour  extérieur  de  notre  bande  e  1,  est  d'environ  640  mètres. 
En  admettant  une  inclinaison  moyenne  de  45",  l'épaisseur  ver- 
ticale des  dépôts  quelconques,  interposés  entre  la  colonie  et  la 
base  de  l'étage  E,  peut  être  évaluée  à  peu  près  à  450  mètres. 

En  jetant  un  coup  d'oeil  sur  notre  section  0.  M.  N.  P. 
fig.    1,  on   reconnaîtra  aisément,    qu'une   partie   considérable, 
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c.  à  d.  environ  on  tiers  de  cette  épaisseur,  est  occupée  par  c. 
coulées  des  Trapps.    Ainsi,   les  dépôts  sédimentaires ,  dont  . 
puissance  pourrait  indiquer  approximativement  l'intervalle  de 
temps,  qui  sépare  l'apparition  coloniale  de  celle  de  la  première 
phase  de  notre  faune  troisième,  ne  dépassent  guère  la  hauteur 
de  300  mètres. 


Ghap.  2.    Elément  pétrographiqaes  et  strati- 

graphiques  de  la  colonie. 

/.  Masse  sédimentaire. 

La  masse  sédimentaire,  qui  compose  la  colonie,  consiste 
dans  des  schistes  argileux,  très  fissiles,  exempts  de  toute  alté- 
ration métamorphique,  et  présentant  des  apparences  variées, 
dans  l'épaisseur  de  cette  enclave. 

1.  Vers  la  base  et  sur  une  hauteur  d'environ  30  à  40 
mètres ,  ces  schistes  sont  généralement  noirs  et  conformes  an 
type  habituel  des  schistes  à  Graptolites.  C'est  aussi  dans  ces 
couches  inférieures  de  la  colonie  que  nous  observons  la  plus 
grande  fréquence  et  la  meilleure  conservation  des  empreintes 
graptolitiques.  Mais,  parmi  ces  schistes  bien  caractérisés,  il 
existe  d'autres  couches  minces,  de  diverses  couleurs  contras- 
tantes. Les  unes  offrent  une  nuance  grise,  les  autres  sont 
d'une  couleur  claire,  blanchâtre  ou  jaunâtre.  La  plupart  d'entre 
elles  n'ont  que  quelques  centimètres  d'épaisseur.  Nous  retrou- 
vons, dans  diverses  localités,  des  alternances  semblables  des 
schistes  noirs  à  Graptolites  avec  de^  couches  diversement 
colorées. 

8.  La  partie  supérieure  de  la  colonie  se  compose  de 
schistes  gris,  très  fissiles  et  qui  offrent  peu  de  consistance. 
Bien  qu'ils  renferment  des  impressions  fréquentes  de  Graptolites, 
ils  s'éloignent  notablement  par  leur  aspect  des  schistes  grapto- 
litiques, proprement  dits.  Mais,  ils  reproduisent  l'apparence 
des  schistes  que  nous  avons  nommés  impurs  dans  la  colonie 
Krejèi,  dont  ils  constituent  la  masse  principale,  comme  dans  U 
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colonie  d'Archiac.  (Bull,  de  la  Soc.  GéoL  de  France.  8er,  2, 
Vol.  XVII,  p.  623 — 1860.)  11  semblerait,  que  ces  schistes 
impurs  proviennent  d'un  mélange  de  la  matière  des  schistes 
gris-jaunàtres  de  la  bande  d  5,  combinée  avec  celle  des  schistes 
noirs  à  Graptolites. 

8.  Outre  les  impressions  graptolitiques,  qui  communiquent 
également  à  ces  deux  masses  schisteuses  le  caractère  colonial, 
nous  ferons  remarquer,  que  les  schistes  impurs  placés  à  la 
partie  supérieure  de  la  colonie,  renferment  encore  les  emprein- 
tes d'un  autre  fossile,  éminemment  caractéristique  de  la  faune 
coloniale,  comme  des  premières  phases  de  la  faune  troisième^ 
savoir:  Cardiola  interrupta  Sow. 

4.  Enfin,  le  caractère  colonial  est  également  imprimé  à  ces 
deux  masses  schisteuses,  dans  toute  leur  hauteur,  par  la  pré- 
sence de  sphéroides  calcaires,  assez  fréquens  et  irrégulièrement 
disséminés  entre  leurs  couches.  Ces  sphéroides,  plus  ou  moins 
aplatis  et  souvent  elliptiques,  offrent  un  grand  diamètre  très 
variable,  à  partir  de  quelques  centimètres  jusqu'à  0".60  et  au 
delà.  Mafs,  ils  sont  tous  invariablement  composés  de  calcaire 
noir,  dit  anthracolite.  La  plupart  d'entre  eux  renferment  une 
proportion  considérable  de  pyrite  de  fer,  qui  n'est  point  mêlée 
avec  la  masse,  mais  isolée  par  parties  distinctes,  sans  forme 
définissable. 

La  position  de  ces  sphéroides  entre  les  schistes  est  tou- 
jours conforme  aux  lois  de  la  statique,  en  ce  que  le  grand 
axe  de  chacun  d'eux  est  invariablement  parallèle  au  plan  du 
gisement,  c.  à  d.  à  la  surface  de  dépôt  des  couches  schisteuses. 

Ce  sont  ces  sphéroides  qui  renferment  presque  tous  les 
fossiles  de  la  colonie,  à  l'exception  des  Graptolites  et  de  Car- 
diola interrupta  f  dont  nous  venons  de  signaler  aussi  la  pré- 
sence dans  les  schistes  ambians. 

IL  ICrapps  de  la  colonie. 

La  masse  sédimentaire,  ou  schisteuse,  que  nous  venons  de 
décrire,  comme  formant  le  corps  principal  de  la  colonie,  est 
associée  avec  quelques  coulées  de  Trapps. 

2» 
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Nons  devons  les  considérer  comme  constitoant  une  partie 
intégrante  de  cette  enclave ,  parceqn'elles  concordent  avec  les 
schistes  à  Graptolites,  dans  leur  direction  et  dans  leur  incli- 
naison, indiquant  une  origine  contemporaine. 

Notre  carte  montre,  d'abord,  deux  coulées  placées  à  la 
base  de  la  colonie,  c.  à  d.' immédiatement  au-dessous  des  schistes 
noirs  à  Graptolites  et  formant  la  limite  entre  ces  schistes  et 
les  formations  sous-jacentes  de  la  bande  d  6.  Voir  la  carte 
et  la  section  fig.  2. 

1.  En  partant  de  l'extrémité  Sud-Ouest,  la  première  et 
la  plus  considérable  de  ces  deux  coulées  aboutit  sur  la  rue  du 
village,  à  quelques  pas  de  la  dernière  maison.  Cette  coulée 
se  distingue,  en  ce  point^  par  l'apparence  toute  particulière  de 
la  roche  dont  elle  est  composée  et  qui  rappelé  l'aspect  de 
certains  minerais  de  fer. 

Mais,  dans  son  prolongement  vers  le  Nord-Est,  cette  roche 
reprend  les  apparences  terreuses  et  verd&tres,  que  présentent 
la  plupart  des  coulées  aux  environs  de  Rîépora,  sur  leur  sur- 
face en  décomposition. 

L'épaisseur  de  cette  première  nappe  de  Trapps  varie  entre 
2  et  4  mètres,  dans  les  affleuremens  visibles  et  elle  est  uo 
peu  exagérée  sur  notre  section  fig.  2.  Sa  longueur  visible  ne 
dépasse  pas  150  mètres,  mais  ses  deux  extrémités,  cachées 
sous  le  sol,  échappent  à  nos  observations. 

S.  La  seconde  coulée,  à  la  base  de  la  colonie,  est  encore 
moins  considérable  que  la  première,  car  sa  longueur  visible 
n'excède  pas  20  mètres.  Son  épaisseur,  en  partie  cachée  sous 
la  terre  végétale,  ne  peut  pas  être  exactement  appréciée  ;  mais, 
selon  toute  apparence,  elle  s'élève  à  peine  à  quelques  mètres. 
La  roche  est  verdâtre  et  terreuse. 

Cette  petite  coulée  formait,  à  la  surface  du  sol  arable,  un 
mamelon  aride  et  incommode  pour  la  culture.  Pour  ce  motif 
le  propriétaire  du  champ  a  entrepris  récemment  de  le  raser 
et  nous  avons  constaté,  vers  la  fin  de  l'automne,  en  1869,  que 
cette  opération  était  presque  achevée.  Ainsi,  lorsque  la  sur- 
face sera  de  nouveau  réglée  et  aplanie  au  niveau  du  reste  da 
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champ,  toute  trace  de  cette  coulée  aura  complètement  disparu 
sur  le  terrain,  et  elle  ne  sera  conservée  que  sur  notre  carte 
ci-jointe. 

Dans  l'une  de  nos  dernières  visites  sur  ce  point,  dans  le 
but  d'exploiter  les  sphéroides  calcaires  mis  au  jour  par  les 
fouilles  autour  de  cette  coulée,  nous  avons  trouvé  dans  l'un 
d'eux  un  très  beau  pygidium  de  Dalmanites  orba,  c.  à  d.  du 
seul  Trilobite  de  cette  colonie.  D'après  la  position  de  ce 
sphéroide,  dans  le  voisinage  des  Trapps,  il  est  clair,  que  cette 
espèce  se  trouvait  parmi  les  premiers  immigrans  de  la  colonie 
d'Archiac,  avec  divers  Graptolites.  Comme  la  même  forme 
reparait  à  diverses  hauteurs,  dans  les  sphéroides  de  cette 
enclave,  nous  voyons  que  son  existence  a  été  persistante  dans 
cette  localité. 

8.  Une  troisième  masse  de  Trapps,  entièrement  enclavée 
dans  la  colonie,  vis-à-vis  la  première  coulée,  mérite  notre 
attention,  par  diverses  circonstances. 

Elle  figure  une  surface  arrondie  vers  l'extrémité  Nord-Est, 
et  son  diamètre  visible  est  d'environ  30  à  40  mètres.    Au  con- 
traire, vers  l'extrémité  opposée,  sa  largeur  se  réduit  successi- 
vement jusqu'à  quelques  mètres,  au  droit  des  maisons.  Bien  que 
réchelle   de  notre  carte  soit  considérable,  elle  ne  nous  a  pas 
permis  de  rendre  sensible   la   bifurcation   de  cette    extrémité. 
Cette  bifurcation  consiste  en  ce  que   la  coulée   se  divise  en 
deux   nappes,    parallèles,    laissant   entre   elles   un   intervalle 
d'environ  1."^*  60  de  largeur.    Ces  deux  nappes  sont  très  régu- 
lières  et  offrent  toutes  les  apparences   extérieures  de   deux 
couches  sédimentaires,  intercalées  entre  les  schistes  à  Grapto- 
lites.   Chacune  d'elles  présente  une  semblable  épaisseur  d'envi- 
ron 2  mètres.    Les  schistes  graptolitiques ,   qui  séparent  ces 
deux  coulées,  ne  se  distinguent  en  rien  de  ceux  qui  composent 
les  masses  schisteuses-  au-dessus    et  au-dessous  de  ces  roches 
plutoniques.    Nous  ne  distinguons  pas  même,  au  contact  des 
trapps,  un  durcissement  notable  de  la  roche  schisteuse.    On 
pourrait  donc,  au  premier  aspect,  considérer  tout  cet  ensemble 
comme  formé  par  une  série  régulière  de  dépôts  sédimentaires, 
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de  diverse  nature  pétrographiqne.    Mais  la  roche  trappéei 
n'est  pas  méconnaissable. 

Nous  avons  figuré  ces  apparences,  sur  notre  section  fig. 
prise    au  point  K    de  la  carte.     Cette  section  représente  nne 
paroi  à-peu-prës  verticale,  qui  a  été  mise  à  nû  très  récemment, 
pour   creuser  une  cour  dans  le  coteau,   autour  de  la  maison 
Nr.  69. 

Si  Ton  examine  attentivement  les  deux  nappes  tnq[>péemies, 
on  reconnaît  aisément,  que  la  roche  qui  les  compose,  possède 
une  structure  semicristalline  et  grenue,  dont  la  nuance  grise 
est  variable  et  tend  à  devenir  verdâtre.  De  petits  cristaux  blancs, 
dont  elle  est  parsemée,  lui  donnent  un  aspect  porpfayroide. 
Cette  apparence  diffère  notablement  de  celle  que  nous  obser- 
vons à  l'extrémité  opposée  de  la  même  coulée,  qui  est  com- 
plètement terreuse  et  verdâtre. 

Cette  différence  peut  être  attribuée,  en  grande  partie, 
à  ce  que  la  partie  élargie  de  la  coulée,  formant  saillie  an 
dessus  du  sol,  a  été  longtemps  exposée  aux  actions  atmos- 
phériques, qui  Tout  décomposée,  jusqu'à  une  profondeur  de 
plus  d'un  mètre.  Les  détritus  résultant  de  la  désaggrégation 
de  cette  roche,  sont  exploités  par  les  cultivateurs,  pour  l'amen- 
dement de  leurs  terres. 

Au  contraire,  la  section  des  deux  coulées,  qu'on  voit  dans 
la  cour  de  la  maison  Nr.  69,  montre  la  roche  vive  et  exempte 
de  toute  décomposition.  Il  est  probable,  que  l'influence  des 
agens  atmosphériques  fera  disparaître  peu  à  peu  les  différences 
que  nous  venons  de  signaler  et  augmentera  l'intensité  de  la 
nuance  verte. 

La  forme  que  nous  avons  dû  doimer  à  cette  masse 
trappéenne  sur  notre  carte,  d'après  les  parties  de  son  contour 
qui  sont  visibles,  serait  probablement  moins  régulière,  si  Ton 
pouvait  l'observer  directement,  sur  toute  son  étendue.  Mal' 
heureusement,  les  détritus  entassés  vers  le  bas  du  côtean 
rendent  ces  observations  impossibles  et  nous  ne  pouvons  pas 
déterminer  le  point,  ou  se  séparent  les  deux  nappes  décrites. 

Comme  nous  ne  voyons  aucun  prolongement  de  cette  masse 
de  Trapps  vers  le  Nord-Est,  nous  serions  porté  à  considérer 
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n  extrémité  arrondie  comme  représentant  ce  qu'on  nomme 
le  cheminée^  dans  les  terrains  volcaniques.  En  partant  de 
tte  supposition,  on  pourrait  concevoir,  que  la  matière  trap- 
enne  en  fusion  s'est  déversée  à  l'extérieur  par  la  même 
leminée,  à  deux  époques  différentes.  Il  en  serait  résulté 
lUx  coulées,  ou  nappes,  séparées  par  les  sédimens  déposés 
indant  le  même  intervalle  de  temps. 

En  présentant  cette  interprétation,  avec  toute  réserve, 
ms  ajouterons,  que  les  apparences  de  ces  coulées  méritent 
kttention,  parcequ'elles  constituent  un  des  caractères  distinctifs 
!  cette  colonie.  En  effet,  dans  le  voisinage,  on  ne  retrouve 
illepart  cette  combinaison  de  deux  coulées  jumelles. 

4.  Notre  carte  montre  une  quatrième  coulée,  qui  est 
^rée  en  contact  avec  les  couches  supérieures  de  la  colonie, 
i  droit  des  maisons  du  village.  Comme  ce  contact  n'est  pas 
stinctement  exposé  sur  le  terrain  et  comme  d'ailleurs,  cette 
>iilée  s'éloigne  notablement  de  la  colonie  dans  la  majeure 
urtie  de  son  étendue,  nous  ne  la  considérons  pas  comme 
isant  partie  de  cette  enclave. 


])hap.  3.    Elémens  paléontologiqnes  de  la 

colonie  d'Archiac. 

Nous  présentons,  dans  le  tableau  qui  suit,  les  noms  de 
•utes  les  formes  spécifiques,  dont  nous  avons  constaté 
existence  dans  cette  colonie,  en  faisant  remarquer,  que  tous 
îs  fossiles  ont  été  recueillis  sur  place,  de  nos  propres  mains, 
l'exception  des  Graptolites,  dont  la  majeure  partie  se  trouve 
Ems  les  schistes  noirs  ou  gris,  toutes  les  autres  espèces  ont 
té  extraites  des  sphéroïdes  calcaires,  enfermés  dans  ces  schistes, 
ans  toute  la  hauteur  verticale  occupée  par  l'enclave  coloniale. 


24 


Colonie  d'Archiac. 


Nr. 


Genres  et  Espèces 

de  la 

Ck>lonie  d'Archiac 


Faunes  siluriennes 


1 


1 

2 


1 
2 
3 
4 
5 
6 

7 
8 
9 
10 
11 
12 
13 


1 
2 
3 

4 

0 

6 

7 
8 
9 


Crustacés. 

Dalmanites  orba  Barr. 
Ceratiocaris  inaeqnalis 

Barr. 
Entomis?  migrans  Barr. 

Céphalopodes. 

Orthoc.  contamax  Barr. 

0.  domlites  Barr. 

0.  originale  Barr. 

0.  Panderi    Barr. 

0.  repetitum  Barr. 

0.  semiannulatum 

Barr. 

0.  sertifenun  Barr. 

0.  styloideomBarr. 

0.  testis  .    .  Barr. 

0.  timidnm     Barr. 

0.  trancatum  Barr. 

0.  valens      .  Barr. 

0.  zonatnm    Barr. 


Ptéropodes. 

Hyolithes  aduncus  Barr. 

Gastéropodes. 

Bellerophon  tardas  Barr. 
Capulus  compressas  >»' 
Cirrus  sp.  .   .   .  Barr. 
Murchisonia  terebrans 

Barr. 
Natica  plebeia  .  Barr. 
Pleurotomaria  humilis 

Barr. 

Pleur,  sp.  .    .   .  Barr. 

Pleur.  5p.  .   .   .  Barr. 

Eccaliomphalus  subu- 

loi.deos   .   .  Barr. 


Il 


D 


E 
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+ 
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+ 
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+ 
+ 
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+ 
+ 
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+ 
+ 
+ 
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+ 
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+ 
+ 
+ 
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+ 
+ 
+ 
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+ 
+ 
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+ 
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+ 
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Oezunes  et  Espèces 

pi,                    de  U 

l    1    Ck>lonie  d'Archiac 

Faunes  siluriennes 

1 

u 

III 

r» 

D 

E   1    F 

el  e2|ri  f2 

G 

U 

1  ■ 

dl  d2  d3  d4  d5 

gl  g2  g3 

hl  h2|ii3 

Brachiopodes. 

^  1  Atrypa    Sappho  .  Barr. 
r  2  Atrypa    obovata   Sow. 
1  3  LeptaenabracteolaBarr. 
1 4  Lept.       comitans  Barr. 
[6  Lingola  regulata  Barr. 
r  61  Orthis      mnlus   .  Barr. 

;    1         Acéphales. 

Il  Cardiola  fibrosa  .  Sow. 
t2  Carda   gibbosa     .  Barr. 
;3  Card.    intermpta  Sow. 
[4  Carda    longifida  .  Barr. 

5|  Card.  palchella  .  Barr. 

6|  Avicola  capitata  .  Barr. 

Graptolites. 

1  Rastr.  peregrinus   Barr. 

2  Graptolithus  Becki  Barr. 

3  Gr.      Bohémiens  Barr. 

4  Gr.      colonns     .  Barr. 

5  Gr.      floridns     .  Barr. 
61  Gr.      Nilssoni    .  Barr. 

7  Gr.      nodulosns    Barr. 

8  Gr.      nnntius     .  Barr. 

9  Gr.      priodon  .  Bronn. 
Oj  Gr.      quadrans  .  Barr. 

1  Gr.      Roemeri    .  Barr. 

2  Gr.      sagittarius?His. 

3  Gr.      Sedgwicki  Portl. 

4  !  Gr.      spinigerus  Nichol. 

5  Gr.      tenuissimus  Barr. 

6  Diplograptus  Bohemicus 

Barr. 

7  Dipl.       folium    .  His. 
B  Dipl.      palmeus  .  Barr. 
9|Dictyoneraa  Bohemica 

1                             Barr. 
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Nous  ferons  remarquer,  que  les  57  espèces  énumérées  sur 
le  tableau,  qui  précède,  ont  été  trouvées  sur  une  surface  très 
limitée  et  peu  accessible.  Nous  allons  parcourir  les  divers 
ordres  et  familles,  qui  sont  représentés  dans  cette  faune  coloniale 


Crustacés. 

Les  formes  qui  représentent  les  Crustacés  dans  cette  colonie, 
sont  peu  nombreuses  comme  dans  les  autres  enclaves  coloniales, 
situées  dans  la  bande  d  5.  Elles  se  réduisent  aux  trois  espèces 
que  nous  allons  indiquer. 

1.  Les  Trilobites  ne  nous  ont  fourni  qu'une  seule  espèce, 
Dalmanites  orba,  dont  les  fragmens  sont  assez  fréquens.  Panai 
ceux  qui  appartiennent  à  la  tête  de  cette  espèce,  les  uns  offirent 
une  granulation  fine  et  les  autres  une  granulation  très  forte. 
On  pourrait  donc  les  considérer  comme  représentant  deux  va- 
riétés. Nous  rappelons,  que  nous  avons  déjà  distingué  ces 
deux  variétés  en  1852,  en  décrivant  les  spécimens  de  ce  Tri- 
lobite,  recueillis  dans  les  schistes  de  la  bande  e  1,  près  de 
Borek.  (Syst  SU  de  Boh.-L  p.  560.  FI.  26.) 

Nous  ferons  remarquer,  que  tous  les  fragmens  découverts 
dans  la  colonie  d'Archiac  étaient  renfermés  dans  des  sphéroides 
d'anthracolite,  ou  calcaire  noir. 

La  rareté  des  Trilobites  dans  la  colonie  d'Archîac  contraste 
avec  leur  fréquence  relative  dans  les  sphéroides  de  calcaire 
bleu  de  l'étage  E,  qui  sont  en  place,  dans  le  voisinage  immédiat 
de  R2épora,  sur  le  chemin  de  Lochkow,  c.  à  d.  au  Sud  du 
village.  Ces  roches  nous  ont  déjà  fourni  8  genres  et  8  espèces. 
Nous  allons  revenir  sur  ce  fait,  dans  le  parallèle  entre  ces 
deux  formations,  ci-après,  Chap.  5. 

S.  Ceratiocaris  ifmeqtuilis  Barr.  (SifsL  8il.  de  Boh,  Vol,  L 
suppl.  PI.  19.)  est  représenté  dans  la  colonie  d'Archiac  par 
plusieurs  fragmens,  qui  consistent  dans  les  pointes  isolées, 
mais  très  reconnaissables  de  l'appendice  caudal.  Cette  espèce 
se  trouve  aussi  dans  les  sphéroides  calcaires  de  la  colonie  de 
Béranka  et  dans  les  couches  schisteuses  de  notre  bande  e  1» 
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tandisqne  Cerat,  Bohemicus  se  montre  plus  firéquemment  dans 
notre  bande  e2. 

3.  Parmi  les  Ostracodes  de  notre  étage  E,  Entomis  mi- 
grans  Barr.  (Syst,  sil.  de  Boh.  Vol.  L  Suppl  PI  24)  se 
distingue  par  des  stries  longitudinales  très  prononcées,  par 
rapport  à  sa  petite  taille.  Cette  forme  se  trouve  également 
dans  la  colonie  d'Archiac,  avec  les  mêmes  ornemens.  Elle 
établit  donc  une  nouvelle  connexion  entre  la  faune  coloniale 
et  la  £aune  troisième. 

Avec  cette  espèce,  nous  trouvons  une  autre  forme,  qui 
semblerait  différente,  au  premier  coup  d'oeil,  parceque  sa  sur- 
face est  complètement  lisse.  Mais,  en  considérant  son  contour 
et  la  forte  rainure,  ou  entaille,  qui  la  divise  en  deux  parties 
égales,  nous  sonounes  .porté  à  croire,  qu'elle  représente  seulement 
le  moule  interne  de  Entomis  migrons. 

Céphalopodes. 

Cet  ordre  ne  parait  représenté  jusqu'ici,  dans  la  colonie 
d'Archiac,  que  par  13  formes  du  genre  Orthoceras,  Notre 
tableau,  sur  lequel  ces  formes  sont  rangées*  par  ordre  alpha- 
bétique, montre,  que  3  d'entre  elles  ne  sont  connues  que  dans 
cette  colonie,  savoir  :  Orth.  semiannulatum  —  sertiferum  —  testis. 
Il  y  en  a  9,  qui  reparaissent  dans  les  bandes  de  l'étage  E. 
Une  seule,  Orth,  contumax^  offre  une  longue  intermittence  et 
reparaît  seulement  dans  notre  bande  f  2. 

On  remarquera,  que  les  9  espèces  qui  reparaissent  dans 
l'étage  E,  sont  du  nombre  de  celles  qui  offrent  la  plus  grande 
fréquence  dans  cet  étage.  Cependant  3  d'entre  elles  seulement: 
Orth,  stylaideum-truncatum-valens  se  retrouvent  sur  l'horizon 
de  l'étage  E  dans  le  voisinage  de  Riépora,  où  nous  avons 
recueilli  un  assez  grand  nombre  d'autres  espèces  du  môme 
genre.  Au  contraire,  Orth,  contumaxj  que  nous  retrouvons 
seulement  dans  la  bande  f  2,  parait  extrêmement  rare  sur  cet 
horizon  comme  dans  la  colonie  d'Archiac. 

Parmi  les  9  espèces,  qui  font  leur  réapparition  dans  les 
bandes  e  1  — e  2,  plusieurs  se  retrouvent  dans  d'autres  colonies 
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de  la  bande  d  5.  Ainsi,  nous  connaissons  déjà:  Orth.  origt- 
tmU'StyMdeum-timidunhtnmcatum'ValenS'dsjïs  la  colonie  Erej6f 
et  presque  tous  dans  la  colonie  de  Branik.  De  même  ,  OrOi, 
originale  -  valens^  existent  dans  la  colonie  de  Béranka,  et 
ailleurs. 

L'absence  complète  dn  genre  Cyrtoceras^  dans  la  colooie 
d'Archiac,  est  an  des  caractères  de  la  faune  coloniale,  qni  mérite 
l'attention  des  paléontologues.  Nous  rappelons  à  cette  occasion, 
que  ce  type  n'a  fourni  jusqu'ici,  dans  les  colonies,  que  2  espèces, 
représentées  chacune  par  un  seul  spécimen,  savoir:  Cyrt,  pie- 
beium  dans  la  colonie  Erejëf  et  Cyrt,  advena  dans  la  colonie 
de  Béranka. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  que  le  type  Cyrtoceras  est 
totalement  inconnu,  jusqu'à  ce  jour,  dans  la  faune  seconde  de 
notre  bassin,  comme  dans  celle  de  la  grande  zone  centrale 
d'Europe.  Ce  fait  nous  aide  à  comprendre  l'extrême  rareté 
de  ses  premiers  avantcoureurs ,  dans  la  faune  coloniale.  Nous, 
voyons  ensuite  ses  représentans  notablement  plus  nombreux 
dans  la  bande  el,  qui  en  possède  26.  Mais,  ce  chiffre  est 
bien  éloigné  du  nombre  extraordinaire  de  201  formes,  qui  se 
manifestent  durant  un  espace  de  temps  relativement  court, 
c.  à  d.  dans  une  hauteur  peu  considérable,  dans  notre  bande 
calcaire  e  2. 

Parmi  les  18  antres  genres  de  Céphalopodes,  qui  caracté- 
risent, soit  notre  faune  seconde,  soit  notre  faune  troisième, 
aucun  n'est  représenté  dans  nos  colonies. 

Ptéropodes. 

Cet  ordre  n'a  fourni  dans  la  colonie  d'Archiac  qu'une 
seule  espèce:  Hyolithes  aduncus  Barr.  qui  n'est  connu  que 
par  un  seul  exemplaire,  très  bien  conservé.  Cette  forme  se 
retrouve  dans  notre  bande  e  1  et  dans  notre  bande  e  2,  où 
elle  est  assez  fréquente.  Elle  reparait  dans  la  bande  f  2,  après 
une  intermittence,  correspondant  à  la  hauteur  de  la  bande  fl. 
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Gastéropodes. 

Les  nombres  de  7  types  et  de  9  espèces  de  cet  ordre, 
ae  nous  avons  observés  dans  la  colonie  d'Archiac,  quoique 
'étant  pas  absolument  considérable,  méritent  cependant  d'être 
^marqués,  à  cause  de  la  rareté  relative  des  Gastérppodes,  dans 
$8  autres  colonies. 

Parmi  ces  9  formes  spécifiques,  nous  n'en  reconnaissons 
Dcone,  qui  soit  identique  avec  les  espèces  caractéristiques  de 
i  faune  seconde.  Au  contraire,  toutes  nous  semblent  exister 
ans  notre  faune  troisième.  Mais,  notre  travail  sur  les  fossiles 
e  cet  ordre  n'est  pas  encore  assez  avancé,  pour  que  nous 
oissions  donner  tous  les  noms  spécifiques. 

Nous  ferons  remarquer,  que  chacune  de  ces  formes  est 
^présentée  par  un  petit  nombre  d'exemplaires,  et  plusieurs 
ar  un  seul,  dans  la  colonie  d'Archiac. 


'  sont  deux  des  espèces  les  plus  com- 


Braehiopodes. 

La  colonie  d'Archiac  ne  nous  a  fourni  jusqu'ici  que  6  espè- 
BB  de  Brachiopodes,  représentant  4  genres. 

1.  Linffula  regulata  parait  exclusivement  propre  à  cette 
olonie. 

3.  Atrypa  obovata  j 
innés  dans  notre  faune  troisième,  où  elle  se  reproduisent  sur  les 
ivers  horizons  indiqués  sur  notre  tableau  qui  précède.  Nous 
Bippelons  que  Atr.  ohovdta  avait  déjà  existé  dans  la  col.  Zippe, 
.  à  d.  sur  l'horizon  de  la  bande  d  4. 

4.  Leptttna  bracteola,  qui  reparaît  dans  notre  bande  el,  se 
etrouve  encore  dans  la  bande  e  *i,  mais  ne  se  propage  paç 
u-dessus  de  cet  horizon.  Nous  remarquons,  que  la  seule  loca- 
ité,  où  les  individus  sont  fréquens  sur  l'horizon  de  la  bande 
I  1,  est  située  près  de  Borek,  c.  à  d.  sur  le  bord  opposé  du 
assis  calcaire,  par  rapport  à  R2épora. 
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5.  Lept,  comUanSy  qui  reparaît  dans  notre  bande  e  1 ,  se 
propage,  au  contraire,  à  travers  toate  notre  division  supérieure, 
puisque  nous  la  retrouvons  dans  notre  bande  h  1.  Cependant, 
durant  cette  longue  existence,  elle  semble  avoir  éprouvé  plu- 
sieurs intermittences  en  Bohême. 

6.  Orthis  mulus  reparaît  dans  notre  bande  eS,  où  ses 
spécimens  sont  assez  fréquens.  Mais,  cette  espèce  doit  attirer 
surtout  notre  attention,  parcequ'elle  est  une  de  celles  qui  ont 
fait  leur  première  apparition  dans  la  col.  Zippe ,  c.  à  d.  sur 
rhorizon  de  la  bande  d  4 ,  comme  Atrypa  ohovoia^  que  nous 
venons  de  citer. 

Acéphales. 

Cet  ordre  est  représenté  dans  la  colonie  d'Archiac  par  5 
espèces  du  genre  Cardiola,  Deux  de  ces  formes  paraissent 
exclusivement  propres  à  cette  colonie,  tandisque  les  3  autres  se 
reproduisent  dans  notre  faune  troisième.  On  sait  que  Cari 
interrupta  est  un  des  fossiles  les  plus  caractéristiques  de  nos 
bandes  e  1 — e  2  et  surtout  de  cette  dernière.  Les  2  autres 
espèces,  Card.  fihrosa  et  gihhosa,  qui  reparaissent  dans  la  bande 
e  1,  ne  se  propagent  pas  au-dessus  de  cet  horizon. 

Nous  rappelons,  que  ces  3  espèces  de  Cardiola ,  qui  repa- 
raissent dans  la  faune  troisième,  ont  déjà  été  signalées  dans 
d'autres  colonies  et  notanmient  dans  la  col.  Erejéi  et  la  col. 
de  Branik,  et€. 

Nous  avons  encore  recueilli  dans  la  colonie  d'Archiac  une 
autre  forme  de  cet  ordre,  que  nous  nommons  Avicula  capitata. 
Elle  y  est  très  rare  et  paraît  exclusivement  propre  à  cette 
enclave. 

Graptolites. 

Parmi  les  19  formes  de  cette  famille,  que  nous  énumérons 
sur  notre  tableau,  qui  précède,  il  y  en  a  7,  qui  sont  exclnsi- 
vement  propres  à  la  colonie  d'Archiac,  savoir  : 
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Grrapt.  floridos  .    .  .  Barr. 

6r.  nodnlosus  .  •  Barr. 

6n  sagittarius?  .  His. 

Grr.  Sedgwicki  .  Portl. 


Grapt.     spinigerus  .    .  Nichol. 
Diplogr.  Bohémiens    .  Barr. 
Dipl.        folium   .    .    .  His. 


Les  12  autres  espèces  ont  reparu  dans  notre  faune  troi- 
liëme  et  pricipalement  dans  la  bande  e  1.  Quelques  unes  se 
)ropagent  cependant  jusque  dans  notre  bande  e  2. 

La  plupart  de  ces  formes  ont  été  déjà  signalées  dans  d'au- 
tres colonies  et  principalement  dans  les  colonies  Ercjôi  et 
laidinger.  Nous  aurons  occasion,  plus  tard,  d'indiquer  les  autres 
colonies,  dans  lesquelles  nous  avons  aussi  constaté  leur  présence. 

Nous  devons  faire  observer,  que  Diplogr.  Bohemicus  offre  une 
forme  très  analogue  à  celle  que  nous  nommons  Diplogr,  teres 
lans  notre  bande  d  5,  c.  à  d.  dans  notre  faune  seconde.  L'une 
ît  l'autre  sont  très  apparentées  avec  Diplogr.  teretiiisculus  His. 
caractérisant  la  même  faune  en  Scandinavie  et  en  Angleterre. 
^ons  ne  conaissons  aucune  forme  analogue  dans  notre  faune  troi- 
sième. Ainsi,  ce  Graptolite  établit  une  connexion  entre  la  faune 
[coloniale  et  la  faune  seconde.  Ce  fait  mérite  d'être  remarqué. 

Outre  les  Graptolites,  proprement  dits,  nous  avons  découvert 
ians  la  colonie  d'Archiac,  Dictyonema  Bohemica,  Barr.,  dont 
'existence  n'a  été  reconnue  dans  aucune  autre  colonie.  Cette 
*orme  nous  paraît  identique  avec  celle  qui  se  trouve  assez 
fréquemment  sur  l'horizon  de  notre  bande  e  2 ,  et  plus  rare- 
ment dans  la  bande  e  1* 

Nous  devons  constater,  que  nous  n'avons  rencontré  dans 
la  colonie  d'Archiac  aucune  trace  d'Encrines  ni  de  Polypiers, 
3c  caractère  négatif  est  commun  à  presque  toutes  nos  autres 
M)lonies,  tandisque  les  fossiles  de  cps  deux  ordres  sont  assez 
communs  dans  notre  bande  eS.  Ils  sont,  au  contraire,  rela- 
tivement rares  dans  notre  bande  e  1 ,  ce  qui  semble  indiquer 
m  progrès  successif  dans    leur  apparition  en  Bohème. 
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Ghap.  4.    Formations  de  la  bande  d  5,  entre 
lesquelles  la  colonie  d^Arehiae  est  enclavée. 

Nous  avons  à  considérer,  d'abord,  les  formations  de  dS 
placées  dans  la  série  verticale  aa-dessoas  de  la  colonie  et 
ensuite  les  formations  situées  au-dessus  de  cette  enclave  et 
qui  sont  par  conséquent  interposées  entre  elle  et  la  base  de 
la  bande  e  1. 

/.   FormationB  pldcées  sous  la  colonie. 

Les  dépôts  inférieurs  à  la  colonie,  dans  la  série  verticale, 
sont  figurés  dans  la  partie  Nord-Ouest  de  notre  carte,  ci-jointe, 
et  sur  la  partie  gauche  de  nos  sections  fig.  1  et  fig.  2. 

Sur  la  carte  et  les  sections,  la  couleur  jaune  indique  le^ 
dépôts  sédimentaires  de  d  5 ,  c.  à  d.  des  schistes  gris  et  des 
quartzites,  alternant  le  plus  souvent  par  couches  minces  et 
subrégulières.  Mais,  sur  trois  horizons  parallèles,  indiqués  par 
les  lettres  :  Z  —  Y  —  X  —  les  quartzites  deviennent  prédomi- 
nans,  à  Texclusion  presque  totale  des  schistes.  Cette  prédo- 
minance se  manifeste  par  la  superposition  de  plusieurs  bancs 
de  roche  quartzeuse,  dont  quelques  uns  atteignent  ou  dépassent 
l'épaisseur  d'un  mètre.  Cependant,  ce  dépôt  siliceux  n'est  pas 
uniforme  sur  les  trois  horizons  signalés.  Le  minimum  corres- 
pond à  l'horizon  le  plus  bas  Z,  tandisque  le  m(iximum  s'ob- 
serve ,  au  contraire ,  sur  l'horizon  le  plus  élevé,  X,  c.  à  d. 
immédiatement  an-dessous  de  la  colonie  d'Archiac.  H  nous 
est  aisé  d'établir  ces  comparaisons,  parceque  les  gros  bancs 
en  question  ont  été  recherchés  depuis  long  temps  comme  maté- 
riaux de  construction.  Leurs  affleuremens  ont  donc  été  mis 
au  jour  par  des  carrières,  qui  restent  ouvertes  et  dont  nous 
avons  figuré  l'étendue  horizontale,  sur  notre  carte.  Ces  exca- 
vations atteignant  la  profondeur  de  quelques  mètres,  concon- 
rent  à  nous  montrer  la  direction  générale  et  normale  des  cou- 
ches dans  cette  localité,  comme  leur  inclinaison  semblable  vers 
le  Sud-Est. 
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Ces  carrières  nous  permettent  aussi  de  constater  un  fait 
ignlier,  qui  se  manifeste  de  la  même  manière  vers  Textré- 
ité  Nord-Est  de  chacune  des  masses  principales  de  quartzites 

et  T.  Ce  fait  consiste  en  ce  que  les  bancs  très  réguliers 
I  cette  roche,  au  lieu  de  se  prolonger  dans  leur  direction 
rmale,  s'infléchissent  semblablement  vers  le  Nord,  suivant  une 
orbe  continue  et  sans  aucune  fracture.  Puis,  ils  disparaissent 
kalement,  à  la  distance  de  quelques  mètres.  Cette  circon- 
mce  seule  a  empêché  la  prolongation  des  carrières  vers  le 
3rd-Est,  malgré   les   tentatives   des  habitans  du  village,  pour 

procurer  des  matériaux.  Plusieurs  d'entre  eux  nous  ont 
primé  leur  regret  à  ce  sujet  et  ils  sont  maintenant  forcés 
aller  chercher  la  pierre  à  bâtir  dans  les  couches  calcaires 
I  notre  étage  G,  vers  le  Sud-Est  de  Riépora. 

Dans  les  premiers  temps  où  nous  avons  observé  la  brusque 
issation  des  gros  de  bancs  quartzites  X  et  Y,  il  nous  a  sem- 
é,  que  ces  apparences  pouvaient  être  interprétées  comme 
sultant  d'une  dislocation  de  la  même  nature  que  celles  qu'on 
>mme:  rejet  horizontal.  Nous  en  avons  décrit  un  exemple 
tmarquable  dans  les  couches  de  notre  étage  G,  à  l'Ouest  du 
liage  de  Elukovitz,  dans  le  vallon  de  S*-  Procope,  aux  envi- 
ons de  Prague.  (Véf.  des  col,  III.  p.  IJ^ — 1865J,  Mais,  après 
roir  étudié  avec  attention  et  exactement  tracé  sur  notre  carte 
us  les  détails  des  formations  de  cette  localité,  nous  avons 
ï  renoncer  à  cette  première  interprétation,  d'après  les  con- 
dérations  suivantes. 

1.  On  peut  remarquer,  que  les  masses  de  quartzites  X  et 
sont  disposées  de  manière,   que   l'extrémité   de  la  première 

îrs  le  Nord-Est,  ne  correspond  point  à  l'extrémité  Sud-Ouest 
3  la  seconde,  ce  qui  aurait  dû  avoir  lieu,  si  elles  avaient  été 
fparées  l'une  de  l'autre  par  un  rejet  horizontal. 

2.  Si  on  compare  les  coulées  de  trapps,  qui  sont  à  peu- 
rès  en  contact  avec  chacune  des  deux  masses  X  et  Y,  on 
(connaît,  qu'elles  occupent  des  positions  diamétralement  oppo- 
ies.  La  coulée,  située  à  la  base  de  la  colonie,  repose  immé- 
iatement  sur  les  gros  bancs  de  X.  An  contraire,  la  coulée 
)i8ine  des  gros  bancs  Y  est   placée  au-dessous  de  ces  bancs, 
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dans  la  série  verticale.   Ces  circonstances  ne  peuvent  pas  être 
expliquées  par  une  dislocation  horizontale. 

3.  Les  schistes  noirs  à  Graptolites  de  la  colonie  consti- 
tuent une  masse  considérable,  presque  immédiatement  au-dessus 
des  gros  bancs  de  quartzites  X,  tandisqu'il  n'existe  aucune 
trace  de  ces  schistes,  ni  au  dessus,  ni  au  dessous  des  bancs 
épais  de  Y. 

4.  Nous  rappelons  aussi  que,  malgré  la  grande  analogie 
qui  existe  dans  les  apparences  des  masses  X  et  T,  on  ne  peut 
les  considérer  comme  identiques,  ni  sous  le  rapport  de  lenr 
épaisseur,  ni  sous  celui  de  la  nature  minérale  des  couches 
dont  elles  sont  composées. 

5.  Enfin,  la  masse  Z,  qui  occupe  la  position  la  plus  basse 
et  la  plus  reculée  vers  le  Nord,  diffère  encore  plus  notable- 
ment des  deux  autres  masses,  par  la  réduction  très  marquée 
dans  répaisseur  des  bancs  de  quartzites.  Elle  n'est  accompag- 
née par  aucune  coulée  de  trapps,  placée  au  contact,  ni  par 
aucun  dépôt  de  schistes  à  Graptolites. 

Cette  masse  Z,  parait  se  prolonger  assez  loin  vers  le  Nord- 
Est,  car  on  trouve  ses  traces  dans  diverses  essais  de  carrières, 
le  long  du  chemin ,  qui  s'étend  suivant  cette  direction  et  qni 
est  tracé  à  peu  près  sur  Tarête  culminante  de  la  colline.  Notre 
carte  montre,  que  cette  ligne  coïncide  avec  la  direction  géné- 
rale des  formations  dans  cette  localité. 

Il  nous  semble  presque  superflu  de  &ire  remarquer  à  nos 
lecteurs,  exercés  dans  les  recherches  stratigraphiques,  que  les 
considérations  exposées  suffisent  pour  démontrer  également,  que 
les  apparences  des  3  niasses  de  quartzite,  X— Y — Z,  ne  peu- 
vent être  attribuées,  ni  à  des  failles,  ni  à  des  plis,  ni  à  on 
rejet  horizontal. 

Puisque  les  dislocations  ne  peuvent  pas  rendre  raison  de 
ces  apparences  stratigraphiques,  nous  devons  leur  chercher  onê 
autre  origine.  Celle  qui  nous  parait  la  plus  vraisemblable  con- 
sisterait à  concevoir  que,  pendant  le  dépôt  des  sédimens,  il 
existait,  au  droit  du  point  Y,  un  petit  promontoire  ou  angli 
saillant,   à  Tabri  duquel  se  sont  déposées  les  matières  silicen- 
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es,  qni  constituent  les  couches  de  quartzites  de  cette  masse, 
las  tard,  une  structure  topographique  semblable  aurait  égale- 
lent  donné  lieu  aux  dépôts  quartzeux  de  la  masse  X. 

A  l'Est  de  ce  promontoire,  le  contour  du  rivage  aurait 
)rmé  une  petite  anse,  dans  laquelle  se  sont  déposés  les  schis- 
is  à  Graptolites,  qui  représentent  la  base  de  la  colonie.  Ce 
épôt  aurait  d'abord  comblé  cette  anse  et  il  se  serait  ensuite 
tendu  plus  loin  vers  le  Sud-Ouest,  en  recouvrant  la  coulée  de 
-apps  placée  sur  les  gros  bancs  de  quartzites  X. 

Nous  accepterons  volontiers  toute  autre  interprétation  plus 
raisemblable  des  apparences  stratigraphiques  de  cette  localité. 

Abstraction  faite  des  bancs  épais  de  quartzites,  sur  les- 
nels  nous  venons  d^appeler  l'attention  spéciale  de  nos  lecteurs, 
)ut  le  reste  des  formations  sédimentaires ,  placées  au-dessous 
e  la  colonie,  dans  la  série  verticale,  se  compose  de  schistes 
ris  et  de  quartzites,  alternant  par  lits  minces,  en  diverses 
reportions,  comme  nous  les  observons  habituellement  dans  la 
mde  d  5.  Mais,  au  contact  des  coulées  de  trapps,  figurées 
ir  notre  carte,  les  couches  schisteuses  ont  été  partiellement 
orcies  et  ont  pris  un  aspect  siliceux.  Cependant,  cette  altération 
est  pas  générale  et  nous  observons  des  parties  de  schistes 
irreux  et  sans  consistance,  jusque  dans  le  voisinage  immédiat 
es  trapps. 

Dans  tous  les  cas,  ces  roches  altérées,  ou  non  altérées, 
mservent  également  l'empreinte  très  distincte  des  espèces 
iractéristiques  de  la  faune  seconde.  Parmi  ces  formes,  nous 
itérons  celles  que  nous  avons  recueillies  à  diverses  reprises, 
s  nos  propres  mains: 


Trinucleus  Goldfussi  .  Barr. 
Hyolithes  elegans  .  Barr. 
H.  undulatus    Barr. 


4.  Leptaena    aquila    .   .  Barr* 

5.  Serpulites  Bohémiens  Barr. 

6.  Cystidea    Bohemica  .  Barr. 


Nous  devons  faire  remarquer,  que  tous  ces  fossiles  se 
ouvent  aussi  dans  les  schistes  durcis,  qui  reposent  immédiate- 
ent  sur  la  coulée  extrême  de  trapps,  figurée  vers  le  sonmiet 
ord-Ouest  de  notre  carte.  Comme  plusieurs  de  ces  espèces 
dstent    dans  notre   bande   d  4,    en  diverses   localités ,   nous 
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devons  considérer  l'horizon  qu'ils  occupent  près  de  Rlépora 
comme  placé  près  de  la  limite  des  deux  bandes  contigaes 
d  4 — d  5.  Le  sol  étant  couvert  par  une  couche  épaisse  de 
terre  végétale  au  delà  de  cette  dernière  coulée,  nous  ne  pouvons 
pas  indiquer  cette  limite  d'une  manière  plus  précise.  Mais, 
en  se  dirigeant  vers  le  Nord-Ouest ,  on  retrouve  à  quelque 
distance,  les  couches  de  d4,  à  découvert,  et  notamment  près 
d'une  chapelle  isolée,  nommée  na  Krtny^  et  qui  s'élève  sur 
un  petit  mamelon  dominant  le  terrain. 

Nous  avons  encore  à  signaler  une  particularité  relatîTe 
aux  schistes  durcis,  au  contact  de  la  coulée  extrême,  dont 
nous  venons  de  parler.  C'est  qu'ils  renferment,  dans  le  voisinage 
du  ruisseau,  des  sphéroïdes  calcaires,  dont  la  couleur  n'est 
pas  noire,  mais  bleuâtre,  ce  qui  les  distingue  des  sphéroïdes 
de  la  colonie  d'Archiac.  Ces  roches  ayant  été  fouillées  sous 
le  sol,  il  y  a  longues  années,  dans  un  but  industriel,  nous 
avons  pu  y  trouver,  à  diverses  reprises,  des  tètes  très  bien 
conservées  de  Trinucleus  Goldfussi,  Nous  y  avons  également 
découvert  Leptaena  aquila.  L'existence  de  fossiles  caractéristi- 
ques de  la  flaune  seconde,  dans  des  sphéroïdes  calcaires,  sar 
l'horizon  de  la  bande  d  4,  est  un  fait  que  nous  avons  observé 
sur  plusieurs  points  de  notre  bassin,  et  que  nous  avons  signalé 
en  1852,  dans  notre  Esquisse  géologique  (Syst  sU.  de  Boh. 
Vol  I.  p,  69,) 

Après  avoir  ainsi  reconnu  la  nature  des  roches  sédimen- 
taires,  placées  verticalement  au  dessous  de  la  colonie,  et 
figurées  sur  la  carte  vers  le  Nord-Ouest  de  cette  enclave,  il 
nous  reste  à  mentionner  les  coulées  de  trapps,  coloriées  en 
rouge  et  qui  sont  situées  dans  cette  région.  Ces  coulées  sont 
au  nombre  de  3  et  leur  existence  est  facile  à  constater,  parce- 
que  chacune  d'elles  forme  sur  le  sol  un  tertre  ou  une  arête 
saillante,  impropre  à  la  culture,  au  moins  sur  une  partie  de 
sa  longueur.  D'ailleurs,  les  fragmens  de  trapps,  disséminés  sor 
la  surface,  ne  permettent  pas  à  un  géologue  d'ignorer  la  po- 
sition de  ces  coulées. 

Chacune  d'elles"  figure  une  lentille  alongée;  forme  qui  est 
bien  en  harmonie  avec  l'origine  et  la  fluidité  primitive  de  ces 
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roches  plutoniqaes.  Notre  carte  montre,  qae  les  deux  coulées 
situées  vers  l'extrémité  Nord-Ouest  du  terrain  décrit  disparaissent 
près  du  ruisseau  venant  de  Triebonitz,  sous  l'accumulation  dje 
la  terre  végétale,  qui  cache  environ  la  moitié  de  chacune 
d'elles.    La  roche  est  grenue  et  verdâtre.     Elle  se  décompose 

te 

partiellement  à  l'air,  tandisque  certains  blocs  détachés  se  con- 
servent intacts  à  la  surface  du  sol  et  sur  les  berges  du  petit 
ruisseau. 


//.  Formations  de  d&  placées  au-dessus  de  la  colonie. 

n  serait  difficile  de  tracer  une  limite  parfaitement  exacte 
entre  la  partie  supérieure  de  la  colonie,  composée  de  schistes 
gris  très  friables,  et  la  formation  immédiatement  superposée  de 
d5,  qui  présente  des  schistes  semblables.  Cependant,  nous 
croyons  que  cette  limite  est  indiquée  avec  une  approximation 
suffisante  sur  notre  carte.  Pour  l'établir,  nous  nous  sommes 
guidé  par  la  présence  ou  l'absence  des  sphéroides  calcaires 
et  en  même  temps  par  la  réapparition  des  fossiles  caractéris- 
tiques de  la  faune  seconde. 

En  effet,  l'expérience  de  longues  années  nous  a  enseigné, 
que  tous  les  sphéroides  calcaires  ou  anthracolites  de  cette  ré- 
gion renferment  exclusivement  des  formes  caractéristiques  de 
la  faune  troisième.  Leur  présence  indique  donc  l'étendue  ver- 
ticale et  horizontale  de  la  colonie.  Par  contraste,  nous  nous 
sommes  assuré  en  même  temps  que,  sur  l'horizon  où  les  sphé- 
roides disparaissent,  les  schistes  gris  présentent  un  mélange 
des  espèces  coloniales  avec  les  espèces  caractéristiques  de  la 
bande  d  5.  Cet  horizon  doit  donc  être  considéré  comme 
correspondant  à  la  limite    supérieure   de   l'enclave    coloniale. 

Le  point  où  nous  avons  constaté  ce  mélange,  est  à  la  distance 
d'environ  120  mètres  vers  le  Nord,  à  partir  de  la  petite  coulée 
de  trapps ,  située  à  l'embranchement  de  l'ancien  chemin  et 
de  la  nouvelle  chaussée,  qui  conduisent  vers  Stodulek.  C'est 
surtout  à  l'époque,  où  cette  chaussée  a  été  construite,  qu'il 
nous  a  été  possible  de  faire  ces  recherches,  d'une  manière  re- 
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lativement  facile  et  fructueuse.  Aujourd'hui,  les  schistes  gris, 
décomposés  à  la  surface  des  talus  de  cette  route,  se  prêtent 
mal  à  de  semblables  investigations,  et  le  reste  de  la  sor&ce 
est  caché  par  la  terre  végétale. 

Les  fossiles  des  deux  faunes,  coexistans  sur  Thorizon,  que 
nous  venons  d^indiquer,  sont  les  suivans: 


Faune  troisième,  ou  coloniale. 
Cardiola  interrupta  .    .  Sow. 


Graptolitus  priodon?    .  Bronn. 
mal  cofiservv. 


Faune  seconde. 
Dalmanites  Phillipsi   .   .  Barr. 
D.  socialis     .    .  Barr. 

Nucula         Bohemica     .  Barr. 

Orthis Barr. 

Hyolithes Barr. 

Cytherina     fugax   .    .    .  Barr. 


Nous  ferons  remarquer,  que  les  schistes  à  la  limite  su- 
périeure de  la  colonie  d'Archiac,  et  la  lentille  calcaire  consti- 
tuant la  colonie  Zippe,  dans  l'enceinte  de  Prague,  sont  les 
deux  seuls  gîtes,  dans  lesquels  nous  avons  trouvé  les  fossiles 
de  la  faune  troisième,  mêlés  avec  ceux  de  la  faune  seconde. 
Les  circonstances  qui  accompagnent  ce  mélange,  dans  ces  deux 
localités,  ne  nous  permettent  pas  de  Tattribuer  à  une  pertur- 
bation mécanique  et  nous  devons  concevoir,  que  les  dépouilles 
des  espèces,  caractérisant  ces  deux  faunes,  ont  été  ensevelies 
dans  les  mêmes  couches,  parceque  ces  espèces  étaient  contem* 
poraines  et  existaient  dans  les  mêmes  localités. 

En  continuant  à  nous  élever  au-dessus  de  la  limite  en 
question,  dans  les  couches  de  la  bande  d  5,  nous  traversons 
uniquement  des  schistes  gris  sans  consistance,  qui  s'étendent 
jusqu'  à  la  coulée  de  trapps,  placée  à  V  entrée  du  village  de 
Biépora,  au  point  M,  sur  la  chaussée  qui  conduit  vers  Prague. 
On  voit  que,  sur  cet  horizon,  les  trapps  forment  une  masse  très 
prolongée,  le  long  de  cette  chaussée.  Bien  que  nous  ayons 
indiqué  une  solution  de  continuité  dans  cette  masse,  il  est 
vraisemblable,  que  c'est  uniquement  une  apparence  due  aux 
débris  qui  couvrent  la  surface  du  sol  en  cet  endroit. 

Dans  tous  les  cas,  l'horizon  occupé  par  cette  longue  coulée, 
mérite  particulièrement  notre  attention.    En  effet,  sur  le  talus 
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de  la  chaussée  incliné  vers  le  Nord-Ouest,  il  existe  diverses 
alternances  de  couches  minces  de  trapps  avec  des  schistes  gris, 
plus  ou  moins  altérés  et  durcis.  Or,  dans  une  partie  de  ces 
schistes,  contre  la  chaussée,  nous  avons  recueilli,  à  diverses 
reprises,  principalement  lors  de  la  reconstruction  de  cette 
route,  des  fragmens  assez  nombreux  des  espèces  suivantes: 


Homalonotus? 
Orthoceras  . 


Trinucleus  Goldfussi  .  Barr. 
Dalmanites  socialis  .  .  Barr. 
Calvmene      declinata    .  Cord. 

Les  trois  premières  de  ces  espèces  sont  bien  connues 
comme  caractérisent  la  bande  d  5,  dans  diverses  localités  et 
notamment  contre  le  village  de  Gross-Kuchel,  dans  les  schistes 
noirs,  superposés  à  la  colonie  Krejèi. 

Ainsi,  l'horizon  stratigraphique ,  qui  correspond  approxi- 
mativement à  la  ligne  tracée  par  la  chaussée  dirigée  vers  Prague, 
renferme  les  représentans  indubitables  de  la  faune  seconde, 
tandisque  nous  n'avons  découvert,  sur  le  même  horizon,  au- 
cune trace  quelconque  de  la  faune  coloniale,  c.  à  d.  de  la 
faune  troisième. 

Par  conséquent,  la  dernière  phase  de  la  faune  seconde  se 
trouve  bien  réellement  interposée  entre  la  colonie  d'Archiac  et 
la  base  de  notre  étage  E,  placée  au  midi  du  village  de 
Rfépora. 

Nous  avons  dû  nous  arrêter  sur  l'horizon  de  la  chaussée 
de  Prague,  pour  formuler  cette  conclusion  importante,  parceque 
nous  n'avons  pas  réussi,  jusqu'à  ce  jour,  à  découvrir  les  traces 
certaines  de  la  faune  seconde,  dans  tout  l'espace  qui  s'étend 
entre  cette  route  et  la  limite  supérieure  de  notre  bande  d  5. 
Nous  attribuons  à  diverses  circonstances  cette  absence  appa- 
rente de  tout  fossile,  dans  les  dépôts  qui  occupent  l'espace 
indiqué. 

D'abord,  nous  rappelons,  que  la  formation  culminante  de 
la  bande  d  5  se  distingue,  sur  tout  le  contour  de  notre  bassin, 
par  une  intermittence  totale  de  nos  faunes  siluriennes.  C'est 
un  fait,  que  nous  avons  constaté  depuis  longtemps,  en  diverses 
occasions,  et  notamment  dans  nos  études   récemment  publiées 
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sur  la  Distribution  des  Céphalopodes,  (Syst.  SU.  de  Boh.  Toi. 
IL  Sér.  4,  p.  109.)  (p.  197  ^8\) 

En  second  lieu,  l'espace  en  question  est  occupé,  en  grande 
partie,  par  des  schistes  altérés,  fréquemment  durcis,  ou  bien 
mélangés  avec  la  matière  trappéenne,  qui  leur  a  communiqué 
une  teinte  verte  très  prononcée.  Ces  schistes  sont  donc  réelle- 
ment dans  un  état  métamorphique,  qui  ne  conserve  plus  au- 
cune des  apparences  caractérisant  les  schistes  gris -jaunâtres 
de  notre  bande  d  5.  Ces  roches  altérées  se  voient  très  dis- 
tinctement entre  les  maisons  du  village  de  Ri^épora,  sur  la  rive 
gauche  du  ruisseau,  où  il  existe  aussi  une  coulée  de  trapps  à 
découvert  et  figurée  sur  notre  carte.  Les  mêmes  roches  ver- 
dâtres  s'étendent  aussi  sous  la  pai*tie  opposée  du  village,  c.  à  d. 
sur  la  rive  droite  du  même  ruisseau.  Nous  avons  pu  les 
observer,  à  diverses  reprises,  dans  des  fouilles  faites  pour  la 
fondation  de  nouvelles  maisons.  Cependant,  parmi  ces  couches 
altérées,  il  en  existe  d'autres,  qui  n'offirent  pas  les  mêmes  mo- 
difications, quoique  également  dépourvues  de  toute  trace  de 
fossiles.  On  les  voit  très  bien  dans  leur  prolongement,  au 
Sud-Ouest  du  village,  sur  les  talus  de  la  chaussée,  qui  se  dirige 
vers  Woriech.  Nous  y  avons  vainement  cherché  des  empreintes 
organiques. 

Nous  ferons  aussi  observer,  que  l'espace  au  Nord-Ëst  do 
village,  entre  la  chaussée  vers  Prague  et  le  chemin  vers  Wohrada, 
est  entièrement  couvert  par  des  prairies  ou  par  des  terres 
cultivées,  qui  nous  cachent  totalement  les  couches  sous-jacentes. 
Mais,  les  nombreux  débris  de  quartzites,  disséminés  sur  les 
champs,  suivant  la  direction  normale,  nous  indiquent  suffisamment 
Texistence  de  couches  de  cette  roche,   sous  la  surface  du  sol. 


III.  Seconde  apparitian  colmiiale  de  schistes  à  Grapto- 
litesi  prés  du  village  de  Rzépora. 

.,,  Nou9  avons  indiqué  sus  notre  carte,  à  l'Est  de  Riépora, 
le. long  du  chemin  qui  conduit  vers  Yohrada,  des  couches  isolées 
de  schistes  à  Graptolites,  qui  sont  accompagnées  par  une  coulée 
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de  trapps  et  qui  n'occupent  ensemble  que  quelques  mètres 
d'épaisseur.  Ces  dépôts  graptolitiques  sont  enclavés  comme  les 
trapps,  dans  la  masse  des  schistes  gris  et  quartzites  de  notre 
bande  d  5.  Notre  section  figure  4,  suivant  la  ligne  ST,  con- 
tribue à  montrer  les  relations  stratigraphiques ,  normales  et 
régulières,  qui  existent  entre  ces  diverses  roches. 

Nous  constatons  aussi  que,  vers  son  extrémité  du  côté  de 
Rzépora,  cette  enclave  se  termine  d'une  manière  très  visible, 
tandisque  les  couches  ambiantes  de  d  5  se  prolongent  régu- 
lièrement vers  le  village,  avant  de  disparaître  sous  le  sol  des 
jardins.  Près  de  cette  extrémité,  nous  avons  extrait  des  schis- 
tes à  Graptolites  quelques  sphéroïdes  de  calcaire  noir,  qui 
renfermaient  des  fragmens  d'Orthocères  indéterminables.  Ce 
sont,  avec  les  empreintes  des  Graptolites,  les  seuls  fossiles 
que  nous  connaissons  sur  cet  horizon.  Ces  Graptolites  sont 
Grapt  priodon  et  Eetiol.  Geiniteianus y  abstraction  faite  de 
diverses  empreintes  moins  distinctes. 

Mais,  en  considérant,  que  cette  petite  enclave  est  séparée 
de  l'étage  E  par  une  épaisseur  considérable,  composée  en 
partie  de  schistes  gris  et  de  quartzites  de  d  S,  et  en  partie 
d'une  puissante  coulée  de  trapps,  nous  ne  pouvons  pas  hésiter 
à  la  considérer,  comme  constituant  une  seconde  apparition 
coloniale,  occupant  une  position  intermédiaire,  entre  la  colonie 
d'Archiac  et  la  bande  e  1. 

Nous  sommes  confirmé  dans  cette  conviction  par  l'existence 
d'une  masse  graptolitique ,  beaucoup  plus  épaisse,  à  peu  près 
sur  le  même  niveau,  à  peu  de  distance  vers  l'Est,  dans  le 
village  de  Yohrada.  Malheureusement,  nous  ne  pouvons  pas 
découvrir  la  preuve  de  la  continuité  présumée  entre  ces  deux 
dépôts,  parceque  dans  l'intervalle  d'environ  1,000  mètres,  qui 
les  sépare,  la  surface  est  couverte  par  la  terre  végétale.  Mais, 
en  comparant,  sur  les  deux  points,  l'éloignement  de  la  bande 
e  1,  nous  sommes  porté  à  considérer  ces  schistes  à  Graptolites  < 
comme  occupant  vraisemblablement  un  même  horizon,  ou  des 
horizons  très  rapprochés. 

Au  dessus  de  cette  seconde  enclave ,  les  couches  de  d  5 
très  bien  exposées  le  long  du   chemin   de  Yohrada,   tracé  sur 
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l^aréte  culminante  du  terrain,  sont  en  grande  partie  altérées 
et  durcies.  Sans  doute,  la  grande  coulée  de  trapps,  qui  recou- 
vre ces  couches,  a  produit  cette  altération. 

Cette  coulée,  dont  Tépaisseur  moyenne  est  d'environ  100 
mètres,  est  visible  sur  une  longueur  de  plus  de  1200  mètres, 
parceque  la  plus  grande  partie  de  sa  surface  est  inculte.  Elle 
tignre  une  courbe  alongée  et  elle  constitue  à  peu-près  la  moitié 
de  la  masse  de  la  colline,  qui  s'étend  entre  Riépora  et  Yohrada, 
et  qui  porte  le  nom  de  Na  vrchu,  dans  la  langue  Bohême. 

Dans  le  voisinage  de  Riépora,  nous  avons  ajouté  à  ce 
nom  celui  de  promontoire,  qui  caractérise  bien  Tapparence  de 
cette  hauteur,  dominant  le  village.  En  effet,  elle  se  termine 
brusquement  par  un  talus  abrupte,  presque  vertical,  qui  s'élère 
à  25  ou  30  mètres,  au  dessus  du  fond  du  vallon. 

Au  pied  de  cet  escarpement,  le  ruisseau,  après  avoir  tra- 
versé le  village,  s'infléchit  brusquement  et  décrit  une  courbe 
d'un  faible  rayon,  qui  indique  très  bien  le  contour  de  ce  pro- 
montoire. 

Nous  devons  signaler,  au  sommet  de  cette  colline,  l'appa- 
rence columnaire  que  présentent  les  trapps  de  cette  coulée; 
apparence  qu'on  distingue  très  bien,  lorsqu'on  est  placé  au 
Nord,  sur  la  colonie  d'Archiac.  Nous  observons  rarement  cette 
structure  pseudo-basaltique,  dans   les  trapps  de  notre  terrain. 

û  est  vraisemblable,  que  les  dénudations  atmosphériques 
ont  principalement  contribué  à  faire  disparaître  la  partie  de 
cette  coulée,  sur  laquelle  est  creusé  le  vallon,  car  nous  trou- 
vons les  trapps  en  place  dans  leur  prolongement  visible ,  sur 
le  coteau  beaucoup  moins  élevé,  qui  forme  la  rive  droite.  Dans 
cette  partie,  la  roche  est  très  friable  et  son  épaisseur  diminue 
rapidement  dans  la  direction  du  Sud-Ouest,  où  la  coulée  dis- 
parait sous  les  champs. 

En  continuant  notre  marche  ascendante  dans  la  série  ver- 
ticale,' au  dessus  de  cette  grande  coulée ,  nous  voyons  que  sa 
surface  supérieure  est  occupée  par  les  formations  de  la  bande 
d  5 ,  plus  ou  moins  altérées.  l\  existe  plusieurs  alternances 
très  distinctes  des  trapps  avec  ces  couches    durcies,   dont  la 
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couleur  claire  contraste  fortement  avec  la  nuance  verdàtre  et 
foncée  de  la  roche  platonique.  On  voit  même  des  parties  de 
qnartzites  complètement  immergées  dans  les  trapps.  Nous  avons 
indiqué  ce  fait  sur  notre  section  fig.  1,  mais  l'exiguité  de  Té- 
chelle  ne  nous  a  pas  permis  de  figurer  toutes  les  alternances, 
qui  sont  très  rapprochées. 

Nous  n'avons  trouvé ,  sur  cet  horizon  culminant  de  d  5, 
que  des  traces  de  Fucoides,  qui  deviennent  visibles  et  saillans 
BUT  la  surface  des  couches,  longtemps  soumises  aux  influences 
atmosphériques.  Ces  couches  sont  très  bien  exposées  sur  le 
revers  du  promontoire,  qui  est  incliné  vers  le  Sud.  On  voit 
aussi  que,  dans  le  voisinage  de  R^épora,  elles  s'étendent 
jusqu'aux  bords  du  ruisseau,  qui  parait  couler  à  peu-près  sur 
la  limite  entre  les  bandes  d  5^e  1  c.  à  d.  entre  nos  deux 
divisions. 


Gliap.  5.  Parallèle  entre  la  colonie  d^Archiac 
et  la  bande  e  1  ^  située  an  midi  du  village  de 

Riépora. 

Nous  ferons  d'abord  observer,  qu'au-dessous  de  la  colonie, 
il  existe  trois  masses  parallèles  de  gros  bancs  de  quartzites, 
dont  la  plus  élevée  se  trouve  en  contact  avec  la  base  de  cette 
enclave.  On  ne  distingue  aucune  masse  quartzeuse  comparable, 
dans  la  série  des  couches  de  bande  d  5,  sur  lesquelles  repose 
la  bande  e  I,  au  droit  de  Riépora. 

Ce  fait  contribue  à  montrer,  que  la  colonie  ne  peut  pas  être 
considérée  comme  résultant  de  la  répétition  des  mêmes  for- 
mations, par  suite  de  plissemens,  ou  autres  perturbations  du 
terrain.    Comparons  maintenant  la  colonie   avec  la  bande  e  1. 

L  Sous  les  rapporté  pétrographiques. 

La  colonie  et  la  bande  e  1  sont  également  composées  d'une 
masse  schisteuse,  renfermant  des  sphéroides  calcaires  et  asso- 
ciée à  des  coulées  de  Trapps.    Ces  élémens  principaux,  consi- 
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dérés  d'une  manière  générale,  sont  donc  semblables.  Mais,  si  on 
les  examine  attentivement  dans  leur  nature  et  dans  les  détails 
de  leurs  apparences,  il  est  aisé  de  se  convaincre,  qu'il  n'existe 
aucune  identité  dans  les  roches  de  ces  deux  formations. 

1.  Les  schistes  à  Graptolites  noirs,  présentant  les  apparen- 
ces typiques  de  cette  roche,  sont  beaucoup  plus  développés 
dans  la  colonie  qu'à  la  base  de  la  bande  e  1.  En  outre,  nous 
avons  constaté  que,  dans  la  colonie,  ces  schistes  n'ont  subi 
aucune  altération  métamorphique  et  n'ont  pas  même  été  durcis 
au  contact  des  trapps.  Au  contraire,  les  schistes  comparés,  vers 
la  base  de  la  bande  e  1 ,  ont  été  fortement  durcis.  La  plupart 
des  couches  ont  pris  une  apparence  rubannée  et  siliceuse,  de 
sorte  qu'il  est  difficile  de  les  séparer  en  couches  minces,  pour 
obtenir  les  empreintes  des  Graptolites. 

8.  Dans  la  colonie,  tous  les  sphéroïdes  sont  invariablement 
composés  de  calcaire  noir,  ou  Anthracolite  et  ils  renferment 
une  forte  proportion  de  pyrite  de  fer,  libre. 

Au  contraire,  dans  les  schistes  à  Graptolites,  à  la  base  de 
la  bande  e  1,  il  est  très  difficile  de  trouver  un  seul  sphéroïde 
d'anthracolite ,  tandisqu'on  y  voit  des  sphéroïdes  et  même  des 
couches,  composées  d'une  calcaire  bleu-clair,  contenant  de 
fréquents  Graptolites.  Mais,  il  faut  observer,  que  ces  calcaires, 
exposés  aux  actions  atmosphériques,  prennent  extérieurement  la 
couleur  des  feuilles  mortes,  qui  pénétre  plus  ou  moins  profon- 
dément dans  l'intérieur.  Nous  n'avons  observé  aucune  trace 
de  pyrite  dans  cette  roche.  Nous  ferons  aussi  remarquer,  qne 
la  surface  des  champs,  vers  l'extrémité  Nord-Est  de  la  colonie, 
est  parsemée  de  débris  de  sphéroïdes  calcaires  noirs,  portant 
la  trace  des  espèces  coloniales.  Au  contraire,  les  champs 
situés  au  midi  de  R^épora,  sur  la  bande  e  1 ,  ne  présentent 
aucune  trace  de  ce  calcaire  anthracolitique. 

3.  A  mesure  qu'on  s'élève  dans  la  hauteur  de  la  bande 
e  1,  les  sphéroïdes  de  calcaire  bleu  se  multiplient  de  plus  en 
plus  et  finissent  par  former  des  couches  continues,  séparées 
par  des  lits  de  schistes  gris,  sans  consistance.  Au  contnûre, 
dans  toute  la  hauteur  occupée  par   la  colonie,  les  sphéroïdes 
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it  également  clair-semés  et  il  n'y  ancnne  trace  de  couches 
ntinues  de  calcaire. 

4.  Si  Ton  jette  un  coup  d'oeil  sur  notre  carte,  on  recon- 
itra  aisément,  que  la  disposition  et  l'étendue  des  coulées  de 
pps,  qui  existent,  d'un  côté  dans  la  colonie  et  l'autre  côté 
ns  la  bande  e  1 ,  ne  présentent  aucune  ressemblance.  Cette 
rérence  devient  encore  plus  frappante,  si  l'on  compare  ces 
liées  sous  les  rapports  de  leurs  apparences  physiques. 
Dsi,  la  coulée  qui  est  située  vers  le  milieu  de  notre  bande 
I ,  se  fait  remarquer  par  sa  décomposition  très  pronon- 
î,  en  sphéroides,  qui  s'exfolient  par  couches  minces,  con- 
itriques.  Cette  roche  renferme  aussi  un  grand  nombre  de 
Iules  calcaires,  empâtés  dans  sa  masse.  Nous  n'observons 
n  de  semblable  dans  les  trapps  de  la  colonie. 

Ainsi,  malgré  l'analogie  évidente  entre  la  colonie  et  la 
ide  e  1  au  droit  de  Riépora,  tous  les  élémens  qui  consti- 
nt  ces  deux  formations,  offrent  des  apparences  diverses 
i  ne  permettent  pas  de  les  considérer  comme  deux  parties, 
n  même  tout,  séparées  par  des  dislocations  du  sol. 


.     Observation   relative   à   la  couleur   des   schistes 
à  Graptolites  de  la  bande  e  1 . 

Nous  profitons  de  cette  occasion  pour  faire  remarquer  que, 
exception  des  schistes  noirs  peu  développés,  dont  nous  venons 
naler  l'existence  à  la  base  extrême  de  e  1,  tous  les  autres 
istes  de  cette  bande,  renfermant  des  sphéroides  de  calcaire 
u,  sont  d'une  couleur  grise,  très  peu  foncée.  Ces  schistes 
%rent  donc  notablement  par  leur  nuance,  du  type  des  schistes 
ptolitiques.  Nous  ajouterons  même  que,  sur  quelques  points 
la  bande  e  1 ,  au  midi  de  Riépora,  les  couches  schisteuses, 
^rées  et  durcies,  dans  le  voisinage  des  trapps,  prennent  une 
tleur  encore  plus  claire,  de  sorte  qu'en  observant  les  frag- 
ns  isolés  de  cette  roche,  on  serait  peu  disposé  à  reconnaître 
1  affinité  avec  les  schistes  à  Graptolites,  dont  elle  occupe 
place  habituelle. 
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MaiS)  ces  apparences  ne  doivent  pas  nous  surprendre,  par- 
cequ'elles  ne  sont  pas  exclusivement  propres  aux  environs  de 
R2épora. 

En  effet ,  nous  trouvons  dans  la  bande  e  I ,  sur  diverses 
parties  de  sa  surface  exposée,  Taffaiblissement  régulier  et 
normal  de  la  nuance  de  ces  schistes,  qui  se  montrent  ailleurs 
avec  une  couleur  noire,  ou  du  moins  très  foncée. 

1.  Nous  pouvons  citer  d'abord,  dans  Tint^rieur  du  bassin, 
non  loin  de  Prague,  le  sommet  du  vallon  de  Slivenetz.  Sons 
le  cimetière  de  ce  village,  on  trouve,  dans  les  ravins,  une  masse 
de  ces  schistes  décolorés  et  presque  blancs,  qui  conserveot 
cependant  l'empreinte  très  distincte  des  Graptolites  de  la  bande 
e  1 ,  et  qui  renferment  aussi  des  sphéroïdes  d'anthracolite  a?ec 
les  fossiles  caractéristiques  de  cet  horizon.  Ces  sphéroïdes 
n'offrent  d'ailleurs  aucune  trace  quelconque  d'altération  et  ils 
nous  ont  fourni  quelques  uns  des  plus  beaux  Céphalopodes,  figurés 
sur  nos  planches,  avec  tous  les  ornemens  de  leur  test  Ainsi, 
dans  cette  localité,  les  schistes  seuls  ont  perdu  leur  couleur 
noire,  tandisque  les  sphéroïdes  l'ont  conservée. 

8.  Sur  le  contour  Nord-Ouest  du  bassin,  les  schistes  de  la 
bande  e  1  montrent  l'apparence  décolorée  de  la  manière  la  plus 
prononcée,  au  droit  de  Zbui^n,  qui  est  seulement  à  la  distance 
de  2  kilomètres  à  l'Ouest  de  Ri^épora.  En  effet ,  au  sortir  du 
village,  sur  la  chaussée  qui  conduit  à  Chotecz,  vers  le  Sud- 
Ouest,  on  voit  dans  la  bande  e  1,  une  masse  de  schistes  près* 
que  complètement  blancs  et  conservant  cependant  les  emprein- 
tes distinctes  des  Graptolites.  Sur  cette  masse,  on  retroufe, 
en  suivant  la  même  chaussée,  une  autre  masse  de  schistes  grap* 
tolitiques,  presque  noirs.  Nous  n'avons  rencontré  aucun  sphé- 
roïde calcaire,  dans  cette  localité. 

3.  Si  l'on  se  transporte  jusqu'à  Tachlovitz  à  5  kilomètres 
de  Riépora,  sur  le  même  contour  Nord-Ouest  du  bassin  calcaire, 
on  retrouve  la  masse  de  la  bande  e  1  exactement  composée 
conmie  au  droit  de  ce  dernier  village,  c.  à.  d.  que  les  schistes 
à  Graptolites  ont  une  couleur  grise,  très  peu  foncée,  tandisque 
les  sphéroïdes  qu'ils  renferment  offrent,  dans  leur  intérieur,  un» 
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teinte  bleu-clair.  Cette  nuance,  modifiée  par  les  actions  atmos- 
phériques, se  transforme  semblablement  en  couleur  de  feuilles 
mortes.  Ainsi,  toutes  les  apparences  de  ces  roches  sont  iden- 
tiques avec  celles  que  nous  observons  au  midi  de  R2épora. 

4.  Au  droit  de  Vorder-Tfzeban,  à  Taval  de  Karlstein,  on 
observe,  sur  le  talus  du  chemin  de  fer,  une  masse  de  schistes 
à  Graptolites  rouges,  avec  des  empreintes  très  distinctes  de 
ces  fossiles.  Il  n'y  a  point  de  sphéroïdes  dans  ce  dépôt,  qui 
appartient  à  Tune  de  nos  colonies,  sur  le  contour  opposé  du 
bassin. 

Ces  exemples,  choisis  parmi  beaucoup  d'autres,  que  nous 
exposerons  ailleurs,  suffisent  pour  nous  montrer,  que  les  deux 
élémens  principaux  de  la  bande  e  1,  c.  à.  d.  les  schistes  et 
les  sphéroides  calcaires,  offrent  de  notables  et  nombreuses 
variations  locales,  dans  l'étendue  visible  de  nos  formations.  Ainsi, 
les  apparences  signalées,  au  droit  de  Riépora,  ne  présentent 
aucune  anomalie  particulière  à  cette  localité. 


///.  i^ous  les  rapports  paléontologiques. 

Nous  avons  réuni,  sur  le  tableau  qui  suit,  les  noms  de 
toutes  les  espèces,  que  nous  avons  pu  recueillir  de  nos  propres 
mains,  dans  la  bande  e  I,  au  midi  de  R2épora,  sur  un  espace 
longitudinal  beaucoup  plus  étendu  que  celui  qui  est  occupé  par 
la  colonie  d'Archiac. 
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Fossiles  de  la  bande  el,  au  droit  de  Riépora. 


Hr 


Qenres  et  Espèces 


Faunes  siluriennes 


I 


C 


D 


dl  d2  d3|d4  d5 


el  e2 


fl|f2||gl|62|63||hl 


|h 


1 
2 
3 

4 
5 
6 
7 

8 

1 
2 
3 

4 
5 
6 
7 

8 

1 
2 
3 
4 
5 

6Î 
7 

8 

9 

10 

1 
2 
3 
4 
5 
6 


Triiobites. 

Arethusina  Eonincki  Ban*. 
Cyphaspis  Burmeisteri  Barr. 
Cromus  Beanmonti  Barr. 
Phacops  Glockeri  .  Barr. 
Lichas  scabra  .  .  .  Beyr. 
Illaenus  Boucbardi  Barr. 
Acidaspis  Leonhardi  Barr. 
Spaerexochns  mims  Beyr. 

Cépiia  iopodes. 

Orthoceras  amoenum  Barr. 


0. 
0. 
0. 
0. 
0. 
0. 
0. 


annulatum  Sow. 
aphragma?  Barr. 
hastile  .  Barr. 
robastnm  Barr. 
styloideum  Barr. 
truncatum  Barr. 
valens  .    .  Barr. 


Braciiiopodes. 

Leptaena  euglypha  Daim. 
L.  sericea      .  Sow. 

L.  imbrex?   .   .    . 

Rhynchonella  cuneata  Valni. 

Orthis 

Atrypa  reticularis  .  Linn. 
A.  Hebe  .  .  .  Barr. 
A.  obovata  .  .  Sow. 
Spirifer  trapezoidalis  Daim. 
Sp.        viator  .    .    .  Barr. 

Graptoiites. 

Graptolithus  Becki  .  Barr. 
Grapt.  colonus  .  Barr. 
Grapt.  nodulosus  Barr. 
Grapt.  priodon  Bronn. 
Grapt  quadrans  BaiT. 
Grapt.  tenuissimus  Barr. 
Retiolites  Geinitzianns  Barr. 


Cil. 


Cil 


I. 


Ctl. 
Cii. 


Gil. 

Cfl^ 


Cil. 

• 

CL 
CL 
CI. 


Cl, 


CI- 

CI. 

CI. 

Cl. 

CI 

CI 

CI' 


+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

+ 

+ 
+ 


+ 
+ 

+ 
+ 
+ 
+ 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

+ 
+ 

+ 
+ 
+ 
+ 


+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

+ 
+ 
+ 

+ 
+ 
+ 
+ 

+ 
+ 
+ 


+ 
+ 
+ 
+ 
+ 


+ 
+ 


+ 
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Nous  ferons  d'abord  remarquer ,  que  la  bande  e  1  n'est 
pas  accessible  partout,  à  cause  de  la  terre  végétale  qui  la  re- 
couvre, de  sorte  que  les  recherches  sont  nécessairement  bor- 
nées aux  parties  découvertes,  soit  sur  les  espaces  non  cultivés, 
soit  dans  les  ravins,  soit  sur  les  talus  des  chemins.  Ces  circon- 
stances font  concevoir,  pourquoi  le  nombre  des  espèces  énu- 
mérées,  dans  le  tableau  qui  précède,  est  relativement  peu  con- 
sidérable. Cependant,  les  parties  accessibles  de  la  bande  e  1 
sont  notablement  plus  étendues  que  ceUes  de  l'enclave  coloniale. 

Si  nous  comparons  ces  listes  de  fossiles  avec  celles  de  la 
colonie  d'Archiac  qui  précèdent  (p.  24)  nous  sommes  conduit 
aux  observations  suivantes: 

1.  Les  Crustacés  n'offrent  aucune  espèce  commune. 
Nous  avons  déjà  fait  remarquer,  que  les  Trilobites  ne  sont 
représentés  dans  la  colonie  que  par  une  seule  espèce:  Bal- 
manites  orha,  tandisque  nous  connaissons,  sur  la  partie  corres- 
pondante de  la  bande  e  1,  8  espèces  de  Trilobites,  appartenant 
à  8  genres  distincts. 

La  prédonûnance  relative  des  Trilobites  dans  la  bande 
e  1  et  la  différence  complète  des  espèces  établissent  un  con- 
traste frappant  entre  cette  formation   et  la  colonie  comparée. 

2.  Parmi  les  Céphalopodes,  le  seul  genre  Orthoceras  est 
connu  sur  les  deux  horizons.  Mais,  malgré  la  richesse  habi- 
tuelle de  la  bande  e  1 ,  en  formes  de  ce  genre,  on  voit  que 
la  colonie  prédomine  de  beaucoup,  puisqu'elle  en  a  fourni  13, 
tandisque  nous  n'en  connaissons  que  8  dans  la  bande  corres- 
pondante e  ]. 

Dans  l'ensemble  de  ces  21  espèces,  3  seulement  sont  iden- 
tiques, savoir:  Orth.  styloideumy  O.  truncatum  et  0.  valens, 
qui  sont  très  fréquens  sur  l'étendue  de  notre  étage  E. 

Nous  avons  constaté  ci-dessus  (p.  27)  que,  parmi  les 
Orthocères  de  la  colonie,  3  lui  appartiennent  exclusivement, 
tandisque  les  autres  se  retrouvent  dans  les  bandes  el — e2. 

3.  Les  Ptéropodes  ne  sont  pas  connus  jusqu'ici  dans  la 
bande  e  1,  au  droit  de  Ri^épora  et  ils  ne  sont  représentés  que 
par  une  seule  espèce  dans  la  colonie. 
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4.  Les  Gastéropodes  offrent  nn  contraste  beaaconp  plus 
frappant,  car  noas  connaissons  9  formes  de  cet  ordre  dans  li 
colonie  d'Archiac,  tandisque  jusqu'ici  nous  n'en  avons  pas 
observé  une  senle ,  dans  les  formations  de  e  I ,  près  de 
Riépora. 

ft.  Les  Brachiopodes  sont  relativement  nombreux  dans  la 
bande  e  1 ,  au  droit  de  Riépora,  on  nous  avons  recueilli  10 
espèces  représentant  5  genres.  Nous  ne  connaissons,  an  con- 
traire, dans  la  colonie  d'Archiac,  que  6  espèces,  appartenaDt 
à  4  types.  Dans  la  somme  totale  des  16  espèces  connues  dans 
les  formations  comparées,  nous  n'en  voyons  qu'une  seule  iden- 
tique, savoir  :  Atrypa  obovata,  qui  est  une  des  formes  les  plos 
communes  dans  notre  étage  E. 

6.  Acéphales.  Cet  ordre  est  représenté  par  6  espèces  dans 
la  colonie  d'Archiac ,  tandisque  nous  n'en  avons  pas  décooTert 
une  seule  dans  la  bande  correspondante  e  1.  Nous  devons 
surtout  être  surpris  de  l'absence  apparente  de  Cardida  mter- 
rupta  et  de  Card.  fibrosa,  qui  existent  presque  partout,  snr 
cet  horizon.  Mais,  à  quelque  distance  de  R2épora,  vers  l'Est, 
au  droit  de  Vohrada,  la  première  de  ces  deux  espèces  se 
trouve  assez  fréquemment,  tandisqu'il  faut  aller  jusqu'à  Bntoviti, 
c.  à  d.  deux  fois  plus  loin,  pour  retrouver  la  seconde. 

7.  Parmi  les  Graptolites,  il  est  difficile  de  déteminer 
exactement  diverses  empreintes,  qui  sont  très  mal  consenées, 
soit  dans  la  colonie  d'Archiac,  soit  dans  la  bande  e  1.  Les 
formes  que  nous  avons  pu  sûrement  reconnaître  dans  ces  deux 
formations,  sont  au  nombre  de  19  dans  la  première  et  de 
7  dans  la  seconde.  Dans  la  somme  totale  de  ces  26  formes, 
nous  n'en  connaissons  que  6  qui  sont  identiques.  Il  y  en 
a  7  qui  sont  exclusivement  propres  à  Ja  colonie,  tandisque  les 
autres  reparaissent,  soit  dans  d'autres  colonies,  soit  dans  notre 
étage  E. 

On  doit  remarquer,  que  la  colonie  d'Archiac  possède 
beaucoup  plus  de  formes  de  cette  famille  que  la  bande  e  1, 
au  droit  de  R2épora. 

£n  résumant  les  comparaisons  qui  précèdent,  nous  voyons, 
que  la  colonie  d'Archiac  ayant  fourni  jusqu'à  ce  jour  57  espè- 
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ces,  paraît  plus  riche  que  la  partie  correspondante  de  la  bande 
e  1,  dans  laquelle  nous  n'en  avons  encore  découvert  que  33. 
Ce  résultat  mérite  d'être  remarqué,  parcequ'en  général,  la  faune 
coloniale  est  beaucoup  moins  riche  que  celle  de  la  bande 
comparée. 

Un  second  fait  important,  qui  dérive  de  notre  parallèle, 
consiste  en  ce  que,  dans  la  somme  totale  des  90  espèces 
actuellement  connues,  dans  l'ensemble  des  formations  comparées, 
10  seulement  peuvent  être  regardées  comme  identiques,  savoir: 
3  Céphalopodes,  1  Brachiopode  et  6  Graptolites.  Cette  pro- 
portion minime  établit  un  contraste  remarquable  entre  la  colonie 
et  la  bande  e  1,  considérée  au  droit  de  R2épora. 

Cette  conclusion  confirme  complètement  celle  que  nous 
venons  de  déduire  de  la  comparaison  des  élémens  pétrogra- 
phiques  des  mêmes  formations.  Ainsi,  malgré  les  analogies 
évidentes,  qui  existent  entre  la  colonie  d'Archiac  et  la  partie 
correspondante  de  la  bande  e  1,  Texamen  attentif  des  élémens 
qui  caractérisent  ces  divers  dépôts  indique  suffisamment,  qu'ils 
appartiennent  à  des  horizons  différens  et  qu'on  ne  saurait  les 
considérer  conmie  deux  parties  d'une  même  formation,  séparées 
par  des  dislocations  du  sol. 

Ghap.  6.  Parallèle  entre  la  colonie  d^Arehiae 

et  les  colonies  voisines. 

Il  est  intéressant  de  comparer  la  colonie  d'Archiac  avec 
les  colonies  les  plus  rapprochées  sur  le  contour  Nord-Ouest 
du  bassin  et  avec  celles  qui  lui  sont  presque  directement 
opposées,  sur  le  contour  Sud-£st. 

/.    Colonies  sur  le  contour  Nord- Ouest 

Les  colonies  qui  avoisinent  la  colonie  d'Archiac  sur  ce 
contour,  sont:  d'un  côté,  la  colonie  Cotta  et  l'enclave  des 
schistes  à  Graptolites  dans  le  village  de  Yohrada;  de  l'autre 
côté,  la  colonie  de  Tachlovitz. 

4* 
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I.  Colonie  Cotta,  vers  l'Est 

La  colonie  Cotta  est  située  vers  l'Est,  à  2.300  mètres  de 
Riépora.  Sa  position  topographique  est  très  aisée  à  recomudtre, 
parceqn'elle  forme  nn  mamelon  isolé,  qni  s'élèTe  sur  le  fond 
du  vallon  placé  entre  Ginonitz  et  Nenhof.  Ce  mamelon,  qui 
est  seulement  à  100  mètres,  à  ganche  de  la  chanssée,  qui 
conduit  à  Riépora,  ne  peut  échapper  à  la  yue  d'aucun  géologue, 
allant  visiter  la  colonie  d'Archiac. 

On  doit  considérer  ce  monticule  comme  ayant  résisté  aux 
dénudations,  auxquelles  le  petit  vallon  qu'il  domine,  doit  son 
origine.  Il  ne  représente  donc  qu'un  lambeau  saillant  de  l'eD- 
clave  coloniale,  dont  toutes  les  autres  parties  sont  cachées 
sous  les  prairies  ou  sous  les  champs.  Nous  ne  décrirons  pas, 
en  détail  la  composition  stratigraphique  et  pétrographiqne  de 
cette  colonie,  nous  réservant  de  la  présenter  en  son  temps, 
avec  les  sections  destinées  à  exposer  sa  structure. 

Pour  le  but  que  nous  nous  proposons  en  ce  moment,  il 
nous  suffît  de  constater,  que  cette  colonie  diffère  notablement 
de  la  colonie  d'Archiac. 

1.  En  effet,  bien  que  ces  deux  enclaves  présentent  sem- 
blablement  diverses  coulées  de  trapps,  alternant  avec  des  schistes 
à  Graptolites,  la  colonie  Cotta  est  particulièrement  caractérisée 
par  l'existence  d'une  formation  de  schistes  gris  et  de  quartzites, 
qui  occupent  à  peu  près  le  milieu  de  sa  hauteur  verticale, 
tandisque  nous  voyons  des  schistes  à  Graptolites  et  des  trapps 
aussi  bien  au  dessous  qu'au  dessus  de  cet  horizon.  An  con- 
traire, la  colonie  d'Archiac,  dont  on  peut  observer  la  section 
transverse  complète,  au  droit  des  nouvelles  maisons  du  village, 
est  exempte  de  toute  intercalation  de  roches  quartzeuses. 

2.  Une  seconde  différence  consiste  en  ce  que,  l'une  des 
masses  de  schistes  à  Graptolites,  occupant  le  niveau  supérieur 
dans  la  colonie  Cotta,  se  montre  durcie  et  siliceuse,  de  sorte 
que,  dans  un  temps,  elle  a  été  exploitée  pour  l'entretien  de 
la  chaussée  voisine.  Cette  altération  métamorphique  peut  être 
attribuée  au  contact  d'une  coulée  considérable  de  trapps,  placée 
à  l'extrémité  Nord-Est  de   cette  colonie.    Par  contraste,  nous 
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avons  fait  observer  dans  la  colonie  d'Archiac,  que,  malgré  la 
présence  de  plusieurs  coulées  de  trapps,  les  schistes  à  Grapto- 
lites  se  sont  maintenus  sans  altération  et  présentent  même 
une  très  faible  consistance. 

3.  La  colonie  Cotta  paraît  renfermer  très  peu  de  sphé- 
roïdes calcaires.  Nous  n'en  avons  découvert  qu'un  couple  sur 
sa  surface.  Ils  sont  composés  de  calcaire  noir,  comme  ceux 
de  la  colonie  d'Archiac  et  Tun  d'eux  contenait  quelques  frag- 
mens  d'un  Orthocère,  spécifiquement  indéterminable,  parcequ'il 
ne  présente  que  quelques  stries  horizontales. 

Outre  cette  trace  de  Céphalopodes,  nous  avons  recueilli 
dans  les  schistes  de  cette  colonie  quelques  empreintes  de 
Graptolites,  qui  sont  généralement  très  mal  conservées.  Mais, 
on  peut  reconnaître  parmi  elles  Ch-apt,  colonuSy  qui  se  ren- 
contre presque  partout,  dans  les  enclaves  coloniales. 

Ainsi,  la  faune  de  la  colonie  Cotta  est  relativement  très 
pauvre,  si  on  la  compare  à  celle  de  la  colonie  d'Archiac.  Cette 
différence,  s'ajoutant  à  celles  que  nous  venons  de  signaler,  sous 
les  rapports  pétrographiques,  ne  nous  permet  pas  de  considérer 
ces  deux  enclaves  comme  offrant  une  composition  identique. 

4.  n  nous  reste  à  les  comparer  sous  le  rapport  de  leur 
horizon,  c.  à  d.  de  la  profondeur  à  laquelle  elles  sont  placées, 
au  dessous  de  la  base  de  notre  bande  e  1.  Malheureusement, 
la  surface  du  terrain  étant  couverte  par  une  couche  épaisse  de 
terre  végétale  entre  ces  deux  colonies,  il  nous  est  impossible 
de  suivre  les  couches  à  partir  de  l'une,  jusqu'à  l'autre.  Nous 
n'avons  d'aiUeurs  aucun  horizon  stratigraphique  indubitable,  qui 
se  prolonge  dans  cette  direction.  Le  seul  que  nous  puissions 
comparer,  consiste  dans  quelques  bancs  épais  de  quartzites, 
qui  semblent  exister  sur  une  même  zone  dans  cette  région. 
Mais,  notre  carte  montre,  qu'à  Riépora,  des  bancs  semblables 
se  reproduisent  sur  divers  horizons  superposés:  X — Y  —  Z. 

Cependant,  si  on  voulait  considérer  l'ensemble  de  ces 
bancs  comme  une  zone  d'une  certaine  épaisseur,  il  s'en  suivrait, 
que  la  colonie  d'Archiac,  qui  repose  sur  les  bancs  supérieurs 
X,  à  mépora,  occuperait  un  horizon  un  peu  plus  profond  que 
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la  colonie  Cotta,  qui  est  placée  à  environ  300  mètres  aa 
dessus  des  qaartzites  correspondans.  On  conçoit,  que  nous  ne 
pouvons  pas  considérer  ces  relations  comme  absolument  exactes, 
mais  seulement  comme  approximatives. 

En  somme,  il  est  vraisemblable,  que  la  différence  de 
niveau  entre  les  deux  colonies  comparées  n'est  pas  très  con- 
sidérable et  que  la  colonie  d'Archiac  est  placée  sur  l'horizon 
relativement  le  plus  éloigné  de  la  bande  e  1. 

2.    Schistes  à  Graptolites   dans  le   village  de  Vohrada, 

vers  l'Est. 

Ce  village  est  le  plus  voisin  de  Riépora,  vers  l'Est,  et 
la  distance  qui  les  sépare,  est  d'environ  1,300  mètres. 

Entre  les  maisons  de  Vohrada,  il  existe  à  découvert  une 
masse  de  schistes  à  Graptolites,  offrant  l'apparence  typique, 
presque  noire.  La  direction  et  l'inclinaison  de  ces  schistes 
sont  conformes  à  celles  de  toutes  les  autres  formations.  Leur 
position  topographique  semble  indiquer,  qu'ils  sont  intercalés 
dans  la  partie  supérieure  de  d  5.  Malheureusement,  la  terre 
végétale  ne  nous  permet  pas  d'observer  directement  la  présence 
des  roches  de  cette  bande.  Cependant,  en  suivant  la  direction 
des  schistes  et  quartzites  à  partir  de  Riépora,  ces  roches 
semblent  supérieures  aux  schistes  à  Graptolites  de  Vohrada. 
En  outre,  entre  ces  schistes  et  la  base  visible  de  la  bande  e  1 
au  Sud  de  ce  village,  il  y  a  encore  une  distance  horizontale 
d'environ  200  à  300  mètres. 

Enfin,  il  semble  vraisemblable,  que  la  masse  graptolitique 
de  Vohrada  occupe  un  niveau  correspondant  à  celui  de  l'en- 
clave supérieure  de  la  même  roche,  près  de  R^épora,  décrite 
ci-dessus  (p.  40). 

D'après  ces  diverses  considérations,  nous  sommes  disposé 
à  croire,  que  cette  masse  de  schistes  à  Graptolites  constitue 
une  enclave  coloniale,  qui  serait  placée  à  peu  près  au  milieu 
de  la  hauteur  entre  l'horizon  de  la  colonie  d'Archiac  et  la 
base  de  la  bande  e  1. 
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Nous  ne  voyons,  dans  les  schistes  de  Yohrada,  aucun 
spbéroide  calcaire,  et  il  n'existe  aucune  coulée  de  trapps,  dans 
leur  voisinage  immédiat.  Les  seuls  fossiles  sont  des  empreintes 
des  formes  habituelles  des  Graptolites.     Grapt  priodon  etc. 

3.  Colonie  de  Tachlovitz,  vers  l'Ouest. 

Tachlovitz  est  situé  à  la  distance  d'environ  5,000  mètres 
à  l'Ouest  de  Riépora.  Nous  avons  décrit  dans  notre  Dé/.  III, 
p,  67.  la  colonie  située  entre  les  deux  parties  de  ce  village. 
Elle  se  compose  d'une  masse  de  schistes  gris-noirs,  à  Graptoli- 
tes, offrant  de  fréquentes  alternances  avec  des  couches  égale- 
ment schisteuses,  mais  très  distinctes  par  leurs  couleurs  tran- 
chées, grises,  jaunes,  blanches,  rougeâtres,  ferrugineuses,  etc. 
Ces  apparences  sont  précisément  celles  que  nous  avons  signa- 
lées ci-dessus  (p.  18)  dans  la  partie  inférieure  de  la  colonie 
de  Riépora. 

Cette  masse  présente  une  largeur  d'environ  200  mètres, 
à  la  surface  de  la  chaussée,  qui  traverse  Tachlovitz. 

Mais,  tandisque  les  sphéroides  calcaires  sont  fréquens 
dans  les  schistes  semblables  de  la  colonie  d'Archiac,  nous  n'en 
avons  observé  aucun  dans  la  colonie  Tachlovitz.  Cette  différence 
peut  provenir  uniquement  de  ce  que  cette  enclave  n'est  visible 
que  sur  un  espace  très  restreint,  dans  la  largeur  de  la  chaussée 
mentionnée. 

* 

Plusieurs  couches  minces  de  trapps  paraissent  régulièrement 
intercalées  entre  les  schistes  graptolitiques,  tandisqu'une  forte 
coulée  trappéenne  recouvre  leur  surface  supérieure. 

Les  fossiles  recueillis  dans  la  colonie  de  Tachlovitz  se 
réduisent  à  quelques  Orthocères  indéterminables  et  à  trois  espè- 
ces de  Graptolites,  savoir: 

Diplograpsus  palmeus    Barr. 

Grapt.  .   .    .  colonus     Barr.  forme  large. 

Grapt.  .    •   .  testis         Barr. 

Les  deux  premières  de  ces  espèces  existent  aussi  dans  la 
colonie  d'Archiac.    Cette  circonstance  s'ajoute  à  celle  de  la 
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ressemblance  qui  vient  être   signalée  entre  les  schistes  de  ces 
deux  colonies. 

Enfin,  nous  ferons  remarquer,  que  la  colonie  de  TachloviU 
est  placée  verticalement  à  peu  de  distance  au-dessus  des  bancs 
épais  de  quartzites,  sur  lesquels  est  bâtie  la  partie  Nord  de 
Tachlovitz.  Cette  distance,  qui  est  d'environ  100  mètres,  sem- 
blerait indiquer  que  cette  enclave  occupe  un  horizon  un  peo 
plus  élevé  que  la  colonie  d'Archiac.  Mais,  nous  ne  pouvons 
pas  ajouter  une  grande  importance  à  cette  circonstance,  à  canse 
de  la  distance  de  5  kilomètres,  qui  sépare  ces  deux  localités 
et  de  l'irrégularité  des  dépôts  sédimentaires,  dans  leur  épaisseur. 

Il  est  donc  très  vraisemblable,  que  les  deux  colonies  com- 
parées occupent  un  niveau  peu  différent,  dans  la  série  verticale 
de  notre  bande  d  5.  Cette  conclusion  est  identique  avec  celle 
que  nous  avons  formulée ,  après  avoir  comparé  la  colonie 
d'Archiac  avec  la  colonie  Cotta. 

Ainsi,  abstraction  faite  de  quelques  différences,  dont  nous 
ne  pouvons  pas  bien  apprécier  l'importance,  ces  trois  enclaves 
occupent  scmblablement  un  horizon  peu  X3levé  au-dessus  de  la 
zone  distinguée  par  quelques  bancs  épais  de  quartzites. 

Mais,  cet  horizon  n'est  pas  le  seul  sur  lequel  nous  avons 
reconnu  des  colonies.  En  effet,  nous  signalons  à  cette  occasion, 
l'existence  d'une  autre  enclave ,  d'apparence  coloniale ,  sur  un 
horizon  inférieur  à  celui  de  ces  bancs  quartzeux,  vers  l'extrémité 
du  mont  Kossov,  près  de  Kônigshof,  c.  à  d.  sur  le  prolongement 
du  même  contour  Nord-Ouest  du  bassin  calcaire. 

D'après  ce  fait,  il  est  évident,  que  les  colonies  placées  snr 
ce  contour  correspondent  au  moins  à  deux  horizons  très  dis- 
tincts dans  la  bande  d  5. 

Si,  de  plus,  on  considère  que  la  colonie  Zippe,  située  sor 
le  même  contour,  est  enclavée  dans  la  hauteur  de  la  bande 
d  4,  on  devra  reconnaître ,  que  le  phénomène  colonial  s'est 
répété  au  moins  à  trois  reprises  successives,  sur  la  partie 
Nord-Ouest  de  notre  bassin. 

Enfin,  si  nous  tenons  compte  de  la  seconde  apparition 
des  schistes  à  Graptolitcs,  signalée  entre   la  colonie  d'Archiac 
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et  la  bande  e  1  près  de  R^épora,  et  ensuite  dans  le  village  de 
Yohrada,  nous  devrons  compter  au  moins  4  répétitions  de  ce 
phénomène.  Cette  conclusion  se  trouve  en  harmonie  avec  nos 
observations  relatives  à  la  partie  opposée,  ou  Sud-Est  de  la 
zone  coloniale. 


II.    Colonies  sur  le  contour  Sud-Est  du  bassin. 

Les  colonies,  qui  sont  à  peu  près  vis  à  vis  la  colonie 
d'Archiac,  sur  le  contour  opposé,  ou  Sud-Est  de  notre  bassin 
calcaire,  sont:  la  colonie  de  Lahovska  et  les  colonies  Haidinger 
et  Krejél,  près  de  Grosskuchel.  La  distance  moyenne,  à  travers 
le  bassin,  entre  ces  3  colonies  et  la  colonie  d'Archiac,  est  d'en- 
viron 6000  mètres,  mesurés  sur  une  ligne  normale  à  l'axe 
longitudinal. 

I.  Colonie  de  Lahovska,  près  Radotin. 

Cette  enclave  est  située  près  du  hameau  de  ce  nom,  à  la  dis- 
tance d'environ  90  mètres  vers  le  Sud.  Elle  est  très  visible,  entre 
les  couches  de  la  bande  d  5,  au  point  où  elle  est  traversée 
par  le  chemin  qui  conduit  à  Radotin.  Nous  avons  signalé  son 
existence  dans  notre  l>éf.  IIL  p,  95 — 1865.  Nous  avons 
reconnu  dans  cette  colonie  l'alternance  de  deux  masses  de 
schistes  à  Graptolites  avec  deux  coulées  de  trapps,  offrant 
ensemble  une  largeur  d'environ  110  mètres  sur  le  point  que 
nous  venons  d'indiquer.  Mais,  l'épaisseur  des  trapps  prédomine 
de  beaucoup  sur  celle  des  schistes.  Au  contraire,  si  l'on  suit 
vers  l'Ouest  la  prolongation  de  cette  enclave,  on  perd  bientôt 
la  trace  des  deux  coulées.  Par  contraste,  dans  cette  direction, 
ia  surface  des  champs  est  couverte  de  débris  de  schistes  à 
Graptolites,  qui  résistent  aux  actions  atmosphériques,  parcequ'ils 
sont  durcis,  silicifiés  et  rubannés.  Cette  circonstance  tendrait 
à  nous  faire  croire,  que  les  coulées  de  trapps,  auxquelles  cette 
altération  pourrait  être  attribuée,  se  prolongent  aussi  dans  la 
même  direction,  mais  sont  cachées  sous  le  sol,  parceque  leur 
affleurement  a  été  décomposé. 
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Nous  devons  cependant  faire  remarquer  que,  sur  d'aatres 
champs  voisins,  on  trouve  aussi  des  fragmens  de  schistes  noirs 
à  Graptolites,  sans  aucune  apparence  d^altération. 

La  surface  occupée  par  ces  déhris  de  diverse  apparence 
étant  bien  plus  large  que  celle  de  la  colonie  au  droit  de  La- 
hovska,  nous  devons  en  conclure,  que  cette  enclave  lenticulaire 
présente  seulement  son  extrémité  Nord-Est,  près  de  ce  hameau. 
L'extrémité  Sud-Est  est  cachée  sous  le  sol. 

Nous  n'avons  rencontré  jusqu'ici  aucun  sphéroide  calcaire, 
sur  la  surface  de  cette  colonie. 

Les  seuls  fossiles  que  nous  avons  recueillis,  dans  les  schistes, 
sont  des  empreintes  de  Grapt  colonus  et  de  quelques  autres 
formes  peu  distinctes,  qui  semblent  appartenir  aux  espèces  les 
plus  communes  dans  les  colonies. 

L'horizon  occupé  par  la  colonie  de  Lahovska,  dans  la 
hauteur  de  la  bande  d  5,  est  vraisemblablement  intermédiaire 
entre  ceux  des  colonies  Haidinger  et  Erejéi,  situées  vers  l'Est, 
sur  le  même  contour.  Mais ,  il  est  impossible  de  suivre  les 
couches,  ou  les  formations,  pour  déterminer  exactement  les 
relations  stratigraphiques  entre  ces  trois  enclaves. 

Nous  devons  faire  remarquer,  que  la  colonie  de  Lahovska 
est  placée  vis-à-vis  la  colonie  d'Archiac ,  sur  une  ligne  à  peu 
près  perpendiculaire  à  l'axe  longitudinal  de  notre  bassin.  En 
outre,  ces  deux  enclaves  sont  semblablement  composées  de 
schistes  à  Graptolites  et  de  trapps,  sans  aucune  intercalation 
de  qnartzites.  Sous  ce  rapport,  elles  offirent  donc  une  grande 
analogie.  Mais,  la  colonie  de  Lahovska  est  différenciée  par 
ses  schistes  altérés,  par  l'absence  de  sphéroïdes  calcaires  et 
par  l'exiguité  de  sa  faune. 

2.  Colonie  Haidinger. 

Nous  avons  décrit  cette  colonie  dans  l'une  de  nos  pre- 
mières publications  sur  ce  sujet.  (BuU.  de  la  Soc,  Géol.  de 
France.  Sér.  2.  Vol,  XVII.  p.  618—1860.)  Elle  est  située 
dans  le  voisinage  de  Gross-Kuchel,  près  la  bergerie  de  EOnigs- 
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al.  Son  intercalation  entre  les  formations  de  la  bande  d  5 
t  très  apparente,  parceque  son  afâenrement  est  placé  snr  la 
rface  abrupte  d'nn  côtean  dénué  de  toute  végétation. 

Nous  nous  bornons  à  rappeler  sa  composition  pétrogra- 
lique  et  stratigraphique,  exposée  p.  620,  dans  le  volume  cité. 

4.  Schistes  à  Graptolites,  noirs 2™  50 

3.  Schistes  gris  jaunâtres   et  quartzites  alternant 

par  lits  minces 1™  50 

2.  Quartzites  en  lits  plus  épais O'?  50 

1.  Trapps  pseudo-stratifiés,  à  la  base 8™  00 

Total  .    .   .  12?  50 

Le  fait  le  plus  remarquable,  constaté  par  cette  section, 
insiste  en  ce  que  les  schistes  et  quartzites  de  la  bande  d  5 
paraissent  entre  les  trapps   et  les  schistes  à  Graptolites  de 

colonie.  Cette  intercalation  parfaitement  régulière  et  visible 
ir  une  longueur  de  500  à  600  mètres,  montre  une  alternance 

une  connexion  naturelle  entre  le  dépôt  colonial  et  celui  des 
rmations  ambiantes.  C'est  une  preuve  évidente  de  la  con- 
mporanéité  de  cet  ensemble. 

Nous  avons  signalé  une  intercalation  semblable  dans  la 
iutear  de  la  colonie  Cotta,  située  sur  le  bord  opposé  et 
resqae,  vis-à-vis  la  colonie  Haidinger,  sur  une  ligne  normale 
l'axe  du  bassin.  Nous  aurons  plus  tard  l'occasion  de  faire 
mnaitre  d'autres  colonies,  dans  l'intérieur  desquelles  on  ob- 
(rve  un  semblable  retour  temporaire,  mais  plus  prolongé,  des 
>ches  sédimentaires  de  d  5. 

Cette  intercalation  des  schistes  gris  et  quartzites,  dans  la 
)lonie  Haidinger,  établit  une  première  différence  notable  entre 
[le  et  la  colonie  d'Archiac,  qui  en  est  exempte. 

Une  seconde  différence,  qui  distingue  la  colonie  Haidinger, 
érive  de  ce  fait,  qu'elle  ne  renferme  aucun  sphéroide  calcaire, 
indisqu'ils  sont  assez  fréquens  dans  la  colonie  d'Archiac. 

Cette  circonstance  exerce  une  influence  naturelle  sur  la 
.une  de  la  colonie  Haidinger,  qui  est  réduite  à  8  espèces  de 
raptolites,  savoir: 


60  Colonie  d*Arclilac. 


l.Diplograpsaspalmeos,  Barr. 

2.  Rastrites  peregrinus,   Barr. 

3.  Graptolithus  Becki,   Barr. 

4.  4        Nilssoni,    Barr. 


5.  Graptolithoâspiralis,  Geimtz. 

6.  „  colonns,  Barr. 

7.  „  Bohémiens,  Barr. 

8.  „  Proteos,  Barr. 


Parmi  ces  8  espèces,  il  y  en  a  6  qui  sont  commîmes  ayec 
la  colonie  d'Archiac.  Ainsi  les  connexions  paléontologiques  entre 
ces  deux  enclaves  sont  relativement  nombreuses. 


3.   Colonie  Krejëi,  près  Gross-Kuchel. 

Cette  colonie  a  été  décrite  en  1860,  dans  le  mémoire  qne 
nous  venons  de  citer,  en  même  temps  que  la  colonie  Haidinger. 
Nous  avons  aussi  établi  un  parallèle  détaillé  entre  ces  deoi 
enclaves  voisines.  Nous  rappelons  seulement  les  principaux  faits 
qui  suivent: 

La  colonie  Erejéi  est  située  dans  la  bande  d5,  aune 
hauteur  d'environ  150  à  200  mètres  au-dessus  de  la  colonie 
Haidinger.  Elle  est  composée  des  élémens  stratigraphiqnei 
que  nous  allons  indiquer,  suivant  leur  ordre  naturel  de  super- 
position : 

4.  Couche  supérieure  de  trapp,  environ  .  .  .  .  0"  &0 
3.  Schistes  impurs,  renfermant  des  lits  de  schistes 

à  Graptolites,   ainsi  que  des  sphéroides  et  des 

couches  minces  de  calcaire,  environ      .    .    .   .  18^  00 

2.  Trapps  pseudo-stratifiés,  environ If  00 

1.  Schistes  noirs  à  Graptolites,  alternant  avec  des 

couches  minces  de  schistes  gris,  jaunâtres  etc. 

à  la  base l'50 

Total  approximatif  .    .    .  21  ■  00 

D'après  cette  composition,  il  existe  une  grande  analogie 
entre  cette  colonie  et  la  colonie  d'Archiac.  En  effet,  dans 
l'une  et  dans  l'autre,  nous  voyons  à  la  base,  des  schistes 
à  Graptolites  noirs,  alternant  avec  des  couches  de  schistes  de 
diverses  couleurs  claires. 

En  second  lieu,  la  masse  principale  des  deux  colonies  est 
formée  par  des  schistes  impurs.     Enfin,   dans  chacune  d'elles, 
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roiiTons  également  de  nombreux  sphéroïdes  de  calcaire  noir, 
liracolite.  Nons  faisons  abstraction  des  coulées  de  trapps, 
paraissent  dans  ces  deux  enclaves,  d'une  manière  irréguliëre. 

"^ons  rappelons,  de   même,  les  élémens  qui  composent  la 
de  la  colonie  Erejèf: 

Trilobites. 
Phacops  Glockeri  .    .    .  Barr. 


Céphalopodes, 

rthoc.  acuarinm?  Mttnst. 

13.  0.  originale     .    . 

Barr. 

.  alticola  .    .    .  Barr. 

14.  0.  penetrans  . 

.  Barr. 

.  amoenum   .    .  Barr. 

15.  0.  pleurotomum 

Barr. 

.  caduceus    •    .  Barr. 

16.  0.  Satumi  .    .    . 

Barr. 

.  currens  .    .    .  Barr. 

17.  0.  squamatulum 

Barr. 

.  dulce      .    .    .  Barr. 

18.  0.  styloideum 

,  Barr. 

.  fasciolatum    .  Barr. 

19.  0.  subannnlare 

.  Mûnst. 

.  Gruenewaldti    Barr. 

20.  0.  teres  .    .    .   , 

,  Barr. 

'.  liberum  .    .    .  Barr. 

21.  0.  timidum 

Barr. 

.  lupus  ....  Barr. 

22.  0.  truncatum  .   . 

Barr. 

.  Michelini   .    .  Barr. 

23.  0.  valens     .   . 

,  Barr. 

.  Murchisoni     .  Barr. 

1.  Cyrtoc.  plebeium 

Barr. 

Ptérox 

wdes. 

Hyolithes  simp 

ilex  .   .    .  Barr. 

Acép 

halés. 

rdiola  interrupta   Sow. 

Cardiacés     à  nommer 

fibrosa  •    .  Sow. 

5. 

gibbosa    •  Barr. 

^*      3  espèces. 

migrans    .  Barr. 

Brach 

7.  j 

lopodes. 

ptaena  patricia   Barr. 

3.  A.  obolina     .    . 

.  Barr. 

rypa  reticularis   Linn. 

Crtapi 

olites. 

plograpsus  palmens  Barr. 

4.  G.  Roemeri      .   . 

.  Barr. 

apt.            colonus  Barr. 

5.  G.  Bohémiens  .    . 

.  Barr. 

priodon  BroBB. 
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En  comparant  la  liste  des  fossiles  de  la  colonie  Krejèi, 
avec  celle  des  fossiles  de  la  colonie  d'Archiac  (p.  24),  on  Toit 
qu'elles  présentent  très  peu  d'espèces  communes.     Ainsi: 

1.  Parmi  les  crustacés,  il  n'  y  en  a  pas  une  seule  forme 
identique. 

2.  Parmi  les  Céphalopodes,  nous  ne  trouvons  que  5 
espèces  qui  se  répètent,  savoir: 


1.  Orth.  originale 

2.  0.       styloideum 

3.  0.       timidum 


4.  OrUL  truncatum 

5.  0.       valens 


3.  Les  Ptéropodes      |  ne  présentent  aucune  espèce 

4.  Les  Gastéropodes  j  conmiune  aux  deux  colonies. 

On  doit  même  remarquer,  que  les  (xastéropodes  ne  sont 
pas  représentés  dans  la  colonie  Erejcî,  tandisque  nous  en  con- 
naissons environ  9  espèces,  dans  la  colonie  d'Archiac. 

5.  Parmi  les  Brachiopodes ,  nous  n'observons  ancnne 
espèce  identique. 

6.  Les  Acéphales  offrent,  au  contraire,  3  formes  spécifi- 
ques, qui  se  reproduisent  dans  les  deux  colonies,  savoir: 


Cardiola  fibrosa     .    .    .  Sow. 
C.  gibbosa   .   .    .  Barr. 


Cardiola  intemipta  .    .  .  Sow. 


Il  faut  observer,  que  ces  espèces  comme  celles  des  4  Ortho- 
cères  que  nous  venons  de  citer,  sont  également  les  pins  ré- 
pandues dans  la  bande  e  1.  Elles  sont  donc  éminemment  ca- 
ractéristiques de  la  première  phase  de  notre  faune   troisième. 

7.  Graptolites.  Les  5  espèces  de  cette  famille,  qui  exis- 
tent dans  la  colonie  Krejéi,  sont  communes  aux  deux  colonies. 

En  résumé,  nous  connaissons  aujourd'hui: 

dans  la  colonie  d'Archiac 57espèces 

dans  la  colonie  Krejèl 41  id. 

totJ'98 

Sur  cette  somme,  il  y  a  seulement  13  espèces  identiques. 
Ce  chiffre  représente  environ  0.13  des  deux  faunes  réunies.  On 
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voit  par  ce  résultat,  jusqu'à  quel  point  s'étendent  les  connexions 
spécifiques  entre  les  colonies  placées  sur  les  bords  opposés 
du  bassin  calcaire.  Cependant,  l'existence  de  ces  connexions 
doit  nous  frapper,  si  nous  considérons,  l'isolement  des  enclaves 
coloniales. 

III.    Conclusion  du  parallèle  entre  les  colonies. 

Le  parallèle  que  nous  venons  d'établir  entre  la  colonie 
d'Archiac  et  les  colonies  qui  l'avoisinent,  sur  les  bords  opposés  du 
bassin  calcaire,  nous  conduit  aux  observations  suivantes. 

1.  Malgré  les  différences  partielles,  signalées  entre  les 
enclaves  coloniales,  comparées  une  à  une,  on  reconnaît,  que 
la  même  composition  stratigrapbique  se  '  reproduit  dans  les 
deux  séries  opposées. 

2.  Les  enclaves  placées  sur  un  même  bord  du  bassin 
présentent  entre  elles  les  mêmes  différences  que  celles,  qui 
existent  entre  les  colonies  situées  sur  les  deux  parties  opposées 
du  contour. 

3.  Il  semble  que  les  enclaves,  qui  appartiennent  au  contour 
Sud-Est,  sont  placées  dans  la  bande  d  5,  sur  un  horizon  plus 
profond  que  les  colonies  du  contour  opposé.  En  effet,  sur  le 
contour  Sud-Est,  la  distance  entre  la  colonie  Erejéi  et  la  bande 
e  1  est  d'environ  700  mètres,  tandisque  la  colonie  Haidinger 
est  à  la  distance  d'environ  850  mètres.  Cette  distance  exprime 
le  maonmum  pour  les  trois  colonies  mentionnées  sur  ce  contour. 
Au  contraire,  sur  le  contour  opposé,  la  colonie  d'Archiac,  qui 
paraît  occuper  l'horizon  le  plus  profond,  est  seulement  à  la 
distance  de  640  mètres  au-dessous  de  la  bande  e  1  correspon- 
dante. Nous  nous  bornons  à  comparer  les  distances  horizontales, 
parceque  l'inclinaison  des  couches  peut  être  considérée  comme 
étant  moyennement  semblable  sur  tout  le  contour. 

Cette  apparence  ne  saurait  être  interprétée,  comme  indi- 
quant sûrement  une  différence  analogue  entre  les  époques,  où 
ces  enclaves  ont  été  formées.  En  effet,  on  sait  combien  l'abon- 
dance   des   dépôts    sédimentaires    contemporains   peut   varier, 
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dorant  un  même   espace  de  temps,    sur  des   parages  très  pea 
éloignés  au  fond  des  mers. 

Nous  faisons  abstraction  en  ce  moment  des  colonies,  que 
nous  avons  indiquées  sur  la  rive  droite  de  la  Moldan,  dans 
notre  Bcf,  ÏII,  p,  102,  parceque  la  grande  fracture  sur  laquelle 
est  placé  le  lit  de  cette  rivière,  ne  nous  permet  pas  de  recon- 
naître exactement  la  position  de  ces  enclaves  dans  la  série 
verticale. 

4.  En  ce  qui  concerne  les  faunes,  nous  voyons  qu'il  n'existe 
qu'un  petit  nombre  d'espèces  communes  sur  les  bords  opposés 
du  bassin  calcaire.  Mais,  il  faut  remarquer,  que  ce  contraste 
n'est  pas  plus  prononcé  que  celui  qu'on  observe  entre  les 
colonies  voisines,  sur  un  même  bord. 

6.  Dans  tous  les  cas,  on  ne  peut  s'empêcher  d'attribuer 
une  valeur  notable  à  ces  connexions  spécifiques ,  si  on  se 
rappelé,  que  les  espèces  coloniales  sont  exclusivement  can- 
tonnées dans  leurs  enclaves,  sans  se  répandre  sur  la  surface 
des  formations  ambiantes  de  la  bande  d  5. 

0.  La  richesse  en  espèces  de  chaque  colonie,  sur  les 
bords  opposés,  parait  également  subordonnée  à  la  présence  des 
sphéroïdes  calcaires.  Sans  pouvoir  remonter  à  l'origine  de 
ces  sphéroïdes,  nous  devons  remarquer,  qu'ils  exercent  nne 
triple  influence,  sur  la  richesse  apparente  de  la  faune.  D'abord, 
l'élément  calcaire,  dont  ils  sont  composés ,  a  dû  contribuer  à 
favoriser  l'existence  des  mollusques  dans  les  colonies.  Ensuite, 
la  formation  des  sphéroides,  par  l'effet  d'une  affinité  chimique, 
autour  des  dépouilles  de  ces  mollusques,  a  contribué  à  leur 
conservation.  Enfin,  ces  sphéroides,  partout  où  ils  se  montrent, 
nous  facilitent  la  découverte  de  ces  fossiles,  qui  échapperaient 
aisément  à  nos  yeux,  s'ils  n'étaient  représentés  que  par  des 
empreintes  frustes,  sur  la  surface  terreuse  des  schistes  sans 
consistance. 
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Ck>ntinuité P  soufi  le  bassin  calcaire,  entre  les 
colonies  des  bords  opposés  du  bassin. 

Aux  premiers  temps  de  nos  études  sur  le  phénomène  colonial, 
noQS  avons  été  très  frappé  par  les  analogies  que  nous  venons 
d^indiqner,  entre  les  colonies  situées  sur  les  bords  opposés  dn 
bassin  calcaire.  Ces  analogies  nous  avaient  induit  à  penser, 
que  quelques  unes  de  ces  enclaves  pouvaient  s'étendre  d'un  bord 
à  l'autre,  sous  la  division  supérieure.  Nous  avons  même  laissé 
échapper  l'expression  de  cette  idée,  dans  une  communication 
improvisée  sur  les  colonies,  devant  la  Société  Géologique  de 
France,  le  13  janvier  1851.  (Bull  Sér.  2.  T.  VIII.  p,  150)- 
Mais,  comme  cette  conception  ne  repose  sur  aucun  fait  constaté, 
nous  nous  sommes  abstenu  de  la  reproduire  dans  notre  Es- 
quisse géoUgique,     (Syst.  SU,  de  Boh.     Vol,  I,  1852), 

Aujourd'hui,  nous  rappelons  ces  circonstances,  en  laissant 
à  chacun  la  liberté  d'apprécier,  d'après  les  faits  exposés,  la  vrai- 
semblance de  notre  supposition  primitive.  Afin  que  cette  appré- 
ciation puisse  être  mieux  fondée,  nous  devons  rappeler  ici  deux 
documens  indispensables,  qui  doivent  être  pris  en  considération. 

1 .  Parmi  les  enclaves  coloniales  de  la  bande  d  5 ,  nous 
en  connaissons,  qui  possèdent  des  masses  de  schistes  à  Graptolites, 
dont  l'épaisseur  s'élève  à  plus  de  100  mètres.  Noue  faisons 
abstraction  des  couches  de  schistes  gris  et  quartzites  et  des 
coulées  de  trapps,  intercalées  dans  diverses  enclaves,  et  qui 
offrent  aussi  une  épaisseur  considérable. 

2.  L'intervalle  horizontal  entre  les  colonies  opposées, 
mesuré  à  travers  le  bassin  calcaire,  ne  dépasse  pas  moyenne- 
ment 6,000  à  7,000  mètres. 

Si  Ton  compare  ces  données  avec  celles  qui  sont  relatives 
à  la  formation  nommée  Bone-bed,  ou  couches  à  Avicula  con- 
torta,  dont  on  a  récemment  suivi  l'extension  à  travers  une 
grande  partie  de  l'Europe  occidentale,  ne  pourrait-on  pas 
trouver  encore  quelque  apparence  de  probabilité,  en  faveur  de 
la  continuité  de  certaines  de  nos  colonies,  sous  notre  bassin 
calcaire?  Nous  nous  bornons  à  poser  cette  question,  pour 
la  solution   de  laquelle   nous   ne  possédons  aucun  document. 
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Ghap.  7.    Carte  de   la  colonie  d^Arehiac  et 

des  environs  de  Riépora. 

Nos  observations  géologiques,  relatives  à  la  colonie  d*Ar- 
chiac  et  aux  environs  de  R2épora,  sont  figarées  sur  la  carte 
topographique  ci-jointe,  qui  a  été  dessinée  par  notre  ami  Mr. 
Cari  Praschak,  inspecteur  émérite  de  la  BaudireciUm.  Dans 
des  circonstances  semblables,  en  1865,  nous  avons  déjà  rendu 
hommage  à  la  consciencieuse  exactitude,  qui  caractérise  les 
traveaux  graphiques  de  cet  habile  ingénieur.  Malheureusement, 
aujourd'hui,  en  acquittant  une  nouvelle  dette  de  reconnaissance 
pour  les  bons  services  que  nous  devons  à  sa  constante  bien- 
veillance, pendant  près  de  30  ans,  nous  avons  aussi  à  exprimer 
les  douloureux  regrets,  que  nous  cause  la  perte  de  cet  ancien 
ami,  enlevé  par  la  mort,  au  commencement  de  l'année  dernière. 

Les  élémens  principaux  de  notre  carte  ont  été  empruntés 
aux  feuilles  officielles  du  cadastre,  qui  ont  été  réduites  à  moitié 
de  leur  échelle.  Les  autres  détails,  relatifs  aux  rectifications 
récentes  des  chaussées  et  chemins,  aux  constructions  nouvelles, 
carrières,  etc.  ont  été  relevés  par  nous  sur  le  terrain,  durant 
nos  fréquentes  explorations,  relatives  à  cette  importante  loca- 
lité. Nous  pensons  donc,  qu'il  ne  manque  à  ce  travail  topo- 
graphique rien  de  ce  que  peut  exiger  la  confiance  de  nos 
savans  lecteurs.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  figurer  complète- 
ment par  des  hachures  le  relief  du  terrain,  de  peur  d'obscurcir 
en  partie  la  clarté  des  autres  indications,  plus  essentielles  dans 
une  carte  géologique.  Nous  avons  pu  cependant  faire  ressortir 
la  colline  prédominante,  que  nous  nommons  pramontoire  et  qni 
est  placée  au  Sud-Est  de  R^épora. 

D'ailleurs,  le  relief  du  terrain ,  entre  les  limites  sur  les- 
quelles s'étendent  nos  observations  relatives  à  la  colonie  d'Ar- 
chiac,  nous  semble  suffisamment  indiqué  par  notre  section 
principale  fig.  1  et  par  les  sections  secondaires  fig.:  2—3—4, 
placées  au  bas  .de  la  carte. 

Les  feuilles  du  cadastre  étant  dessinées  à  l'échelle  de 
1  pouce  pour  40  Toises  (Klafter)  de  Vienne,  c.  à  d.  jg'iô  il 
s'ensuit  que  notre  carte,  ou  réduction  à  moitié,  est  à  l'échelle 
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de  ^'^o*  ^°  d'aatres  termes,   1  millimëtre  représente:  51^76 
dans  le  sens  horizontal. 

Ces  proportions  nous  ont  permis  d'indiquer  tontes  les  for- 
mations de  quelque  importance,  qui  peuvent  être  distingi^ées 
par  les  études  stratigraphiques,  aux  environs  de  B2épora. 

Afin  de  rendre  plus  saisisable,  au  premier  coup  d*oeil, 
la  distinction  des  surfaces  occupées  par  nos  deux  divisions 
siluriennes,  et  par  conséquent,  pour  rendre  plus  frappant  l'isole- 
ment de  la  colonie  d'Archiac,  nous  avons  adopté  une  seule 
couleur  fondamentale  et  commune  à  toutes  les  formations  sédi- 
mentaires  de  chacune  de  ces  deux  divisions. 

La  couleur  jaune  est  appliquée  sur  tonte  la  surface  de 
notre  division  inférieure.  Mais,  dans  l'étendue  de  notre  carte, 
il  n'existe  que  des  formations  représentant  presque  uniquement 
la  bande  d  5,  qui  couronne  notre  étage  des  quartzites  D.  Cette 
bande  se  compose,  il  est  vrai,  de  roches  ou  formations  dis- 
tinctes, de  nature  quartzeuse,  ou  schisteuse.  Mais,  il  eût  été 
impossible  de  distinguer  leurs  nombreuses  alternances,  sans 
nous  exposer  à  beaucoup  de  complication  et  à  quelque 
confusion. 

La  colonie  d'Archiac,  située  au  milieu  de  cette  surface 
jaune,  contraste  par  sa  couleur  bleue,  indiquant  l'analogie  de 
ses  élémens  stratigraphiques  avec  ceux  de  la  division  supérieure. 

En  effet,  la  couleur  bleue  indique  toutes  les  formations 
sédimentaires,  qui  constituent  cette  division.  Mais,  on  remar- 
quera 2  nuances  très  distinctes,  dans  cette  couleur. 

La  teinte  bleu-clair,  avec  quelques  traits  de  bleu  foncé, 
s'étend  sur  toute  la  surface  de  la  bande  e  1 ,  base  de  l'étage 
E.  Elle  indique  une  masse  de  schistes  à  Graptolites,  renfermant 
des  sphéroïdes  calcaires,  abstraction  faite  de  quelques  couches 
continues  de  cette  roche.  On  voit,  que  la  teinte  de  cette  bande 
est  identique  avec  celle  qui  distingue  la  colonie  d'Archiac, 
enclavée  dans  la  division  inférieure. 

La  teinte  bleu-foncé  montre  l'étendue  de  la  surface  occupée 
par  notre  bande  e  2,  presque  uniquement  composée  de  couches 

6* 
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calcaires  continues,   entre   lesquelles   il   n'existe  qu'une  foible 
proportion  de  couches  schisteuses. 

La  transition  insensible  entre  la  bande  e  2,  et  Tétage  F, 
qui  lui  est  superposé,  ne  nous  a  pas  permis  de  tracer  une 
limite  précise  entre  ces  deux  horizons.  Cette  limite  est  d'ailleurs 
cachée  sous  la  terre  végétale,  qui  a  opposé  un  obstacle  insur- 
montable à  nos  recherches  paléontologiques.  La  surface  de 
l'étage  F  n'est  d'ailleurs  que  très  exiguë,  sur  l'espace  de 
terrain  figuré  sur  notre  carte. 

La  couleur  rouge  est  appliquée  sur  toutes  les  coulées  de 
trapps,  qui  existent,  soit  dans  la  colonie,  soit  dans  les  forma- 
tions qui  constituent  nos  divisions  inférieure  et  supérieure. 


Concordance  dans  la  direction  de  toutes  les  for- 
mations figurées  sur  dette  carte. 

Bien  que  l'étendue  horizontale,  embrassée  par  notre  carte, 
soit  très  limitée,  elle  suffit  pour  montrer,  au  premier  coup 
d'oeil,  que  tous  les  dépôts  sédimentaires,  considérés  dans  leur 
masse  principale,  offrent  une  direction  concordante.  Cette  con- 
cordance se  manifeste  également  d'une  manière  évidente,  si  l'on 
compare  la  direction  de  l'enclave  coloniale,  avec  celle  de  la 
bande  e  1,  base  de  notre  division  supérieure. 

Non  seulement  les  formations  sédimentaires  présentent 
cette  harmonie,  qui  caractérise  toute  série  de  dépôts  succes- 
sifs, régulièrement  superposés,  mais  nous  voyons  encore  les 
masses  des  roches  plutoniques,  pour  ainsi  dire  forcées  de  se 
conformer  à  cette  régularité,  malgré  l'indépendance  de  leur 
origine. 

En  effet,  la  plupart  des  coulées,  dont  l'existence  est  appa- 
rente sur  la  surface  du  terrain,  se  montrent  subordonnées  aux 
formations  sédimentaires,  entre  lesquelles  elles  sont  inter- 
calées. Plusieurs  pourraient  même  être  considérées  comme  de 
simples  couches  trappéennes,  tandisque  celles  qui  s'éloignent 
le  plift  de  l'uniformité   des   formations   sédimentaires,   se  dis- 
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tinguent    seulement   par    une    certaine    courbure    dans    leur 
longueur. 

En  somme,  l'aspect  général  des  formations  figurées  sur  la 
carte  des  environs  de  R2épora,  produit  l'impression  d'une  série 
de  dépôts  sédimentaires,  entre  lesquels  les  roches  plutoniques 
ne  représentent  que  des  accidens  secondaires. 

Dans  tout  cet  ensemble,  il  est  impossible  d'apercevoir  un 
seul  indice  d'une  perturbation  mécanique  quelconque,  qui  aurait 
modifié  les  relations  horizontales  entre  les  formations  figurées, 
depuis  leur  origine  jusqu'à  ce  jour. 

Ghap.  8.    Sections  verticales  du  terrain. 

Pour  faciliter  l'intelligence  des  relations  stratigraphiques 
entre  la  colonie  d'Archiac  et  les  diverses  formations,  représen- 
tant nos  divisions  inférieure  et  supérieure,  aux  environs  de 
B2épora,  nous  avons  figuré  quatre  sections  verticales  du 
terrain. 

La  section  principale  s'étend  à  peu  près  dans  la  direction 
du  Nord  au  Sud,  à  travers  tout  l'espace  horizontal  compris  sur 
notre  carte.  Les  trois  autres  sections,  dirigées  suivant  des 
lignes  parallèles,  sont  beaucoup  plus  restreintes  et  uniquement 
destinées  à  illustrer  quelques  détails  locaux. 

Concordance   dans  rinclinaison   de   toutes   les 

formations. 

Avant  de  parcourir  la  série  des.  élémens  stratigraphiques, 
figurés  sur  ces  diverses  sections,  nous  ferons  remarquer  le 
fait  principal  et  très  apparent,  qu'elles  sont  également  destinées 
à  constater. 

Ce  fait  consiste  en  ce  que,  aux  environs  de  Riépora,  il 
existe  une  concordance  manifeste  entre  les  formations,  qui 
constituent  les  enclaves  coloniales  et  celles  qui  composent  la 
masse  de  nos  divisions  inférieure  et  supérieure. 


1 
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Cette  concordance,  dans  l'inclinaison  de  tontes  les  forma- 
tions sédimentaires  et  même  des  masses  trappéennes,  interca- 
lées entre  ces  formations,  est  en  parfaite  harmonie  avec  la 
concordance  que  nons  venons  de  signaler  dans  la  direction 
horizontal^  des  mêmes  élémens  straUgraphiqnes ,  figurés  sur 
notre  carte  (p.  68). 

Nous  ferons  remarquer  qne,  dans  le  dessin  des  sections, 
nons  n'avons  pas  figuré  partout  les  couches  par  des  lignes 
strictement  parallèles,  parceque  cette  rigueur  n'existe  pas  dans 
la  nature,  et  ne  serait  pas  même  concevable  dans  des  dépôts 
sédimentaires,  alternant  avec  des  intercalations  de  roches 
d'origine  plutonique. 

Fig.  1.    Section  principale,  suivant  la  ligne  brisée: 

o,  m.  N.  p. 

Les  distances  horizontales,  sur  cette  section,  sont  iden- 
tiques avec  celles  de  la  carte.  Mais,  pour  rendre  le  relief  da 
sol  plus  sensible,  nous  avons  adopté  pour  les  hauteurs  une 
échelle  double. 

Ainsi:  1  millimètre  représente: 
dans  le  sens  horizontal:  5f76  comme  sur  la  carte, 
dans  le  sens  vertical:      2^88. 

Les  couleurs  adoptées  sur  nos  sections  reproduisent  exac- 
tement celles  qui  distinguent  les  formations  sur  notre  carte. 
Il  est  donc  aisé  de  comparer  ces  documens  graphiques. 

En  commençant  par  la  gauche  de  la  section,  c.  à  d.  par 
l'horizon  le  plus  profond  dans  la  série  verticale ,  au  point  0, 
les  formations  indiquées  par  les  chiffres:  1 — 3—5  sont  com- 
posées en  grande  partie  tle  couches  minces  de  schistes  gris  et 
de  quartzites,  alternant  suivant  des  proportions  variables.  Ces 
couches  sont  principalement  visibles  sur  la  pente  du  côteaa, 
vers  le  ruisseau  venant  de  Tfzebonitz.  Il  existe  d'ailleurs  plu- 
sieurs carrières:  X — Y— Z—  qui  exposent  les  roches  en  qnes- 
tion,  sur  divers  horizons  superposés  et  en  même  temps,  les 
bancs  épais  de  quartzites,  qui  se  reproduisent  sur  3  niveaox 
différens. 


Colonie  d^Archiac.  71 

Cette  partie  de  la  section  traverse  2  coulées  de  trapps, 
»rrespoDdant  aux  chiffres  2 — 4  et  qui  sont  intercalées  dans 
s  dépôts. 

La  colonie  d'Archiac  est  superposée  à  cette  masse,  qui 
irait  représenter  un  horizon  placé  à  peu  près  sur  la  limite 
is  handes  d4— d5  (p.  36). 

On  remarquera,  que  cette  partie,  OM,  de  la  section  est 
rigée  suivant  l'ancien  chemin,  qui  conduit  vers  Stodulek,  en 
'avissant  directement  la  colline  suivant  une  pente  assez  rapide, 
ous  avons  choisi  cette  direction,  parceque  c'est  sur  la  surface 
i  ce  chemin,  que  nous  avons  originairement  découvert  la 
donie  décrite,  en  observant  un  assez  grand  nombre  de  sphé- 
tides  calcaires.  Les  uns  étaient  encore  enclavés  dans  les 
histes  impurs,  sur  les  talus  de  ce  chemin  creux  et  les  autres 
raient  été  rejetés  de  la  surface  des  champs  voisins.  Ce  chemin 
)us  a  donc  présenté,  dans  les  premiers  temps,  les  principaux 
émens  pour  l'étude  de  la  colonie  et  il  offre  encore  une  sec- 
3n  très  distincte  de  cette  enclave.  Plus  tard,  la  construction 
î  plusieurs  nouvelles  maisons,  à  l'extrémité  du  village,  sur  le 
lemin  de  Tr2ebonitz,  nous  a  fourni  l'occasion  d'examiner  une 
3uvelle  section  encore  plus  apparente  de  la  même  colonie. 

Au-dessus  de  cette  enclave,  notre  section  montre,  que  la 
inde  d  5  est  composée  de  schistes  gris ,  indiqués  par  les 
liffres:  6 — 8,  et  renfermant  une  petite  coulée  de  trapps, 
>rtant  le  Nr.  7.  H  est  vraisemblable  que  cette  coulée,  qui 
est  actuellement  visible  que  dans  le  fossé  de  la  route,  s'étend 
saucoup  plus  loin,  suivant  les  deux  sens.  On  voit  d'ailleurs, 
l'elle  se  trouve,  à  peu  près,  sur  le  prolongement  d'une  autre 
mlée  isolée,  vers  le  Nord-Est. 

Le  point  M,  contre  la  chaussée  dirigée  vers  Prague,  cor- 
ispond  au  Nr.  9  de  la  section  et  indique  une  coulée,  qui  nous 
imble  devoir  être  en  connexion  avec  celle  sur  laquelle  cette 
laassée  est  établie. 

Le  Nr.  10  représente  principalement  des  schistes  gris, 
l'on  voit  très  distinctement  à  l'entrée  du  village  et  qui  ne 
entrent  pas  une  notable   altération.    Ils   sont  recouverts  par 
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la  coalée  Nr.  11,   visible   entre  les  maisons,   mais  qui  parait 
s'étendre  beaucoup  plus  loin  que  les  deux  extrémités  figurées. 

L'espace  Nr.  12,  entre  cette  coulée  et  celle  qui  constitue 
le  promontoire ,  est  en  grande  partie  couvert  par  des  jardins, 
dans  la  direction  de  notre  section.  Cependant,  nous  avons  pa 
observer,  en  grande  partie,  le  prolongement  de  ces  couches- 
dans  le  village  et  sur  les  bords  du  misseau.  Nous  remarquons 
paimi  elles  des  roches  entièrement  métamorphiques  et  qui 
présentent  une  couleur  vert-foncé,  comme  si  elles  avaient  été 
imprégnées  par  la  substance  des  trapps.  Elles  ne  conser\eDt 
plus  aucune  des  apparences  pétrographiques  des  schistes  de  la 
bande  d  5.  D'autres  couches  maintiennent  leur  aspect  primitif, 
et  représentent  bien  les  dépôts  habituels  de  cette  bande.  On 
les  reconnaît  surtout  dans  leur  prolongement,  en  suivant  les 
chemins,  soit  à  l'Est,  soit  à  l'Ouest  du  village. 

La  grande  coulée  Nr.  13  constitue  une  colline  élevée,  qae 
nous  nommons  promontoire,  et  qui  domine  tout  le  village.  Sur 
le  versant  de  cette  colline,  incliné  vers  le  Sud,  il  existe  diverses 
alternances  entre  les  trapps,  les  quartzites  et  les  schistes 
durcis.  Nous  avons  compris  cet  ensemble  dans  le  Nr.  14, 
parceque  l'échelle  de  notre  section  ne  nous  permet  pas  d'in- 
diquer toutes  les  répétitions  de  ces  diverses  roches.  Cette 
formation  forme  le  couronnement,  ou  la  limite  supérieure  de 
notre  bande  d5. 

Au-dessus  de  cette  limite,  commencent  les  dépôts  des 
schistes  à  Graptolites,  appartenant  à  notre  bande  e  1,  et  qui 
sont  figurés  par  la  couleur  bleu-clair.  Ces  dépôts  s'étendent 
vers  le  Sud  et  portent  les  Nr.  15 — 17 — 19.  On  voit  que  les 
Nr.  16—18 — 20  alternant  avec  les  précédens,  indiquent  des 
coulées  des  trapps,  régulièrement  intercalées  dans  la  masse 
schisteuse.  Mais,  nous  devons  faire  remarquer  que,  dans  cette 
masse  de  schistes,  on  peut  distinguer  plusieurs  autres  appari- 
tions de  la  roche  trappéenne,  sous  la  forme  de  couches,  dont 
l'apparence  semble  indiquer  un  mélange  avec  la  substance 
schisteuse,  de  sorte  qu'il  est  difficile  de  caractériser  leur 
nature  pétrographique.  Ces  couches  étant  d'ailleurs  peu  épais- 
ses, il  était  impossible  de  les  figurer  sur  notre  section. 
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La  coulée  Nr.  18,  formant  un  monticule,  à  gauche,  le  long 
du  chemin  qui  monte  vers  Lochkov,  renferme  un  assez  grand 
nombre  de  nodules  calcaires,  qui  paraissent  avoir  été  entraînés 
par  la  masse  en  état  de  fusion,  ou  de  consistance  pâteuse.  La 
partie  saillante  de  cette  coulée  présente  un  exemple  remar- 
quable de  décomposition  sphéroidale.  Ces  sphéroïdes,  dont  le 
diamètre  varie  entre  10  et  60  centimètres,  s'exfolient  par 
conches  minces,  concentriques,  de  sorte  que  leur  section  est 
comparable  à  une  rose  entrouverte.  Nous  observons  une 
décomposition  analogue  dans  quelques  unes  des  couches  que 
nous  venons  de  signaler,  comme  renfermant  une  proportion  de 
la  matière  trappéenne.  Elles  sont  exposées  sur  le  talus  du 
ravin,  qui  longe  le  chemin  de  Lochkov,  sur  la  droite,  en  mon- 
tant vers  le  Sud. 

Fig.  2.    Section  suivant  la  ligne  Q.  K.  R. 

Cette  section  est  destinée  à  montrer  les  relations  qui 
existent  entre  la  colonie,  les  coulées  de  trapps,  qui  lui  appar- 
tiennent et  les  bancs  épais  de  quartzites  sous-jacents  dans  la 
bande  d  5. 

L'échelle  des  dimensions  horizontales  et  verticales  est  la 
même  que  dans  la  section  précédente. 

En  conmiençant  par  la  gauche  et  par  le  point  le  plus  bas 
dans  la  série  verticale,  près  du  ruisseau,  la  formation  Nr.  1 
fait  partie  de  la  masse  des  schistes  gris  et  quartzites,  dont 
l'existence  a  déjà  été  indiquée  dans  la  section  précédente.  Ces 
couches  sont  très  visibles  sur  les  talus,  près  du  ruisseau. 

Le  Nr.  2  représente  une  coulée  de  trapps,  dont  les  deux 
extrémités  sont  cachées  sous  le  sol. 

Le  Nr.  3  est  une  formation  de  la  bande  d  5 ,  qui  se 
distingue  de  la  précédente,  en  ce  qu'elle  présente  à  sa  base 
et  à  son  sommet,  une  série  de  bancs  épais  de  quartzites.  Ces 
bancs  ont  été  exploités  par  des  carrières,  X — Y,  indiquées  sur 
notre  section,  comme  sur  la  carte.     Voir  ci-dessus  (p.  32). 

La  colonie  d'Archiac  repose  sur  les  bancs  supérieurs  de 
quartzites,   X.     La  section  traverse  une  coulée  de  trapps  for- 
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mant  sa  base  et  la  masse  des  schistes  à  Graptolites,  dans 
riatérienr  de  laquelle  une  seconde  coulée  est  intercalée,  u 
point  K. 

Au-dessas  de  la  colonie,  se  trouve  la  coulée  de  tnpps 
Kr.  4,  qui  parait  en  contact  avec  elle  sur  une  &ible  étendae. 

La  formation  Nr.  5  consiste  dans  une  masse  de  schistes 
gris,  sans  consistance,  exposés  entre  les  maisons  du  village. 

Si  Ton  considère,  dans  la  formation  Nr.  3,  les  banci 
épais  de  quartzites,  qui  se  répètent  symétriquement  comme 
les  trapps  au  sonmiet  et  à  la  base  de  cette  masse,  on  pourrait 
être  tenté  de  supposer,  que  cet  ensemble  résulte  d'un  pli.  Mais, 
cette  supposition  s'évanouit,  si  l'on  remarque,  que  les  antres 
formations  supérieures  et  inférieures  ne  se  prêtent  point  à 
cette  combinaison.  Ainsi,  au-dessous  de  la  coulée  Nr.  2,  il 
n'existe  aucune  trace  des  schistes  à  Graptolites,  qui  devraient 
se  trouver  sur  cet  horizon,  si  le  pli  était  réel. 

Fig.  3.    Section  au  point  K,  maison  Nr.  69. 

Cette  section  étant  destinée  à  montrer  des  détails,  qui 
disparaissent  à  cause  de  leurs  dimensions,  dans  la  section 
précédente,  nous  avons  adopté  l'échelle  de  2  millimètres  poar 
1  mètre,  aussi  bien  dans  le  sens  horizontal  qae  dans  le  sens  vertical. 

Notre  figure  représente  une  section  naturelle,  sur  la  paroi 
presque  verticale  du  coteau,  qui  a  été  déblayé  pour  former  une 
cour,  autour  de  la  maison  Nr.  69.  On  voit,  que  les  deux  con- 
lées  jumelles  sont  sensiblement  parallèles  entre  elles,  à  la  dis- 
tance d'environ  1?^60.  Leur  épaisseur  est  semblablement  d'en- 
viron 2?^.  Leurs  surfaces  supérieures  et  inférieures  sont  aussi 
régulières  que  celles  des  couches  schisteuses.  Leur  masse  est 
compacte  et  elle  ne  montre  que  des  fissures  irrégulières. 

Les  schistes  à  Graptolites  offrent  les  mêmes  apparences, 
soit  au-dessous,  soit  au-dessus  des  deux  coulées,  soit  dans 
l'intervalle  qui  les  sépare.  Leur  consistance  est  à  peine  aug- 
mentée dans  le  voisinage  des  trapps,  mais  ils  ne  sont  ni  silici* 
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fiées,  ni  robannés,  comme  dans  d'autres  localités.  Entre  ces 
schistes,  on  trouve  des  sphéroides  de  calcaire  noir,  semblables 
à  ceux  qui  existent  dans  les  autres  parties  de  la  colonie. 

Fig.  4.    Section  suivant  la  ligne  S,  T. 

Cette  section,  parallèle  à  la  partie  M.  N.  de  la  section 
principale,  est  destinée  à  montrer  les  relations  stratigraphiques 
ie  la  seconde  apparition  des  schistes  à  Graptolites,  dans  les 
environs  de  R2épora. 

L'échelle  des  distances  horizontales  est  la  même  que  sur 
la  carte,  et  l'échelle  des  hauteurs  est  double. 

En  commençant  par  la  gauche,  c.  à  d.  par  l'horizon  le 
plus  bas  dans  la  série  verticale,  les  couches  inférieures  font 
partie  de  celles,  que  nous  venons  de  signaler  (p.  72)  comme 
fortement  altérées  et  comme  ayant  perdu  toutes  les  appa- 
rences des  schistes  de  la  bande  d  5.  Au  contraire ,  nous 
retrouvons  ces  apparences  très  bien  conservées,  dans  les  cou- 
ches de  schistes  et  quartzites,  qui  sont  situées  vers  le  sommet 
de  la  même  masse,  et  qui  s'étendent  jusqu'au  contact  de  la 
grande  coulée  de  trapps,  Nr.  2,  formant  la  colline  nommée  pro- 
montoire. 

Mais,  parmi  ces  roches  non  altérées  de  d  5,  nous  voyons 
quelques  couches  isolées  de  schistes  à  Graptolites,  recouvertes 
par  une  coulée  mince  de  trapps,  qui  paraît  régulièrement  inter- 
stratifiée, parmi  les  autres  couches.  Cette  seconde  enclave  de 
schistes  graptolitiques ,  par  le  fait  même  qu'elle  est  très  res- 
treinte dans  son  épaisseur  verticale,  contribue  à  démontrer,  que 
l'apparition  antérieure  des  mêmes  schistes,  constituant  la  colo- 
nie d'Archiac,  n'est  pas  dérivée  de  la  bande  e  1 ,  par  une  per- 
turbation mécanique  du  terrain. 

La  grande  coulée  Nr.  2,  située  verticalement  à  quelques 
mètres  au-dessus  de  l'enclave  que  nous  venons  de  mentionner,  for- 
me le  prolongement  vers  l'Est  de  celle  qui  est  figurée  dans  la 
section  principale,  sous  le  même  nom  de  promontoire. 

Nr.  3.  Sur  cette  coulée  nous  retrouvons  les  schistes  et 
quartzites  de    la  bande   d5|   qui   forment    la  surface    de    la 
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colline  inclinée  vers  le  Sud.  Ces  roches,  bien  que  partiellemeui 
altérées,  conservent  cependant  les  apparences  générales  de 
cette  bande.  Lorsqu'on  embrasse  d'un  seul  coup  d'oeil  tonte 
l'étendue  de  cette  colline ,  qui  est  notablement  arquée  et  con- 
cave vers  le  Sud,  on  remarque  aisément,  que  la  nuance  jan- 
nàtre  de  cette  formation  de  d  5  contraste  avec  la  couleur  fon- 
cée des  schistes  à  Graptolites  et  des  roches  de  la  bande  e  1, 
qui  couvrent  la  surface  plus  loin,  vers  l'Est. 
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Paix  aux  Colonies. 

La  paix  règne  anx  Colonies  siluriennes  de  la  Bohême. 

La  vérité  et  le  temps  ont  accompli  lentement,  mais  sûre- 
ment,  leur  oeuvre  habituelle  de  conviction  et  de  conciliation. 

Après  avoir  subi  l'épreuve  de  la  répulsion,  à  laquelle  sont 
ordinairement  soumises  les  découvertes  imprévues  par  la  science, 
les  Colonies  de  notre  bassin  occupent  paisiblement  la  place  qui 
leur  appartient,  parmi  les  phénomènes  dignes  de  l'attention  des 
géologues. 

C'est  le  résultat  final,  que  nous  n'avons  cessé  d'attendre 
avec  patience  et  avec  confiance,  depuis  près  de  20  ans.  Quel- 
ques amis,  et  avant  tous,  notre  illustre  maître.  Sir  Rodérick 
Murchison,  ayant  foi  dans  nos  observations,  ont  bien  voulu 
partager  cette  confiance.     Honneur  à  leur  longanimité  I 

Ce  résultat  nous  montre,  encore  une  fois,  que  les  théories 
géologiques,  au  lien  d'être  absolument  rigides  dans  leurs  prin- 
cipes et  irrévocablement  arrêtées,  doivent  être  douées,  au 
contraire,  d'une  grande  élasticité,  pour  pouvoir  embrasser,  au 
besoin,  les  faits  inattendus  et  même  ceux  qui  paraissent,  pour 
ainsi  dire,  impossibles,  d'après  les  idées  de  l'âge  où  nous 
vivons.  A  nos  yeux,  la  science  est  loin  d'être  achevée,  et  elle 
se  fait  lentement,  en  surmontant  les  difficultés  de  l'observation 
et  aussi  en  se  dégageant  péniblement  des  entraves,  que  notre 
intelligence  humaine  et  bornée  se  crée  à  elle  même,  par  ses 
théories  préconçues. 

Nous  profitons  de  la  première  occasion  qui  se  présente, 
pour  mettre  sous  les  yeux  des  savans  les  documens  qui  cons- 
tatent la  clôture  des  débats  relatifs  à  nos  Colonies,  dans  le 
bassin  silurien  de  la  Bohême. 
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Déclaration  envoyée  le  16.  novembre  1669  par  Mr.  le 
Prof.  J.  Kre(jëi  à  Mr.  le  Ghey.  Frcmz  de  Hauer  et  publiée 
le  16.  décembre  1869,  dans  les  Verhandlungen  de  llnstitat 
Impérial  (Géologique  de  Vienne.  (Traduction). 

„La  part  que  j'ai  prise,  dans  le  temps,  en  qualité  de 
volontaire,  aux  travaux  de  l'Institut  Impérial  Géologique,  en 
Bohême,  ainsi  que  ma  considération  pour  les  résultats  scienti- 
fiques obtenus  par  Mr.  Barrande,  m'imposent  le  devoir  de 
déclarer  que,  par  suite  d'une  nouveUe  étude  des  relations 
stratigraphiques  des  colonies  siluriennes  et  des  diverses  parties 
de  la  Défense  publiée  par  Mr.  Barrande  à  ce  sujet,  ma  pré- 
cédente tentative  pour  expliquer  les  colonies*  par  des  disloca- 
tions, ne  peut  pas  être  soutenue." 

„L'abondance  surprenante  des  nouveaux  documens  géolo- 
giques, que  Mr.  Barrande  a  exposés  dans  sa  Défense,  montre 
que  les  discussions  sur  les  colonies  n'ont  pas  été  infructueuses 
et  il  me  sera  permis,  sans  crainte  d'être  mal  interprété,  d'ex- 
primer le  voeu,  que  la  continuation  annoncée  de  la  Défense 
renferme  dans   tous   ses    détails   la   solution   définitive   de  la 

question  agitée." 

Prof,  J.  Krejci. 

Mr.  le  Prof.  J.  Krejèl  nous  ayant  fait  l'honneur  de  nons 
communiquer,  dès  le  16.  novembre,  la  déclaration  qui  précède, 
accompagnée  d'une  lettre  dans  le  même  sens  et  qu'il  serait 
superflu  de  reproduire  ici,  nous  lui  avons  répondu  dans  les 
termes  qui  suivent: 

A  Monsieur  le  Prof.  J.  Krejôf. 

Prague,  19.  novembre  1869. 

Très  honoré  Professeur, 

Je  vous  remercie  d'avoir  bien  voulu  me  communiquer  la 
déclaration  que  vous  avez  adressée,  le  16.de  ce  mois,  à  Mr. 
le  Chev.  Franz  de  Hauer,  ien  le  priant  de  la  publier  dans  les 
Verhandlungen  de  l'Institut  Impérial  Géologique. 
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Cette  déclaration  fait  honneur  à  votre  loyauté  scientifique 
et  elle  met  fin  à  nos  débats  au  sujet  des  colonies. 

Je  me  dispose  à  publier,  dans  quelques  semaines,  la  des- 
cription de  la  colonie  d'Archiac,  avec  une  carte  spéciale  des 
environs  de  Rîépora  et  ensuite,  successivement,  tous  les  autres 
documens  que  j'ai  préparés,  pour  compléter  l'illustration  du 
remarquable  phénomène  colonial,  dans  le  bassin  silurien  de  la 
Bohème.  Ainsi,  les  voeux  que  vous  exprimez  à  ce  sujet,  sont 
en  parfaite  harmonie  avec  mes  intentions. 

Quant  à  Mr.  Lipold,  ({ue  vous  recommandez  à  mon  indul- 
gence, dans  votre  lettre  du  16.,  parcequ'il  a  suivi  vos  indi- 
cations et  n'a  passé  que  peu  de  temps  sur  le  terrain  silurien, 
j'espère  qu'il  imitera  le  bon  exemple,  que  vous  venez  de  lui 
donner  et  que  nous  pourrons  ensevelir,  dans  un  commun  oubli, 
toutes  les  erreurs  du  passé,  sans  remonter  à  leur  source. 

Je  profite  avec  plaisir  de  cette  occasion,  pour  vous  offrir 
mes  remercimens  et  mes  félicitations,  au  sujet  du  beau  et 
solide  travail,  que  vous  avez  récemment  publié  sur  le  Terrain 
Crétacé  de  la  Bohême,  avec  la  coopération  de  Mr.  le  Doct. 
Anton  Fritsch. 

J'espère  que  tous  nos  travaux  réunis  assureront  à  la 
Bohême  un  rang  élevé,  parmi  les  contrées  de  l'Empire  d'Au- 
triche, qui,  grâce  aux  travaux  intelligens  de  l'Institut  Impé- 
rial Géologique,  fournissent  à  la  science  les  plus  fructueux 
enseignemens. 

Agréez,  très  honoré  Professeur,  l'expression  de  ma  con- 
sidération très  distinguée.  j  j^arrande. 

En  publiant  les  deux  documens  qui  précèdent,  Mr.  le 
Chev.  Franz  de  Hauer,  Directeur  de  l'Institut  Impérial  Géolo- 
gique, a  bien  voulu  ajouter  la  déclaration  suivante,  que  nous 
nous  faisons  un  devoir  de  reproduire,  parcequ'elle  montre  la 
libéralité  scientifique  et  les  vues  impartiales  de  cet  éminent 
géologue  (Traduction). 

„J'accomplis  avec  un  grand  plaisir  le  désir  exprimé  par 
M.  M.  J.  Krejèl  et  J.  Barrandc,  en  publiant  les  communications 
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sniraDtes,  dans  nos  Verhancttungen.  Dans  le  premier  de  ces 
docnmens,  M.  Krejci  révoqne  complètement  ses  anciennes  Tues 
sor  les  colonies  de  Mr.  Barrande.** 

^Les  pages  de  notre  pnblication  doirent  toujonrs  être 
ouvertes,  d'nne  manière  impartiale,  à  Texpression  de  tontes  les 
opinions  scientifiquement  fondées  et  je  saisis  volontiers  cette 
occasion  ponr  déclarer  qne,  tons  les  travanx  et  eommnnicatioikS, 
même  des  membres  de  notre  Institut,  que  nous  publions,  n'ex- 
priment que  les  vues  individuelles  de  chacun  des  anteors. 
Nous  n'entendons  nullement  présenter  une  solution,  en  quelque 
sorte  ofickUej  des  questions  géologiques  débattues.*^ 

En  lisant  cette  déclaration,  tous  les  savans  comprendront 
comme  nous,  que  de  hautes  convenances  ont  empêché  M.  le 
Chev.  de  Hauer  de  lui  donner  un  effet  rétroactif,  en  retendant 
à  toutes  les  publications  antérieures  de  llnstitut  Impérial  et 
notamment  à  celles  qui  ont  rapport  à  la  question  coloniale. 

Mais,  nous  nous  attribuons  le  droit  et  nous  nous  fusons 
aussi  un  devoir  de  supléer  à  ce  silence,  en  rappelant  que,  dès 
1861,  nous  avons  hautement  protesté  au  nom  de  M.  le  Chev. 
de  Hauer  et  au  nom  de  tous  les  autres  géologues  ImpériMx, 
contre  toute  apparence  tendant  à  faire  croire,  que  llnstitot 
Géologique,  en  corps,  se  prononçait  contre  nos  colonies. 
(Déf.  L  p.  7  et  8). 

Comme  aucune  des  parties  intéressées  n'a  réclamé  contre 
notre  protestation,  nous  avons  la  confiance  qne,  ni  rhonorable 
Directeur  de  l'Institut  Impérial,  ni  aucun  de  ses  honorables 
collaborateurs,  ne  nous  saura  mauvais  gré  de  compléter  ainsi 
la  déclaration  qui  précède. 

Quelques  jours  après  la  publication  de  la  déclaration  de 
M.' le  Prof.  Erejéf,  dans  les  Verliandlungen  de  l'Institut  Impé- 
rial Géologique ,  nous  avons  reçu  la  lettre  suivante,  qui  nous 
a  été  adressée  par  M.  le  Conseiller  aux  mines,  M.  Y.  Lipoid, 
directeur  des  mines  Impériales  à  Idria.     (Traduction.) 

Monsieur, 
„M.  le  Prof.  Krejël  m'annonce,  que  les  relations  paléonto- 
logiques  des  colonies  du  bassin  silurien  de  la  Bohême  se  mon- 
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lellement  différentes  de  celles  qu'il  avait  conçues  en 
lurant  Texploration  géologique  détaillée  des  environs 
lie.*' 

}mine,  outre  les  relations  stratigraphiques  des  colonies, 
cations  paléontologiques  de  M.  Erejél  ont  servi  princi- 
t  de  fondement  à  mon  Mémoire  sur  les  colonies  (Jahr- 
r  Geol,  Reichsanstalt  —  XlIJy  la  nouvelle  manière  de 
M.  Krejéf,  sur  les  relations  paléontologiques  des  alên- 
es colonies  enlève  aussi  à  mes  vues  personnelles  sur 
,  leur  base  la  plus  essentielle." 

Gû  l'honneur  de  porter  ce  fait  à  votre  connaissance  en 
que ,  d'un  côté,  je  regrette  de  n'avoir  pas  pu,  comme 
jcf,  reconnaître  sur  le  terrain  le  véritable  état  des 
!t  que,  d'un  autre  côté,  je  constate  avec  plaisir  la  vé- 
proverbe:  errando  discimus,  puisque  les  vues  erron- 
e  j'ai  partagées  avec  M.  Krejèl  sur  la  faune  des  colo- 
it  donné  lieu  aux  publications  très  intéressantes  et 
ves  de  notre  Défense,'' 

li  l'honneur  d'être,  Monsieur,  avec  une  considération 
ïe,  votre  très  humble  serviteur," 

•ia,  27.  décembre  1869. 

>/.   V.  LipoUl. 

P.  S. 

prends  la  liberté  d'envoyer  une  copie  de  la  lettre  qui 
à  M.  le   directeur  de  l'Institut  Impérial   Géologique, 
1  veuille  bien  en  prendre  connaissance." 

réponse    à   la   lettre   de    M.   Lipold,  nous   lui   avons 
la  lettre  suivante: 

eur  le  conseiller  aux  mines  M.  V.  Lipold,  directeur  des  mines 

Impériales  dldria. 

Prague,  2.  janvier  1870. 
Monsieur  le  Directeur, 

sque  vous  reconnaissez,  dans  votre  lettre  du  27  décem- 
der,  que  la  base  la  plus  essentielle  de  vos  conclusions 
les  colonies  leur  est  enlevée  par  la  récente  déclaration 
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de  M.  le  Prof.  J.  Krejtf,  je  considère  nos  débats  sur  ce  sujet 
comme  terminés. 

M.  le  Prof.  Krejci  vous  ayant  recommandé  à  mon  indul- 
gence, dans  sa  lettre  du  16.  novembre,  il  est  de  mon  devoir 
de  le  recommander  de  même  à  votre  équité,  en  vous  faisant 
remarquer,  qu'il  n'a  jamais  contesté  les  relations  paléontologi- 
ques  de  mes  colonies,  qui  sont  de  toute  évidence. 

Sa  déclaration  du  16.  novembre  prouve  clairement  que, 
comme  vous,  il  a  seulement  contesté  leurs  relations  stratigra- 
phiques,  qui  peuvent  échapper  à  des  obser>ations  insuffisantes. 

D'ailleurs,  les  indications  quelconques  de  M.  le  Prof. 
Krejci,  au  sujet  des  colonies,  ne  devaient  pas  vous  entraîner 
inévitablement  aux  erreurs  de  diverse  nature,  plus  ou  moins 
grave,  que  vous  avez  commises,  et  que  j'ai  signalées  en  par- 
tie. Ainsi,  l'origine  de  ces  erreurs  ne  saurait  remonter  jus- 
qu'à M.  Krejci  et  elles  doivent  rester  à  votre  compte.  Comme 
vous  venez  de  les  réduire  à  l'état  de  souvenirs,  par  votre  dé- 
claration, je  m^ empresse  de  les  ensevelir  dans  les  profondes 
oubliettes  du  silence,  suivant  ma  promesse  de  1862.  (Déf,  —  /I. 
p.  60). 

Je  regrette  comme  vous ,  que  vous  ne  soyez  pas  revenu 
en  Bohême,  pour  faire,  à  tète  reposée,  une  nouvelle  explo- 
ration du  terrain.  Il  me  semble,  que  ce  voyage  n'a  en  pour 
vous  aucun  attrait,  malgré  les  pressantes  invitations  que  je 
vous  ai  adressées,  en  1862,  en  vous  répétant  nombre  de  fois: 
revenez,  revenez.     (Bvf.—II,  p.  57,J 

Quant  au  compliment  rempli  de  courtoisie,  que  vous  avez 
bien  voulu  m'adresser,  ainsi  que  M.  le  Prof.  Krejci,  au  sujet 
des  publications  de  ma  Défense,  je  l'accepte  sans  façon,  parce- 
qu'il  confirme  ma  conviction,  qu'en  maintenant  les  résultats  de 
mes  recherches,  je  n'ai  dépas  é  les  bornes,  ni  de  la  justice, 
ni  de  la  modération. 

Agréez,  Monsieur  le  directeur,  l'expression  de  ma  haute 
considération. 

J.  Barrande, 
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Observations  finales  sur  les  débats  relatifs   aux 

Colonies. 

Les    diflférends  au    sujet   des   Colonies    se    trouvent  ainsi 

réglés,   à  l'avantage   de  la  science.     Cependant,    nous  ne  nous 

flattons   pas  de   Tespoir   de   voir  immédiatement  cesser  toute 
opposition  contre  la  doctrine  coloniale. 

Quelques  personnes  continueront  peut-être  à  employer 
contre  elle  deux  sortes  de  manifestations,  qui  échappent  à  toute 
réfutation,  par  leur  nature  insaisissable. 

L'une  de  ces  manifestations  consiste  simplement  à  écrire  : 
les  soi-disant  colonies^  ce  qui  exprime,  le  plus  souvent,  toutes 
les  connaissances  de  l'écrivain  sur  cette  matière. 

Ce  soi-disant  nous  rappelé,  malgré  nous,  le  ci-devant,  apposé 
durant  des  années  de  triste  mémoire,  devant  les  noms  d'une 
classe  condamnée  à  être  éliminée  des  rangs  de  la  société  civile, 
en  France.  Le  temps  et  la  raison  ont  fait  évanouir  ce  ci-devant 
et  cette  classe  tient  paisiblement  son  rang,  dans  le  monde. 

De  même,  la  raison  et  le  temps  effaceront  le  soi-disant 
et  les  colonies  resteront  paisiblement  dans  la  science. 

L'autre  manifestation  consiste  à  éviter  soigneusement  de 
nommer  les  colonies,  même  dans  des  ouvrages,  destinés,  dit-on, 
à  présenter  au  public  les  élémens  de  la  géologie  et  son  état 
actuel. 

Il  nous  semble,  que  ceux  qui  n'ont  que  le  silence  à  oppo- 
ser à  des  faits,  doivent  être  bien  peu  rassurés  sur  la  solidit/i 
de  leurs  doctrines  orthodoxes,  puisqu'ils  redoutent  de  les  voir 
ébranlées  par  la  simple  mention  d'un  nouveau  phénomène. 

La  doctrine  qui  exclut  de  ses  considérations  tout  uij 
ordre  de  faits  bien  constatés,  ne  saurait  constituer  la  véritable 
science  géologique,  qui  doit  embrasser  les  résultats  de  toutes 
les  observations  dignes  de  foi. 

Au  lieu  de  recourir  à  ces  bouderies  muettes,  totalement 
stériles  pour  la  science,  il  nous  semble  qu'il  serait  plus  pro- 
fitable d'exposer  nettement  les  objections  qu'on  peut  faire  con- 


tre  les  colonies,  car  ces  objections  pourraient  aToir  l'aTantige 
d'appeler  notre  attention  sur  quelques  circonstances,  qui  n'as- 
raient  pas  été  suffisamment,  élucidées  aux  yeux  de  tous  les 
savans. 

Par  conséquent,  si  quelque  respectable  partisan  de  Taoci- 
enue  orthodoxie  paléontologique  se  sent  fort  de  lojaux  argumeos, 
pour  combattre  la  doctrine  coloniale ,  nous  le  prions  de  se 
hâter  d'entrer  dans  la  lice  ouTerte  depuis  plus  de  10  ans,  et 
sur  laquelle  nous  nous  tenons  debout,  prêt  à  répondre  k  toot 
venant. 

Dans  la  reserve  de  nos  armes  courtoises,  il  existe  encore 
quelques  colonies,  qui  n'attendent  qu'un  beau  nom,  pour  se  pro- 
duire dans  le  monde  savant,  comme  celles  que  nous  inaugurons 
aujourd'hui,  sous  les  auspices  de  d'Archiac  et  de  Bemhard  von 
Cotta.  Nous  tiendrons  notre  promesse  de  1861  :  Xemo  indcftahs 
ahihit,     (l)éj\  des  Col.  L  p,  34.) 

Afin  que  chacun  puisse  aisément  apprécier  les  observations 
et  les  considérations ,  qui  nous  ont  déterminé  à  introduire 
dans  la  science  l'idée  des  colonies,  nous  allons  présenter,  dans 
le  travail  qui  suit,  les  caract^Tcs  principaux,  qui  distinguent 
ces  enclaves,  sous  les  rapports:  topographiques,  pétrographiqnes, 
stratigraphiques  et  paléontologiques.  Nous  offrons  ainsi  aox 
savans,  autant  qu'il  est  en  nous,  l'occasion  de  manifester  les 
doutes  ou  objections  de  nature  quelconque,  qui  seraient  con- 
traires à  notre  doctrine  coloniale. 
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Caractères  généraux   des   Colonies  silu- 
riennes de  la  Bohême. 

Introduction. 

Notre  temps  suffisant  à  peine  pour  la  publication  de  nos 

recherches  paléontologiqnes ,  dans  laquelle  nous  sommes  labo- 
rieusement engagé,  il  nous  serait  impossible,  en  ce  moment,  de 
communiquer  aux  savans  toutes  nos  observations  locales  sur 
les  colonies  et  les  divers  documens  que  nous  préparons  depuis 
longtemps,  pour  Tillustratiou  de  ce  phénomène  dans  notre 
bassin.  D'ailleurs,  s'il  ne  faut  pas  moins  de  9  ans  pour  mûrir 
une  oeuvre  d'imagination,  suivant  le  précepte  d'Horace:  nonum 
candatur  in  annuni,  l'expérience  nous  enseigne,  que  la  vie 
active  d'un  homme  ne  serait  pas  trop  longue,  pour  parfaire  des 
travaux  d'observation,  surtout  en  matière  sujette  à  contestation  ; 
car,  chaque  année  apporte  son  conseil  et  sa  lumière,  en  faveur 
de  la  vérité. 

Mais,  la  question  coloniale  étant  entrée  dans  une  nouvelle 
phase,  qui  doit  réveiller  l'attention  publique ,  il  nous  semble 
convenable  d'exposer,  d'une  manière  sommaire,  les  caractères 
généraux,  qui  distinguent  les  colonies,  sous  les  divers  rapports  : 
topographiques,  pétrographiques,  stratigraphiques  et  paléonto- 
logiqnes. 

Nous  pensons,  que  ce  résumé  général  de  nos  observations, 
appuyé  sur  les  descriptions  particulières  de  diverses  colonies, 
déjà  publiées,  fournira  aux  géologues  les  moyens  de  se  con- 
vaincre, que  notre  zone  coloniale,  qui  offre  une  apparence 
d'étrangeté,  par  les  alternances  des  faunes  seconde  et  troisième 
siluriennes,  doit  cependant  son  origine  à  une  succession  de 
phénomènes  naturels,  sans  l'intervention  d'aucune  perturbation 
mécanique  du  sol,  postérieure  au  dépôt  des  formations  dont 
elle  est  composée.  Ils  arriveront  aisément  à  cette  conviction, 
si,   en  tenant  compte,   d'abord,   de   nos  observations  répétées 
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dorant  plus  de  30  ans,  ils  veolent  bien  en  outre,  considérer, 
d'un  côté,  Tisolement  relatif  de  la  Bohême,  résultant  des 
barrières  naturelles,  qui  l'entourent,  et  d'un  autre  côté,  l'an- 
tériorité habituelle  d'existence,  bien  constatée  dans  la  grande 
zone  septentrionale,  pour  un  grand  nombre  de  types  et  d'espè- 
ces, appartenant  aux  Crustacés,  à  tous  les  ordres  des  Mollas- 
ques,  et  aux  autres  classes  animales. 

Dans  tous  les  cas,  nous  espérons  que  l'exposition  des  faits 
généraux  et  des  considérations  qui  vont  suivre,  contribuera 
à  dissiper  certains  préjugés,  qui  peuvent  encore  exister  au  sujet 
des  colonies,  et  permettra  à  chaque  savant  de  bien  déterminer 
et  de  restreindre  les  limites  des  doutes  ou  objections,  qui 
pourraient  s'élever  dans  son  esprit,  relativement  à  cet  ordre 
de  phénomènes. 

Nous  appèlerons  successivement  l'attention  sur  les  sujets 
d'étude  qui  suivent: 

Chap.     1.  Description  sommaire  du  bassin  silurien  de  la  Bohème. 

Tableau  des  subdivisions  verticales  de  notre  ter- 
rain, indiquant  leurs  élémens  pétrographiques ,  les 
principaux  élémens  paléontologiqnes,  et  les  localités 
typiques. 

Chap.     2.  Configuration  topographique  de  la  zone  coloniale. 

Distribution  horizontale  des  colonies  et  des  con- 
lées  isolées  de  trapps,  sur  la  surface  de  cette  zone. 

Chap.  3.  Comparaison  des  élémens  pétrographiques  des  encla- 
ves coloniales  avec  ceux  des  bandes:  e  1— e8,  de 
la  division  supérieure,  et  avec  ceux  des  bandes: 
d  4 — d  5,  dans  la  division  inférieure. 

Chap.  4.  Relations  stratigraphiques  entre  les  formations  colo- 
niales et  les  formations  ambiantes  de  d  4— d5. 

Chap.  5.  Relations  paléontologiqnes  entre  la  faune  coloniale 
et  les  faunes  normales,  seconde  et  troisième  de 
notre  bassin. 

Chap.  6.  Relations  paléontologiqnes  entre  la  faune  coloniale 
de  la  Bohême  et  lés  faunes  siluriennes,  seconde  et 
troisième  des  contrées  étrangères. 
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Chap.  7,  Ordre  de  réapparition  des  espèces  coloniales  dans 
notre  fanne  troisième. 

Chap.  8.  Parallèle  entre  les  espèces  coloniales  et  les  espèces 
des  faunes  normales,  sons  le  rapport  de  leur  durée 
et  des  variations  correspondantes,  observées  dans 
leurs  formes. 

Chap.  9.  Discussion  des  combinaisons  stratigraphiques  imagi- 
nées pour  faire  disparaître  l'anomalie  coloniale. 

Transposition  de  la  limite  entre  les  deux  grandes 
divisions  du  système  silurien,  en  Bohême. 

Etablissement  d'un   silurien  moyen,   dans  notre 
bassin. 

Chap.  10.  Interprétation  de  Torigine  des  colonies  de  la  Bohême. 

Chap.  11.  Résumé  des  études  qui  précèdent. 


Chap.    1.    Description   sommaire   du   bassin 

silurien  de  la  Bohème. 

Pour  bien  comprendre  et  convenablement  apprécier  le 
phénomène,  auquel  nous  avons  donné  le  nom  de  Colonies,  il 
est  indispensable  de  connaître  la  disposition  topographique  et 
la  succession  stratigraphique  des  divisions  et  subdivisions  prin- 
cipales, qui  constituent  le  bassin  silurien  de  la  Bohème. 

Ce  bassin  se  distingue  d'abord,  parcequ'il  présente  un 
ensemble  à  peu  près  complet,  et  ensuite,  parceque  sa  structure, 
dans  le  sens  horizontal  et  dans  le  sens  vertical,  offre  à  la 
fois  une  grande  simplicité  et  une  grande  régularité.  Cette 
structure  peut-être  aisément  conçue,  d'après  les  indications  qui 
suivent  et  qui  résument  brièvement  notre  Esquisse  géologique, 
publiée  en  1852,  dans  notre  Syst,  Silur,  du  centre  de  la 
Bohême  Vol  L  p.  57  à  99. 
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/.  Forme  et  étendue  géographique  du  bassin. 

Notre  bassin  figure  à  pea  près  un  ovale  alongé.  Sur  la 
pins  grande  partie  de  son  contonr,  les  roches  cristallines, 
Granit,  Gneiss  etc.,  semblent  indiquer  ses  limites  primitiTes. 
Sur  l'autre  partie,  les  bords  sont  un  peu  irrégulièrement 
cachés,  sous  les  terrains  limitrophes,  de  divers  âges,  posté- 
rieurs  à  la  période  silurienne.  Les  parties  du  contour,  qui 
deviennent  invisibles  par  cette  superposition,  appartiennent 
uniquement  aux  formations  non  fossilifères,  connues  ailleurs 
sous  le  nom  de  système  Cambrien. 

L'axe  longitudinal  de  cet  ovale  est  dirigé  à  peu  près  do 
Nord-Est  vers  le  Sud-Ouest.  Sa  longueur  est  d'environ  20  milles 
géographiques  allemands,  ou  148  Kilomètres. 

La  largeur  du  bassin  augmente  d'une  manière  presque 
régulière,  en  allant  du  Nord-Est  vers  le  Sud-Ouest  Le  wini- 
muni,  au  Nord-Est,  ne  dépasse  guère  30  Kilomètres;  le  maxi- 
mum, vers  le  Sud-Ouest,  atteint  près  de  74  Kilomètres. 

La  surface  occupée  par  les  formations  fossilifères  de 
notre  bassin  est  relativement  peu  considérable.  Elle  représente 
à  peine  ^^  de  la  superficie  de  la  mer  Adriatique.  Elle  est 
donc  minime,  par  rapport  à  l'immense  étendue  des  formations 
siluriennes  en  Amérique.  Quant  à  la  puissance  verticale,  les 
dépôts  de  la  Bohême  sont  comparables  à  ceux  de  la  plupart 
des  terrains  contemporains. 

Dans  le  bassin  ainsi  défini,  on  peut  aisément  reconnaître 
d'autres  bassins,  à  peu  près  concentriques,  dont  les  contours 
correspondent  aux  limites  des  formations  siluriennes  successi- 
ves, dans  l'ordre  des  âges ,  et  dont  les  diamètres  se  réduisent 
rapidement.  Chacune  de  ces  formations  recouvre  une  formation 
plus  ancienne,  en  laissant  cependant,  autour  de  sa  base,  un 
assez  grand  espace  à  découvert,  pour  qu'on  puisse  suivre 
chaque  bassin  sur  son  contour  et  établir  ainsi  l'identité  des 
dépôts  correspondans ,  sur  un  même  horizon,  de  chaque  côté 
de  l'axe  longitudinal. 

Cet  axe  divise  la  surface  de  notre  bassin  en  deux  parties, 
un  peu  inégales,  l'une  au  Nord-Ouest  et  l'autre  au  Sud-Est. 
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//.  Direction  et  inclinaison  des  couches. 

Dans  ces  deux  parties,  la  direction  des  couches  reste 
à  peu  près  constante,  quoique  on  observe  diverses  variations 
locales.  On  peut  admettre,  que  la  direction  moyenne  est: 
Est+  15"-Nord,  prise  à  la  boussole. 

Abstraction  faite  des  perturbations  locales,  Tinclinaison 
des  couches,  dans  chacune  des  deux  moitiés  du  bassin,  plonge 
vers  Vaxe  principal.  Cet  axe  peut  donc  être  considéré  comme 
synclinal,  par  rapport  à  l'ensemble  de  notre  terrain. 

Cette  circonstance  tend  à  compléter  Tidée  de  bassin,  ou 
de  nier  intérieure,  que  fait  naître  la  forme  géographique 
indiquée.  Nous  ne  supposons  pas ,  que  ce  bassin  fût  entière- 
ment fermé,  mais,  nous  ignorons  en  quels  points  avaient  lieu 
les  communications  avec  les  autres  mers  siluriennes,  contem- 
poraines. Dans  tous  les  cas,  l'isolement  relatif,  si  non  absolu 
de  la  mer  de  Bohême,  dérivant  de  l'existence  de  barrières 
naturelles,  c.  à  d.  de  la  ceinture  saillante  de  roches  cristallines, 
que  nous  voyons  encore  aujourd'hui  sur  son  contour,  a  dû 
puissamment  contribuer  aux  apparences  insolites  du  phénomène 
colonial. 

///.  Ordre  de  succession  verticale. 

Les  formations  qui  constituent  notre  bassin  sont  super- 
posées d'une  manière  évidente,  dans  le  sens  vertical.  Cette 
superposition  a  lieu  en  stratification  concordante,  pour  toutes 
nos  formations  fossilifères;  les  seules  qui  doivent  être  prises 
en  considération  dans  ce  travail. 

Les  divisions  et  subdivisions  principales,  que  nous  avons 
établies  dans  la  série  verticale  de  nos  formations,  sont  fondées 
à  la  fois:  sur  l'ordre  de  leur  superposition;  sur  leurs  carac- 
tères pétrographiques  et  sur  leurs  caractères  paléontologiques. 
Ces  caractères  concordent  généralement  dans  leurs  variations 
simultanées. 
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Par  suite  de  circonstances  parement  locales,  et  propres 
à  la  Bohème,  nos  deux  divisions  générales  se  distinguent  dans 
leur  ensemble,  par  la  nature  minérale  de  leurs  roches. 

La  division  supérieure  est  composée  presque  uniquement 
de  formations  calcaires.  Les  schistes  et  les  quartzites  y  parais- 
sent d'une  manière  très  subordonnée. 

La  division  inférieure ,  au  contraire ,  est  en  partie  com- 
posée de  conglomérats,  et  principalement  de  schistes  et  de 
quartzites,  offrant  des  apparences  et  des  proportions  très 
variées.  L'élément  calcaire  n'est  représenté  dans  toute  cette 
division  que  par  quelques  sphéroides  isolés. 

Malgré  ce  contraste,  nos  deux  divisions  générales  corres- 
pondent, de  la  manière  la  plus  satisfaisante,  aux  deux  divisions 
que  l'illustre  fondateur  du  Système  Silurien,  Sir  Rodérick 
Murchison,  a  originairement  établies,  dans  la  contrée  typique 
d'Angleterre.  Il  est  clair,  que  cette  correspondance  ne  saurait 
être  fondée  sur  les  caractères  pétrographiques ,  naturellement 
différens  dans  chaque  contrée.  Elle  repose  uniquement  sur  les 
caractères  paléontologiques  des  faunes  générales,  représentées 
dans  chacune  de  ces  deux  divisions. 

Nous  distinguons: 

dans  notre  division  supérieure  4  étages:  E — ¥, — <■ — H, 
dans  notre  division  inférieure    4  étages:  A — B — C — D. 

L'ordre  alphabétique  indique  la  superposition  de  ces  sub- 
divisions principales. 

Dans  chacun  des  étages  fossilifères,  nous  établissons  des 
subdivisions  de  troisième  ordre,   que   nous  nommons:   hcmd^. 

A  partir  de  la  base  cristalline,  au  dessous  de  notre  terrain 
les  deux  étages  inférieurs:  A — B  sont  composés  de  roches 
sémi-cristallines ,  ou  de  conglomérats.  Nous  n'y  connaissons 
aucune  trace  indubitable  de  la  vie  organique.  C'est  le  sens 
du  nom  de:  Etages  Azoiques,  que  nous  leur  avons  donné, 
suivant  la  nomenclature  adoptée  par  Sir  Rodérick  Murchison, 
en  Angleterre.  Ce  nom  n'a  jamais  signifié,  que  ces  dépôts 
étaient  antérieurs  à  toute   apparation  de  la  vie  animale  sur  le 
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^lobe.  Nous  avons  nettement  établi  le  sens  de  cette  déno- 
mination, dans  notre  communication  sur  le  terrain  silurien  du 
centre  de  la  Bohême,  faite  à  la  société  géologique  de  France, 
le  13.  janvier  1851.     (Bull  Sér.  J2.  T.   VIIL  p,  150). 

Tous  nos  autres  étages:  C — D — E — F— G — H,  sont  fos- 
silifères. Le  tableau  suivant  indique,  non  seulement  pour 
chacun  d'eux,  mais  encore  pour  chaque  bande,  les  élémens 
pétrographiques,  les  principaux  caractères  paléontologiques  et 
les  localités  typiques. 

Les   étages  et  les  bandes  sont  disposés  sur  ce  tableau, 
d'après  leur  ordre  naturel  de  superposition. 

On   remarquera,    que  notre  division    inférieure    renferme 
deux  faunes  générales,  distinctes,  que  nous  nommons: 

II.  Faune  seconde,         dans  l'étage  D. 
I.    Faune  primordiale,  dans  l'étage  C. 

Au  contraire,   notre  division  supérieure  est   caractérisée 
par  une  seule  faune  générale,  que  nous  nommons: 

III.  Faune  troisième 

et    qui    s'étend    à    travers    toute    la    hauteur    des    étages: 
E-F— G- 


Les  avantcoureurs  de  cette  faune  troisième  constituent 
les  colonies,  qui  ont  apparu  durant  les  dernières  phases  de 
la  faune  seconde.  Elles  sont  enclavées  dans  la  bande  d  4 
et  principalement  dans  la  bande  d  5,  de  notre  étage  D. 
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IV.  Tableau  des  subdivisions  verticales  du  Bassin  silurien  de  la  Bohi 


Elaget 


BaiJet 


Eléufii  pétrtgraplii^ies 


Priicipaii  caraclèrei   paléfittUgi^iet 


Lfcaliléi  Upi 


Division  supérieure. 


III,  Faune  troisième. 


.  Schistes  argileux, 
h  3  I  fissiles,   sans  cal-  {  sans  fossiles 
(  caires. 


Hostin 


Il  { 


Schistes  argileux, 
fissiles,  alternant 
|i2J  P-  couches  minces 
avec  des  quartzi- 
tes,  satis  sphéroï- 
des calcaires. 


'  sans  fossiles 


(  Hostin.  U 
(  Illabocep. 


Iil 


(Schistes  argileux 
fissiles,saw5guar/- 
zites  et  sans  caU 
caires. 


G 


Calcaire  noduleux, 
très  semblable  au 
g3)  calcaire    de   g  1.  ' 
Rognons  siliceux. 
(Chéris.) 


Schistes  argileux, 
fis8iles,renfermant 
des  sphéroïdes  cal- 
^  \  caires;  sans  quart- 
eites.  -  Quelq.  rar. 
coulées  de  Trapps. 


2  Trilobites 

13  Céphalopodes  (3  Gonial.) 

3  Ptéropodes  (Tt*«/ac./rf 3.) 
Cardiola  retrostriata  etc. 

3  Trilobites 
86  Céphalopodes  {HGoniat.) 

2  Ptéropodes 
Gastéropodes  i 
Brachiopodes  >  rares 
Acéphales       ^ 


6  Trilobites 

12  Céphalopodes  (1  Goniat.) 

3  Ptéropodes  (TewYac./rég'.) 

Acéphales 


Hostin.  Srb 
Hlubocep. 


Hlnboéep. 
'  Chotecz. 


Hlubocep. 
Chotecz. 


Brachiopodes 


rares 


Calcaire  noduleux, 
très  semblable  au 
^       ^   calcaire    de    g  3,  ' 
KM    mais,  beaucoup 
I  plus  puissant. 


4  Poissons 
56  Trilobites 

55  Céphalopodes  (^   Goniat. 
au  sommet  de  g  1) 
10  Ptéropodes 
Gastéropodes 
Acéphales        >   rares 
Brachiopodes 


Hlubocej 

,  Chotecz.  li 

Branik.   L< 

kov.     Kosc 
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tàtt 


EléacM  pélrtgnplii^ift 


rrucîpMi  carxlcrcs  palétiUUgi^its 


LKalitêi    hpi^iri 


/  Calcaire  compac- 
2  I  te ,  souvent  blanc 
\  on  ronge. 


I 


Calcaire   compac- 
te, noir,  ou  gris' 
foncé  -  non  fétide. 


1  Poisson  (premier  .^  en  Bo- 

hême,) 
84  Trilobites 

60  Céphalopodes     (premiers 

Goniat.  6) 
15  Ptéropodes 

Gastéropodes  /       très 
Brachiopodes  i  nombreux 
Acéphales  rares. 
Polypiers  fréquens. 

m  Trilobites 
31  Céphalopodes 

2  Ptéropodes  (/jrem/trsTew- 

iaculitcs.) 

Gastéropodes  i 
Brachiopodes  5  rares 
Acéphales        ' 
derniers  Graptolites 


(Calcaire  compac- 
te, souvent  fétide, 
en  couches  conti- 
_  nues,  fréquemment  " 
noiràtre,mais  blan- 
châtre en  quelques 
localités. 


^l\ 


Schistes  à  Grapto- 
lites ,  renfermant 
des  sphéroides  cal- 
caires et  alternant 
avec  des  coulées 
de  Trapps. 


Konieprus. 
Mnienian. 
St.  Ivan. 


81  Trilobites 
665  Céphalopodes 
11  Ptéropodes 

Gastéropodes 
Brachiopodes 
Acéphales 
Polypiers 

Graptolites  rares 


très  nom- 
breux 


15  Trilobites 

149  Céphalopodes 

5     Ptéropodes 

Gastéropodes  , 

Brachiopodes  > 

Acéphales       ' 


peu  fré- 
quens 


Graptolites  nombreux 


Lochkov.  Val- 
lon de  Slive- 
netz.    Dvoretz. 


Pourîe  calcaire 
noirâtre  :  En- 
virons de  Loch- 
kov et  de  Ko- 
soi^z.  Budnian 
sous  KarlsteinJ 
Pour  le  calcaire, 
blanchâtre  :Tsl' 
chlovitz. 


Tppe^  soiis    /e] 
rapport  du  dé- 
veloppement 
stratigraphie 
que  :     Kuchel- 
bad. 

Type,  sous  W 
rapport  de  la 
richesse    paie- 

ontologique  : 
Bntovitz. 


f 


98 


Caractères  généraux  des  Colonies. 


Etages 


laides 


Eléneii  pélrtgnplii^ies 


Pfiicipaix  caraclèrei   palétiUlfgi^iei 


Ucaliln 


Divinioii  inférieure. 


II.  Faune  seconde* 


D 


d5i 


d4 


Schistes  argileux, 
fissiles,  gris  jau- 
nâtres, ou  bleuâ- 
tres, alternant  sur 

divers  horizons 
avec  des   lits  de 
quartzites. 

Enclaves  colonia- 
les, composées  de 
schistes  à  Grapto- 
lites  avec  sphéroi- 
des  calcaires  et 
associées  avec  des 
coulées  de  trapps. 

Schistes  impurs, 
très  micacés,  de 
nuances  foncées, 
alternant  fréquem- 
ment avec  des  lits 
de  quartzites  im- 
purs. Rares  sphé- 
roïdes    calcaires. 

Enclave  coloniale^ 
composée  d'une 
lentille     calcaire. 


54 
12 


Trilobites 
Céphalopodes 
Gastéropodes  i 
Brachiopodes  ;  rares 
Acéphales        ' 


Acéphales        ' 
Graptolites  très 


rares. 


4 
36 


d2 


Couches  de  quart- 
zites plus  ou  moins 

purs,  alternant 
partiellement  avec 
des  couches  minces 
de  Siïhistes. 


Trilobites 
Céphalopodes 
Brachiopodes  rares 
Graptolites  nombreux 


26  Trilobites 
6  Céphalopodes 

18  Ptéropodes 
Gastéropodes 
Brachiopodes  >  rares 
Acéphales       ) 
Cystidées  fréquentes 


/ 


8  Trilobites 

9  Brachiopodes 


r  Schistes  argileux,  (  18 

«3j   noirs,  feuilletés        1 

y  et  micacés.  '  10 


Trilobites 

Céphalopode 

Ptéropodes 


19 
1 

8 


Koenigsl 
virons  de 
kov  et  d( 
dann.  ' 
Knohel. 


C»l.  injâ 
Ctl.  HiiJiige 

etc. — 


Zahofzai 

Béraun. 

'  koles     ] 

et     Vrsc 

près  Pra 


\  C«l.  Zippc,  I 
>  cf  iite  ëct  m 
\  Prape. 

Collines 
Vifïict  e1 
près  Béra 


Trilobites 

Céphalopode 

Ptéropodes 

autres  fossiles  très  rares. 


Mont  ] 
et  Vese] 
Béraun, 
en  fossil 
■fit  Brëa(l 

sans  /os 
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[w 


Iai4ei 


Bltaeis  pélrt^plii^iei 


Priicipaii  carKlèrei   palétiUUfi^ies 


Ucaliléi  t^pi^its 


{dl 


Schistes  argileux, 
noirs,  fissiles,  mi- 
cacés, renfermant 
partiellement  des 
nodules  siliceux, 
fossilifères. 


47  Trilobites 
25  Céphalopodes 
14  Ptéropodes 

Gastéropodes  \ 

Brachiopodes  >  rares 

Acéphales       j 

Graptolites  très  rares. 


Vftek  /  iTec  le^ilei 

Aival  \      tUicwi 

►  S^     Benigna, 
sans  nodules 
siliceux. 


f  < 


I.  Faune  Primordiale. 


Schistes  argileux, 
compactes,  rare- 
ment métamorphi- 
ques. 


Roches     diverses 
sémicristallines. 


27  Trilobites 
5  Ptéropodes 
2  Brachiopodes 
1  Bryozoaire? 
5  Echinodermes 


Ces  sont  les  deux  étages 
dits:  Azoiques. 


Ginetz.   Skrey. 


Environs  de 
Pr?ibram  sur  le 

contour  Sud 
Ouest. 

Environs  de 
Mies  sur  le 

contour  Nord- 

Ouest. 


Ghap.  2.    Configuration  topographique  de  la 

zone  coloniale. 


Distribution  horizontale  des  colonies  et  des  cou- 
lées isolées  de  Trappe 

La  zone  coloniale,  occupant  une  grande  partie  de  la  sur- 
face horizontale  et  de  la  hauteur  verticale  de  la  bande  d  5, 
figure  une  zone  elliptique  et  concentrique  autour  du  bassin  cal- 
caire. Elle  est  généralement  séparée  de  ce  bassin  par  la  for- 
mation dénuée  de  fossiles  de  nature  animale,  que  nous  avons 
signalée  ci-dessus ,  comme  couronnant  la  bande  d  5. 

7* 
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Les  colonies  sont  distribaées  sur  la  surface  de  cette  zone, 
de  manière  à  figurer  elles-mêmes  des  lignes  concentriques,  dis- 
continues. Elles  laissent  entre  elles  des  intervalles  irrégnliers 
et  plus  ou  moins  étendus. 

Comme  une  partie  de  la  surface  du  sol  de  cette  zone  est 
recouverte  par  le  diluvium,  ou  par  la  terre  végétale,  nous  ne 
pouvons  mesurer  exactement,  ni  la  longueur  de  toutes  les  colo- 
nies, ni  les  distances  qui  les  séparent.  Mais,  malgré  cette 
circonstance,  la  disposition  des  lignes  concentriques,  formées 
par  les  enclaves  coloniales,  est  très  apparente. 

Chacune  des  colonies,  considérée  isolément,  présente,  snr 
la  surface  du  sol ,  la  forme  d'une  lentille  très  alongée ,  dans 
laquelle  la  hauteur,  ou  l'épaisseur,  ne  constitue  qu'une  faible 
fraction  de  la  longueur. 

La  plus  grande  épaisseur  observée  dans  les  encla?e8 
coloniales  dépasse  150  mètres  et  la  plus  grande  longueur  visible 
s'élève  au  moins  à  1,500  mètres. 

La  moindre  épaisseur  connue  est  celle  de  la  colonie  Zippe, 
qui  est  d'environ  de  25  centimètres.  Mais,  on  peut  considérer 
cette  dimension  comme  exceptionnelle,  parceque  cette  enclaTe 
consiste  uniquement  dans  une  lentille  calcaire. 

Comme  exemple  des  dimensions  moyennes,  nous  citerons 
la  colonie  Haidinger,  qui  offre  une  épaisseur  d'environ  12,^50, 
et  une  longueur  approximative  de  600  mètres. 

D'après  l'état  de  nos  connaissances  actuelles,  le  nombre 
des  enclaves  coloniales  s'élèverait  à  plus  de  20,  dans  notre 
bassin.  Nous  allons  revenir  sur  ce  sujet,  en  indiquant  la  dis- 
tribution des  colonies. 

Nous  ne  regardons  pas  ce  nombre  comme  définitif,  par- 
ceque plusieurs  de  ces  enclaves ,  soustraites  à  nos  observations 
par  des  dépôts  superficiels,  peuvent  être  découvertes  par  de 
nouvelles  recherches.  Ainsi,  M.  Helmhacker,  ingénieur  des  mines 
au  service  de  la  société  industrielle  de  Kladno,  nous  a  récem- 
ment communiqué  divers  fragmens  d'Orthocères ,  trouvés  par 
lui  dans  des  lentilles  calcaires  près  de  Yraî,  aux  environs  de 
Béraun.     Ces  fragmens  étant  mal  conservés,  nous   ne   pouvons 
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pas  les  déterminer  en  toute  sécurité.  Mais,  il  nous  paraît  vrai- 
semblable, qu'ils  appartiennent  à  des  formes  de  la  faune  troisi- 
ème. S'il  en  est  ainsi,  les  spbéroides  en  question  indiquerai- 
ent l'existence  d'une  nouvelle  colonie,  vers  le  sommet  de  la 
bande  d  4.  ou  à  la  base  de  la  bande  d  5,  non  loin  de  Tbori- 
zon  de  la  colonie  d'Arcbiac,  sur  le  contour  Nord-Ouest. 

Si  l'on  considère  la  distribution  horizontale  des  colonies, 
sur  une  zone  elliptique ,  très  alongée ,  concentrique  au  bassin 
calcaire,  il  nous  semble  impossible  de  méconnaître  l'origine  na- 
turelle et  sédimentaire  de  cette  zone,  conmie  celle  des  autres 
zones  semblables,  qui  constituent  les  bandes  superposées  de  notre 
étage  D.  La  disposition  uniforme  et  régulière  de  ces  diverses  for- 
mations contraste  avec  les  apparences,  qui  résultent  des  perturba- 
tions mécaniques  du  sol.  Nous  allons  voir  cette  observation 
confirmée  par  l'étude  des  relations  stratigraphiques  entre  les 
colonies  et  les  formations,  dans  lesquelles  elles  sont  intercalées. 


Coulées  isolées  de  trapps  dans  la  zone  coloniale. 

La  disposition  horizontale,  concentrique,  que  nous  signa- 
lons pour  les  colonies,  est  complétée  et  confirmée  par  la  pré- 
sence d'une  série  de  coulées  trappéennes,  distribuées  sur  la 
même  zone,  soit  dans  les  intervalles  qui  séparent  les  enclaves 
coloniales,  soit  sur  des  horizons  inférieurs  ou  supérieurs,  entre 
les  limites  verticales  de  la  bande  d  5. 

La  carte  ci-jointe  des  environs  de  Ézépora  montre  combien 
ces  coulées  sont  fréquentes ,  puisque  nous  en  comptons  au  moins 
12,  dans  la  bande  d  5  et  dans  la  colonie  d'Archiac,  et  4  autres 
qui  sont  placées  dans  la  bande  e  1,  base  de  l'étage  E.  Nous 
rappelons,  que  les  environs  de  Ober-Czemoschitz ,  cités  dans 
notre  Déf.  des  Col.  IL  p.  47 — 186J2,  offrent  une  association 
semblable  de  nombreuses  coulées,  dans  un  espace  horizontal 
aussi  limité.  Nous  observons  le  même  phénomène  près  de  Kar- 
lik  et  ailleurs. 

Il  serait  inutile  d'énumérer,  en  ce  moment,  toutes  ces  coulées 
isolées,  mais,  nous  pouvons  approximativement  évaluer  à   envi- 
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ron  ÔO  le  nombre  de  celles  qni  sont  visibles,  entre  les  limites 
de  la  zone  coloniale.  Il  est  probable,  qu'il  en  existe  encore 
d'antres ,  qui  ont  été  dérobées  à  nos  observations ,  par  les  dépôts 
qui  couvrent  la  surface  du  sol. 

Nous  ferons  remarquer,  que  les  coulées  isolées  offrent  une 
forme  lenticulaire,  alongée,  connue  celle  des  colonies.  Cette 
apparence  est  bien  en  harmonie  avec  leur  origine  ignée.  Lear 
direction  est  également  concentrique  aux  contours  extérieurs 
du  bassin  calcaire  et  à  la  direction  générale  de  la  stratification. 

n  suit  de  ces  observations  que,  lorsqu'il  se  trouve  dans 
une  localité,  plusieurs  colonies,  ou  plusieurs  coulées  isolées, 
toutes  ces  enclaves  sont  généralement  parallèles  efttre  elles. 
Cependant,  il  existe,  sous  ce  rapport,  quelques  exceptions,  dont 
on  peut  voir  un  exemple  sur  la  carte  des  environs  de  Rîépora. 
Mais,  il  est  aisé  de  se  rendre  compte  de  ces  apparences  irré- 
gulières, dérivant  des  perturbations  de  la  sédimentation  locale, 
par  l'effet  des  déversemens  plutoniques  et  des  mouvemens  do 
sol,  qui  ont  dû  en  résulter. 


Distribution  et  nombre  des  colonies,  sur  la  stu> 

face  de  la  zone  coloniale. 

Le  nombre  des  colonies,  dont  l'existence  est  anjourdliQi 
reconnue,  sur  la  surface  des  bandes  d  4 — d  5,  mais  princi- 
palement de  cette  dernière,  s'élève  à  plus  de  20,  ainsi  qne 
nous  venons  de  le  constater. 

N'ayant  pas,  en  ce  moment,  une  carte  pour  indiquer  exac- 
tement la  position  de  chacune  de  ces  enclaves,  nous  nous 
bornerons  à  rappeler  les  noms  de  celles  qui  ont  été  décrites 
ou  mentionnées ,  soit  dans  la  présente  publication ,  soit  dans 
les  précédentes  sur  le  même  sujet.  Nous  les  rangeons  en 
deux  catégories,  suivant  qu'elles  sont  placées  sur  le  contonr 
Nord -Ouest,  ou  sur  le  contour  Sud -Ouest  de  notre  bassin 
calcaire.  Dans  chacune  de  ces  catégories,  nous  suivons  l'ordre 
topographique,  en  commençant  par  l'extrémité  Nord-Est,  c.  à  d. 
par  les  environs  de  Prague,  et  en  marchant  vers  le  Sud-Onest 
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t^  Catégorie.    Colonies  situées  sur  le  contour  Nord-Ouest. 

l.    Colonie  Zippe,      dans  l'enceinte  des  remparts  de  Prague. 
l    Col.  de  Mottol  l  près  de  la  chaussée  conduisant  de  Prague 
I.     Col.  de  Béranka  j  à  Béraun. 

i.     Col.  Cotta,  dans    le  petit    vallon    située    entre    les 

villages  de  Ginonitz  et  de  Neuhof. 
I.    Col.  de  Yohrada,  dans  le  village  de  ce  nom. 
L    Col.  entre  Vohrada  et  Ri^épora. 
\    Col.  d'Archiac,      contre  le  village  de  Ri^épora. 
i.    Col.  de  Tachlovitz,  sur  la  chaussée   entre   les  deux  parties 

isolées  de  ce  village, 
f.    Col.  du  Mont  Kossov,  près  de  Koenigshof. 


ymt 


Catégorie.    Colonies  situées  sur  le   contour  Sud-Est 


du  bassin  calcaire. 


1.  Colonie  Krejél  )  sur  la  rive  gauche   de  la  Moldau  près 

2.  Col.  Haidinger  j  du  village  de  Gross-Euchel. 

3.  Col.  de  Branik  \  ,.,..,, 

.    ri  1    J    TT  -Il     -y  1  I  sur  la  rive  droite  de  la 

4.  Col.  de  Hodkovièek  J 

5.  Col.  de  Vinice  sous  Modr^an     1 

6.  Col.  de  Lahovska  près  de  Lochkov,  sur  la  rive  gauche  de 

la  Moldau 

7.  Col.  de  Solopisk  sur  la  rive  gauche  de  la  Béraun. 

8.  id.  id. 

9.  Col.  de  Earlik       sur  la  rive  gauche  de  la  Béraun. 

10.  Col.  entre  Rovina  et  Litten,  traversant  de  la  Béraun. 

En  outre,  diverses  colonies,  dans  le  voisinage  de  Bielecz 
et  de  Litten  etc. 

Bien  que  ces  indications  soient  encore  incomplètes,  elles 
luffisent  cependant  pour  montrer,  que  les  colonies  existent,  en 
lomhre  relativement  considérable,  sur  chacune  des  moitiés  op- 
)Osées  de  la  zone  coloniale. 

Nous  ferons  remarquer,  que  celles  qui  sont  situées  sur 
e  contour  Nord-Ouest  paraissent  un  peu  moins  nombreuses 
lue   celles   qui  sont   placées   sur  le    contour   Sud-Est.     Cette 
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différence  numérique  n'existe  peut  être  pas  dans  la  nature. 
Nous  pouvons  l'attribuer,  au  moins  en  partie,  à  Tétat  actuel 
de  la  surface  du  terrain,  qui  a  éprouvé  moins  de  dénudatioDs 
dans  la  moitié  Nord-Ouest  de  la  bande  d  5,  que  dans  sa  moi- 
tié Sud-Est  Cette  circonstance  nous  empêche  de  pouvoir 
examiner  également  les  deux  moitiés  de  cette  zone  et,  par 
conséquent,  nous  ne  sommes  pas  certain,  d'avoir  reconnu  tontes 
les  colonies,  qui  peuvent  exister  sur  le  contour  Nord-Ouest 
du  bassin  calcaire. 


Symétrie  dans  la  position  des  colonies. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer,  dans  notre  Déf.  desCol' 
IIL  p.  95 — 1865,  la  symétrie  qui  existe  dans  la  position  des 
colonies  situées  sur  les  bords  opposés  de  notre  division  supé- 
rieure. Ce  fait  est  largement  confirmé  par  les  indications  qui 
précèdent  et  il  doit  aussi  puissamment  contribuer  à  faire  recon- 
naître l'origine  sédimentaire  des  colonies,  semblable  à  celle 
des  formations  schisteuses,  entre  lesquelles  elles  sont  enclavées, 
en  stratification  concordante. 

Par  suite  de  cette  concordance  stratigraphique,  les  colo- 
nies du  Nord- Ouest  et  celles  du  Sud-Est  sont  inclinées  les 
unes  vers  les  autres,  comme  les  deux  moitiés  de  notre  bassin. 
Il  serait  donc  impossible  de  soupçonner  l'anomalie  qu'elles 
présentent,  si  on  faisait  abstraction  de  leur  faune. 


Ghap.  3.  Comparaison  des  élémens  pétrogra- 
phiqoes  des  colonies  avec  ceox  des  bandes 
e  1 — e  2  de  la  division  supérienre  et  avec 
ceux  des  bandes  d  4 — d  5  de  la  division  in- 

rérieure. 

Le  tableau,  qui  précède,  (p.  96)  indique  sommairement  les 
élémens  pétrographiques,  qui  constituent  toutes  les  subdivisions 
verticales  de  notre  terrain.    Mais,  nous  croyons   devoir  ajou- 
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ter  à  ces  indications  quelques  détails  relatifs  à  nos  colonies 
et  à  celles  de  nos  bandes,  qui  sont  en  connexion  particulière 
avec  elles,  savoir:  les  deux  bandes  e2— e  1  à  la  base  de  la 
division  supérieure  et  les  bandes  d  5-— d  4,  placées  vers  le 
sommet  de  notre  division  inférieure.  Nous  suivrons  Tordre 
descendant. 

L  Bande  e  18. 

Dans  notre  étage  E,  la  bande  supérieure  e  2  est  presque 
exclusivement  composée  de  calcaires,  souvent  fétides,  en  bancs 
continus,  subréguliers  et  parfoiE^  épais.  Ces  bancs,  de  nuance 
presque  noire,  parsemés  de  débris  d'encrines,  sont  séparés 
par  des  couches  minces  de  schistes  impurs,  présentant  de  ra- 
res Graptolites.  En  quelques  localités,  comme  à  Tachlovitz, 
les  calcaires  de  cette  bande  deviennent  cristallins  et  blanchâ- 
tres, par  l'abondance  des  fragmens  d'Ëncrines. 

L'apparence  de  ces  roches  contraste  avec  celle  de  la  bande 
e  1  et  des  enclaves  coloniales,  principalement  composées  de  schis- 
tes à  Graptolites,  renfermant  des  sphéroïdes  de  calcaire  noir. 
Malgré  ce  contraste,  nous  constaterons  tout  à  l'heure,  que  la 
bande  e  2  présente  les  connexions  spécifiques  les  plus  nombreu- 
ses avec  la  faune  des  colonies. 

n  est  important  de  remarquer,  que  la  bande  e  2  ne  ren- 
ferme aucune  coulée  de  Trapps,  ce  qui  établit  un  nouveau  con- 
traste avec  les  enclaves  coloniales,  comme  avec  la  bande  e  1. 


• 

//.  Bande  e  1. 

Cette  subdivision  inférieure  de  l'étage  E  constitue  la  base 
intégrante  de  notre  division  supérieure.  Elle  se  compose  de 
schistes  à  Graptolites,  qui  renferment  des  sphéroïdes  calcaires, 
connus  sous  le  nom  de  Anthracoîites.  Ces  schistes  alternent 
jusqu'à  4  ou  5  fois  avec  des  coulées  de  Trapps,  plus  ou  moins 
épaisses.  D'après  cette  composition  pétrographique ,  la  puis- 
sance de  la  bande  d  1    est  très  variable   selon  les  localités 
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Elle  dépasse  même  600  mètres,  par  exemple,  an  droit  de 
Solopisk.  Dans  tous  les  cas,  cette  puissance  est  de  beaucoup 
supérieure  à  celle  de  la  bande  e  9  superposée. 

Les  iSchistes  à  Graptolites,  ordinairement  très  fissiles  et 
faiblement  micacés,  offrent  des  apparences  très  variables,  sur- 
tout par  leur  couleur.  Leur  nuance  la  plus  ordinaire  est  noire 
ou  bleuâtre;  mais,  ils  se  montrent  quelque  fois  gris  et  même 
presque  blancs.  Nous  en  connaissons  aussi,  qui  sont  rouges 
et  qui  conservent  cependant  les  empreintes  des  Gn^tolites. 
Ces  empreintes  persistent  aussi,  le  plus  souvent,  dans  les  cou- 
ches schisteuses,  qui  ont  été  durcies  par  le  métamorphisme 
et  qui  ont  pris  une  apparence  rubannée,  et  siliceuse.  Noos 
avons  indiqué  ci-dessus  (p.  46)  quelques  unes  des  localités, 
oii  on  peut  observer  les  diverses  apparences  des  schistes  grapto- 
litiques. 

Les  sphéroïdes  calcaires,  renfermés  dans  ces  schistes,  sont 
ordinairement  un  peu  aplatis  et  ils  offrent  souvent  la  forme 
d'un  ellipsoïde  alongé.  Dans  tous  les  cas,  leur  grand  axe  est 
parallèle  au  plan  de  stratification.  Les  fossiles  qu'ils  renfer- 
ment tels  que,  Orthoceras^  Cyrtoceras  etc.  sont  aussi  étendus 
parallèlement  aux  couches  schisteuses,  c.  à  d.  dans  la  po- 
sition naturelle  de  l'équilibre  statique.  Ainsi,  ces  sphéroïdes 
ne  peuvent  être  que  des  concrétions,  qui  se  sont  formées 
par  les  réactions  chimiques,  dans  les  sédimens,  autour  des  fos- 
siles ,  ou  de  noyaux  quelconques,  depuis  le  dépdt  des  schistes. 
On  remarque  habituellement,  que  les  sphéroïdes  deviennent 
plus  nombreux  et  plus  rapprochés,  de  manière  à  former  des 
lignes  presque  continues,  à  mesure  qu'on  s'élève  vers  la  bande 
e  2.  On  voit  alors  apparaître  quelques  couches  de  calcaire, 
qui  forment  une  sorte  de  transition  entre  les  deux  bandes,  que 
nous  distinguons  dans  notre  étage  K. 

Malgré  cette  transition  pétrographique,  plus  ou  moins  mar- 
quée, les  bandes  e  1,  e2  n'en  sont  pas  moins  distinctes  Tune 
de  l'autre.  Elles  sont  même  contrastantes,  si  l'on  remarque 
l'absence  constante  des  Trapps,  dans  la  bande  e2. 

De  même,  sous  les  rapports  paléontologiques,  malgré  de 
nombreuses  connexions  spécifiques,  ces  deux  bandes  se  distin- 
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gaent  par  leurs  faunes  particulières,  d'une  richesse  très  iné- 
gale. Ainsi,  le  tableau  qui  précède  montre,  que  la  bande  e  1 
possède  seulement  15  espèces  de  Trilobites,  tandisque  nous 
en  connaissons  81  dans  la  bande  e  2.  De  même,  la  bande  e  1 
n*a  fourni  que  149  formes  de  Céphalopodes,  tandisque  la  bande 
e  2  en  présente  665.  Nous  pourrions  indiquer  des  différences 
semblables,  pour  les  nombres  des  Gastéropodes,  Acéphales  et 
Brachiopodes.  Nous  devons  aussi  signaler  l'absence  presque 
complète  des  Polypiers  dans  la  bande  e  1,  tandisqu'ils  offrent 
leur  plus  grand  développement  sur  quelques  horizons  de  la 
bande  e  2,  mais  seulement  dans  certaines  localités. 

Quant  aux  connexions  que  nous  venons  d'indiquer  entre 
les  faunes  de  ces  deux  bandes,  on  pourra  les  juger  par  le 
seul  exemple  des  Céphalopodes,  qui  fournissent  68  espèces 
conmiunes  à  ces  deux  subdivisions.  On  voit,  que  ce  chiffre 
représente  presque  la  moitié  des  149  espèces  connues  dans  la 
bande  e  1. 

La  considération  de  ces  connexions  spécifiques,  si  multi- 
pliées, nous  a  déterminé  à  maintenir  ces  deux  bandes  dans 
un  même  étage  stratigraphique,  E,  qui  contraste  à  la  fois  par 
sa  nature  pétrographique  et  par  sa  faune  avec  l'étage  F,  immé- 
diatement superposé. 

Les  Trapps  de  la  bande  e  i  se  font  remarquer,  dans 
quelques  localités,  parcequ'ils  renferment  des  fossiles  et  notam- 
ment des  fragmens  de  Céphalopodes.  Nous  citerons  certaines 
coulées  qui  se  trouvent  à  Butovitz,  à  Branik  et  dans  les  ro- 
chers de  Kozel.  Ces  fossiles  sont,  tantôt  isolés  dans  la  roche 
trappéenne  et  tantôt  renfermés  dans  des  sphéroïdes  calcaires, 
entièrement  semblables  à  ceux,  qui  sont  intercalés  dans  les 
schistes  à  Graptolites.  Aux  environs  de  Lochkov  et  ailleurs, 
nous  connaissons  aussi  des  lambeaux  de  ces  schistes,  enclavés 
avec  leurs  sphéroïdes  dans  les  Trapps,  sans  que  la  structure 
naturelle  de  ces  roches  ait  subi   aucune  modification  sensible. 

Dans  tous  les  cas,  les  fossiles  se  montrent  sans  altération 
et  quelques  uns  conservent  même,  sur  leur  surface,  les  or- 
nemens  les  plus  délicats.  Cette  circonstance  nous  indique,  que 
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les  coulées  de  Trapps,  qui  ont  entraîné  ces  fossiles  isolés, 
ou  les  sphéroides  qui  les  renferment,  ne  possédaient  pas  une 
haute  température. 

Il  faut  aussi  remarquer  que,  dans  les  Trapps,  les  sphé- 
roides et  les  Céphalopodes  sont  placés  d'une  manière  très  vari- 
able et  souvent  contraire  à  leur  position  statique,  que  nous 
venons  de  signaler  dans  les  schistes  à  Graptolites.  Ils  ne  se 
trouvent  donc  plus  dans  leur  position  naturelle  et  primitive. 
Cette  observation  suffirait  pour  démontrer  l'origine  plutonique  des 
Trapps. 

IIL  Elémens  pétrographiqties  des  Colonies. 

La  description  des  roches,  qui  constituent  notre  bande  e  1, 
peut  s'appliquer  littéralement  aux  colonies.  Il  serait  donc  inu- 
tile de  la  répéter.  Mais,  nous  devons  présenter  cependant  les 
observations  qui  suivent: 

1 .  La  puissance  des  enclaves  coloniales  est  toujours  beau- 
coup moindre  que  celle  de  la  bande  e  1 ,  parceqne  ces  en- 
claves offrent  généralement  moins  d'alternances  de  schistes  à 
Graptolites  avec  les  Trapps. 

8.  Diverses  colonies  se  composent  uniquement  d'une  masse 
de  schistes  à  Graptolites,  sans  aucune  coulée  de  Trapps. 


/ 


3.  Dans  plusieurs  colonies,  comme  la  colonie  Haidinger, 
déjà  décrite  en  1860,  (BuH  Soc.  Gêol.  de  France  XVII.  p.  618)  f 
et  la  colonie  Cotta,  mentionnée  ci-dessus,  (p.  52)  nous  retrou-  f 
vons  des  couches  de  schistes  gris  et  de  quartzites,  semblables 
à  celles  de  la  bande  d  5  et  régulièrement  interjacentes  entre 
les  couches  coloniales.  f 

4.  Les  sphéroides   calcaires   sont  généralement  plus  rares     f 
dans  les  colonies  que  dans  la  bande  e  1.   Ils  paraissent  même    f 
manquer  totalement  dans   certaines  enclaves  coloniales  et  sur- 
tout dans  celles   qui  occupent  les  horizons  les  plus  profonds. 
Nous  avons  déjà  constaté   cette  absence  dans  la  colonie  Hai- 
dinger, en  1860. 


I 


f 
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IV.  Bande  d  5* 

La  bande  d  5,  qui  couronne  notre  étage  des  qnartzites 
D,  of&e ,  à  sa  partie  supérieure ,  lorsque  elle  n'a  pas  été  dé- 
nudée, une  formation  d'environ  100  mètres  d'épaisseur,  compo* 
sée  de  schistes  gris  et  de  quartzites  ,  alternant  par  couches  min- 
ces. Cette  formation  est  remarquable,  parcequ'elle  est  entière- 
ment dénuée  de  fossiles  de  nature  animale.  Elle  ne  présente 
que  quelques  fucoides.  Ainsi,  ce  dépôt  puissant  correspond 
à  une  intermittence  totale  et  prolongée  des  faunes  siluriennes, 
dans  le  bassin  de  la  Bohême. 

La  puissance  de  cette  formation  pourrait  servir  de  mesure 
approximative,  pour  apprécier  le  temps  qui  s'est  écoulé,  entre 
la  dernière  apparition  coloniale  et  l'apparition  définitive  de  la 
faune  troisième,  dans  notre  bande  e  1.  Mais,  dans  certaines 
localités ,  que  nous  décrirons  plus  tard,  cette  masse  sans  fossi- 
les parait  avoir  subi  des  dénudations  partielles,  avant  le  dépôt 
de  la  bande  e  1,  ce  qui  donne  lien  à  des  apparences  strati- 
graphiques  dignes  d'attention. 

An-dessous  de  cette  formation ,  la  bande  d  5  se  compose 
de  masses  de  schistes  argileux,  de  diverses  nuances,  principa- 
lement gris-jaun&tres ,  ou  bleuâtres  et  quelquefois  presque  noirs. 
Tantôt  ces  schistes  sont  seuls  ;  tantôt,  ils  renferment  des  couches 
de  quartzites  subordonnées  et  plus  ou  moins  rapprochées.  Mais, 
dans  tous  les  cas,  ces  formations  successives,  variables  dans  leur 
aspect  et  dans  leur  composition  minéralogique ,  suivant  les  lo- 
calités, semblent  former  des  dépôts  de  forme  lenticulaire,  d'un 
grand  diamètre. 

Les  colonies,  à  l'exception  d'une  seule,  sont  toutes  inter- 
calées entre  les  couches  des  formations  schisteuses  de  d  5,  que 
nous  venons  d'indiquer. 

En  harmonie  avec  les  coulées  de  trapps,  existant  dans  la 
plupart  des  enclaves  coloniales,  nous  devons  faire  remarquer,  que 
des  coulées  semblables  et  en  grand  nombre,  sont  intercalées  isolé- 
ment sur  divers  horizons ,  dans  la  hauteur  de  la  bande  d  5. 
î^ous  avons  déjà    signalé  leur  existence  dans  le  chapitre  pré- 
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cèdent  (p.  101).  Comme  elles  ne  sont  accompagnées  par  aucan 
dépôt  de  schistes  à  Graptolites,  elles  diffèrent  essentiellement 
des  colonies.  Mais,  leur  présence  fréquente  dans  la  bande  d  5, 
sur  des  niveaux  variés ,  et  en  relation  avec  les  horizons  occu- 
pés par  les  colonies,  indiquent  les  mêmes  phénomènes  pluto- 
niques. 

D'après  la  composition  pétrographique ,  que  nous  venons 
d'indiquer,  on  voit,  que  les  sources  quelconques,  qui  ont  intro- 
duit les  dépôts  sédimentaires ,  constituant  les  colonies  et  la 
bande  d  5,  'étaient  également  intermittentes. 

Il  résulte  aussi  de  ces  documens,  que  la  seule  différence 
essentielle,  qui  caractérise  exclusivement  les  enclaves  colonia- 
les, dans  la  bande  d  5 ,  consiste  dans  la  présence  des  schistes 
à  Graptolites ,  parmi  leurs  élémens  pétrographiques.  Les  autres 
élémens,  savoir  :  les  schistes  argileux,  les  quartzites  et  les  trapps 
se  retrouvent  également  dans  ces  enclaves,  comme  dans  la  bande 
qui  les  renferme. 

F.  Bande  d  4. 

La  bande  d  4  est  principalement  composée  de  schistes 
impurs,  habituellement  très  micacés  et  offrant  des  nuances 
foncées,  tantôt  brunes,  tantôt  grises  et  presque  noires.  Ces 
schistes,  quoique  fissiles,  sont  beaucoup  moins  homogènes  et 
aussi  moins  feuilletés  que  ceux  qui  constituent  la  bande 
superposée  d  5. 

Dans  certaines  localités,  les  schistes  de  d  4  se  montrent 
seuls,  mais,  le  plus  souvent,  ils  alternent  avec  des  couches  de 
quartzites,  suivant  des  proportions  très  variables.  On  voit 
même  quelquefois  les  quartzites  prédominans  sur  les  schistes. 

Quelques  coulées  de  Trapps  sont  intercalées  entre  les 
couches  de  la  bande  d  4 ,  et  elles  offrent  les  mêmes  apparen- 
ces pétrographiques  que  celles,  dont  nous  avons  signalé  Texis- 
tence,  soit  dans  la  bande  d5,  soit  dans  les  colonies.  Mais, 
nous  devons  faire  remarquer,  que  ces  apparitions  de  Trapps 
sont  beaucoup  moins  fréquentes  dans  la  bande  d  4  que  dans 
la  bande  superposée. 
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Nous  avons  déjà  en  l'occasion  de  constater,  qu'il  existe 
une  seule  colonie,  à  notre  connaissance,  dans  la  hauteur  de  la 
l>ande  d  4.  C'est  la  colonie  Zippe ,  située  dans  l'enceinte  de 
Prague,  près  des  remparts,  dans  la  partie  qui  se  nomme 
Bruska. 

Nous  rappèlerons,  que  cette  colonie  se  distingue  de  toutes 
les  autres,  parcequ'elle  se  compose  uniquement  d'une  lentille 
calcaire,  d'environ  25  centimètres  d'épaisseur,  intercalée  entre 
des  milliers  de  couches  minces  de  schistes  et  de  quartzites, 
alternant  avec  une  parfaite  régularité.  Cette  lentille  est  aujour- 
d'hui cachée  sous  la  chaussée.  Nous  avons  exposé  en  1860, 
dans  notre  communication  à  la  Société  Géologique  de  France 
les  principales  circonstances  historiques  relatives  à  la  décou- 
verte de  cette  colonie.  (Bull  Sér,  2.  t  XVILp.  612—1860). 

Ghap.  4.   Relations  stratigraphiqoes  entre  les 

enclaves  coloniales  et  les  formations  dans 

lesquelles  elles  sont  intercalées. 

Nous  venons  de  rappeler  que,  dans  notre  terrain,  toutes 
les  formations  fossilifères,  qui  constituent  la  division  supé- 
rieure, comme  la  division  inférieure,  sont  généralement  incli- 
nées d'une  manière  symétrique  vers  l'axe  longitudinal  du 
hassin.  Il  s'en  suit  que,  dans  chacune  des  moitiés  de  la  sur- 
face, séparées  par  cet  axe,  les  inclinaisons  sont  opposées  et 
synclinales.  Cette  disposition  générale  ne  présente  que  de 
rares  exceptions  locales. 

Par  suite  de  cette  régularité  et  symétrie  stratigraphique, 
les  colonies  placées  sur  chacune  des  moitiés  de  la  zone  colo- 
niale présentent  également,  les  unes  par  rapport  aux  autres, 
une  inclinaison  synclinale,  ou  opposée. 

Nous  avons  déjà  constaté,  que  la  direction  des  colonies 
était  identique  avec  celle  des  couches,  entre  lesquelles  elles 
sont  intercalées  et  nous  faisons  remarquer  maintenant,  qu'elles 
offrent  également  la  même  inclinaison,  que  les  couches  ambi- 
antes. Il  serait  même  impossible  de  reconnaître  entre  les 
enclaves  coloniales  et  les  couches  de  la  bande  d  5,   des  diffé- 
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rences  locales  pins  sensibles  que  celles  qui  existent  entre  les 
couches  elles  mêmes  de  cette  bande,  soit  par  Tefifet  de  quelque 
variation  dans  le  niveau  du  sol  durant  leur  dépôt,  soit  par  les 
différences  de  compression,  soit  par  suite  d'un  affaissement 
inégal,  survenu  durant  leur  redressement. 

Cependant  il  faut  remarquer,  que  les  enclaves  coloniales 
étant  des  lentilles  plus  ou  moins  convexes  et  plus  ou  moins 
alongées,  leurs  surfaces  supérieure  et  inférieure  ne  sont  point 
parallèles  entre  elles,  comme  les  surfaces  des  couches  régu- 
lières, déposées  sur  un  fond  horizontal.  Nous  rappelons  aussi, 
que  plusieurs  de  ces  enclaves  sont  exposées  suivant  leur 
tranche  ou  section  longitudinale,  sur  les  escarpemens  produits 
par  la  dénudation  des  bords  de  la  bande  d  5.  Par  suite  de 
ces  circonstances,  si  une  lentille  coloniale  présente  une  grande 
longueur  et  une  épaisseur  relativement  peu  considérable,  les 
dépôts,  qui  la  composent,  paraîtront  sensiblement  parallèles  anx 
couches  ambiantes  de  d  5.  Au  contraire,  si  une  lentille  colo- 
niale est  courte  et  plus  épaisse,  ses  surfaces  supérieure  et 
inférieure  ne  paraîtront  pas  parallèles  entre  elles.  Elles  peuvent 
même  permettre  de  reconnaître,  qu'elles  doivent  se  couper 
réciproquement,  soit  à  l'extérieur,  soit  à  l'intérieur  de  la  for- 
mation ambiante,   suivant  l'étendue  de  la  dénudation  éprouvée. 

Dans  le  but  d'élucider  cette  étude,  nous  citerons  on 
exemple  remarquable  des  relations  stratigraphiques  qui  s'éta- 
blissent entre  une  lentille  et  les  couches  d'une  formation 
schisteuse,  qui  la  renferme. 

La  lentille,  à  laquelle  nous  faisons  allusion,  est  uniquement 
composé  de  quartzites,  régulièrement  stratifiés  et  très  distincts 
par  leur  nuance  presque  blanche.  Elle  n'est  donc  pas  une 
colonie.  Elle  représente,  au  contraire,  l'une  des  formations 
normales  de  notre  bande  d  5.  Sa  tranche,  ou  section,  est  nette- 
ment exposée  sur  le  talus  presque  vertical  du  chemin  de  fer, 
au  point  le  plus  voisin  du  village  de  Gross-Kuchel.  L'épaisseur 
nMximi^i  de  cette  section  est  d'environ  3  à  4  mètres  et  sa  lon- 
gueur visible  dans  le  plan  des  couches,  est  à  peu  près  de 
12  mètres.  On  peut  donc  aisément  observer  tontes  les  cir- 
constances relatives  à  cette  enclave. 
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Elle  est  intercalée  dans  des  schistes  fenilletés,  de  cou- 
leur presque  noire,  et  dont  on  reconnaît  la  stratification  dans 
tons  ses  détails.  On  voit  donc  distinctement  la  base  de  la 
lentille,  reposant  sor  les  couches  schisteuses,  parallèles  entre 
elles.  Au  contraire,  les  couches  qui  recouvrent  la  lentille, 
offrent  une  stratification  plus  ou  moins  tourmentée,  sur  une  hau- 
teur d'environ  2  à  3  mètres.  Au-dessus  de  cette  limite,  elles 
reprennent  leurs  allures  régulières  et  leur  parallélisme  par 
rapport  aux  couches  placées  au-dessous  de  la  lentille. 

Il  est  aisé  de  concevoir,  que  les  sédimens  déposés  sur  le 
talus  de  la  lentiDe,  que  nous  décrivons,  ont  été  contrariés  par 
des  remous,  ou  qu'ils  ont  été  déformés  et  troublés  par  des 
glissemens  ou  affaissemens  inégaux,  sur  la  surface  inclinée  des 
quartzites,  qui  leur  sert  de  base.  Mais,  ces  légères  pertur- 
bations dans  la  régularité  des  couches  schisteuses,  immédiate- 
ment superposées  à  la  lentille,  n'empêchent  pas  de  reconnaître 
la  concordance  parfaite,  qui  existe  dans  la  stratification  de 
cette  formation,  considérée  dans  son  ensemble.  Aucun  géologue 
ne  saurait  avoir  l'idée,  que  la  lentille  de  quartzites,  qui  nous 
occupe,  a  été  intercalée  par  une  perturbation  mécanique  entre 
les  schistes  qui  la  renferment. 

Au  contraire,  tous  les  stratigraphes  exercés,  qui  ont  con- 
sacré avec  nous  quelques  momens  à  examiner  cette  section, 
ont  aussi  reconnu,  comme  nous,  qu'elle  fournit  un  précieux 
enseignement,  pour  expliquer  les  apparences  de  stratification 
tourmentée ,  qui  peuvent  se  -manifester  au  contact  de  quelques 
lentilles  coloniales,  sans  que  la  régularité  générale  de  la  for- 
mation ambiante  ait  subi  aucun  trouble. 

De  fréquens  accidens  de  cette  nature,  dans  la  régularité 
des  couches  schisteuses,  se  voient  aux  environs  du  même  village 
de  Gross-Kuchel,  dans  les  formations  très  puissantes,  qui  ren- 
ferment les  colonies  Krejôf  et  Haidinger.  Mais,  nous  ferons 
remarquer  en  même  temps,  que  les  yeux  d'un  géologue  expéri- 
menté ne  poun-aient  méconnaître  la  concordance  remarquable, 
qui  existe  dans  la  stratification  de  ces  grandes  masses  de  schis- 
tes et  de  quartzites,  alternant  à  plusieurs  reprises,  sur  une 
hauteur  de  plus  de  1,000  mètres. 
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Ghap.  5.    Relations  entre  la  Tanne  coloniale 
et  les  faunes  normales,  seconde  et  troisième 

de  la  Bohème. 

Les  connexions  spécifiques  entre  la  faune  coloniale  et  U 
faune  seconde  ne  peuvent  être  considérées  que  conune  pure- 
ment accidentelles ,  tandisque  la  faune  coloniale,  dans  son  en- 
semble, est  liée  par  une  intime  consanguinité  avec  les  premi- 
ères phases  de  la  faune  troisième.  Ce  contraste  devient  tt^ 
apparent,  d'après  les  documens  qui  suivent: 

I.     Connexions  spécifiques  entre  les  colonies  et  h  faune 

seconde. 

Nous  ne  connaissons  jusqu'ici  que  deux  colonies,  qui  ren- 
ferment un  mélange  des  formes  caractéristiques  de  la  fanne 
seconde  avec  celles  de  la  faune  coloniale  c.  à  d.  de  la  faane 
troisième.  Ce  sont  les  colonies  Zippe  et  d'Archiac,  également 
situées  sur  le  contour  Nord-Ouest  du  bassin  calcaire. 

Dans  une  communication  à  la  Société  Géologique  de  France, 
(4  juin  1860)  nous  avons  présenté  le  tableau  des  espèces  de 
la  colonie  Zippe  et  nous  le  reproduisons,  en  indiquant  la  faune 
à  laquelle  chacune  d'elles  appartient:  (Bull.  Sér.  2,  T.  XFZ7. 
i?.  611.) 
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Espèces  ie  la  etisme  Zipi^ 


Faune  seronJe 

1.  Asaphns  nobilis     .  Barr. 

2.  Caljmene  incerU  .  Barr. 

3.  Dalmanites  socialis  Barr. 

4.  Trinaclens  Goldfîissi  Barr. 


Faime  troisième 

1.  Cheimms  insignis  Barr. 

2.  Arethnsina   Ko- 
nincki Barr. 

3.  Sphaerexochus 

miras Beyr. 

4.  Phacops  Glockeri  Barr. 

5.  LeptaenaengljphaDalm. 

6.  Lept  Haaeri  .   .  Barr. 

7.  Spirifer  togatas  .  Barr. 

8.  Orthis  mnlas  .    .  Barr. 

9.  Atrypa  reticnlaris  Linn. 

10.  Atr.  obovata  .    .  Sow. 

11.  Rh}'nchonella  mo- 
naca Barr. 

12.  Rhyn.  Daphne    .  Barr. 

13.  Rhyn.  sp.    ...  Barr. 


Ce  tableau  montre  que,  sur  17  espèces,  connues  dans  cette 
colonie,  4  seulement  appartiennent  à  la  faune  seconde.  Il  y  en  a 
12,  qui  représentent  la  faune  troisième.  Les  4  espèces  de  la 
faune  seconde  sont  uniquement  des  Trilobites,  tandisque  la  faune 
troisième  est  représentée  par  4  espèces  de  la  même  tribu  et 
par  8  Brachiopodes.  Nous  faisons  abstraction  de  la  dernière 
forme,  indiquée  sur  le  tableau,  parceqn'elle  est  incomplète  et 
incertaine. 

Au  contraire,  dans  la  colonie  d'Archiac,  nous  avons  constaté 
ci-dessus  (p.  38),  que  deux  espèces  seulement  de  la  faune  troi- 
sième :  Cardiola  internipta  et  GraptoL  priodon  '^  se  trouvent 
dans  les  couches  qui  recouvrent  la  colonie,  avec  les  formes  carac- 
téristiques de  la  faune  seconde.  Ce  fait  est  moins  saillant  que 
dans  la  colonie  Zippe,  composée  d'une  lentille  calcaire,  dVn- 
viron  25  centimètres  d'épaisseur. 

D'après  ces  documens,  il  est  clair,  que  la  faune  coloniale 
ne  présente  que  de  très   faibles  connexions  avec   les  phases 

8* 
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coexistantes  de  la  faune  seconde.  An  contraire ,  les  indications 
qni  suivent  montrent,  que  la  grande  majorité  des  espèces  colo- 
niales reparait  dans  notre  faune  troisième. 

IL  Connexions  spécifiques  entre  les  colonies  et  la  faune 

troisième. 

Nous  allons  parcourir  successivement  les  divers  ordres  de 
fossiles,  qui  existent  dans  notre  bassin,  pour  constater  les  conne- 
xions spécifiques  entre  la  faune  coloniale  et  les  premières 
phases  de  la  faune  troisième. 

I.  Poissons. 

Aucun  vestige  de  l'existence  de  cette  classe  n'a  été  décou- 
vert jusqu'à  ce  jour,  ni  dans  nos  colonies,  ni  dans  notre  divi- 
sion inférieure.  Nous  rappelons,  à  cette  occasion,  que  les  seuls 
fossiles,  qui  représentent  d'une  manière  indubitable  l'apparition 
sporadique  des  poissons  dans  notre  bassin,  ont  été  trouvés  dans 
nos  étages  F — G,  c.  à  d.  dans  des  phases  de  la  faune  troi- 
sième, qui  n'ont  à  peu  près  aucune  connexion  avec  la  faune 
coloniale.    (Béf.  des  Col.  III.  p.  22—1865.) 

2.  Crustacés. 

Ce  sont  principalement  les  Trilobites,  qui  représentent  cette 
classe  dans  la  faune  coloniale.  Cependant,  nous  devons  faire 
remarquer,  que  le  nombre,  soit  de  leurs  espèces,  soit  des  indi- 
vidus, est  relativement  très  restreint.  En  effet,  le  tableau  qne 
nous  présentons  dans  le  chapitre  8  qui  va  suivre,  montre,  que 
les  Trilobites  des  colonies,  abstraction  faite  des  4  espèces  de 
la  faune  seconde  citées  ci-dessus  (p.  115)  se  réduisent  à  8  for- 
mes de  la  faune  troisième,  appartenant  7  genres  différens.  Nous 
venons  de  constater,  que  4  de  ces  espèces  ont  été  fournies  par  la 
seule  colonie  Zippe,  qui  paraît  la  plus  ancienne,  d'après  sa  posi- 
tion dans  la  bande  d  4.  Par  conséquent,  toutes  les  antres  colonies 
réunies  n'ont  offert  jusqu'ici  que  4  espèces  nouvelles.    Nous  ne 
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comprenons  pas  dans  cette  énamération  un  fragment  indétermi- 
nable dn  genre  Acidaspis, 

Ce  nombre  exigu  de  4  Trilobites,  apparaissant  dans  l'en- 
semble des  colonies  de  la  bande  d  5 ,  mérite  être  remarqué, 
parcequ'il  est  en  harmonie  avec  le  nombre  restreint  des  Tri- 
lobites  dans  la  première  phase  de  la  faune  troisième,  c.  à  d. 
dans  la  bande  e  1 ,  qui  ne  renferme  que  15  espèces.  Au  con- 
traire, la  bande  d  5,  dans  laquelle  sont  enclavées  presque  tou- 
tes nos  colonies,  nous  a  déjà  fourni  54  espèces  de  cette  tribu. 
Comme  la  bande  d  4  possède  26  espèces,  presque  toutes  diffé- 
rentes de  celles  de  la  bande  d  5,  on  voit  qu'environ  80  formes 
de  Trilobites  se  sont  manifestées  dans  notre  bassin,  pendant 
les  deux  dernières  phases  de  la  faune  seconde,  dont  la  durée 
embrasse  Texistence  de  toutes  nos  colonies.  Voir  notre  tableau 
sommaire,  ci-dessus  (p.  98). 

Ce  contraste  entre  80  Trilobites  des  bandes  d  4 — d  5  et 
les  8  Trilobites  propres  aux  colonies  enclavées  dans  ces  bandes, 
montre  suffisamment,  combien  les  Crustacés  de  la  faune  colo- 
niale concordent  dans  leurs  proportions  numériques  avec  ceux  de 
la  première  phase  de  la  faune  troisième,  tandisqu'ils  sont  en  oppo- 
sition avec  ceux  des  phases  coexistantes  de  la  faune  seconde. 
Nos  observations  au  sujet  des  Céphalopodes  vont  immédiatement 
confirmer  ces  résultats. 

Nous  devons  encore  mentionner  quatre  Crustacés,  non  tri- 
lobitiques,  qui  se  présentent  sous  des  apparences  identiques, 
dans  la  faune  coloniale  et  dans  la  faune  troisième,  savoir: 

Pterygotus  Bohémiens  Barr. 

Ceratiocaris  inaequalis  Barr. 

Entomis  migrans  Barr. 

Aptychopsis  primus  Barr. 

Ces  formes  sont  rares,  il  est  vrai,  dans  nos  colonies,  mais 
nous  constatons  aussi,  que  leur  fréquence  est  très  peu  consi- 
dérable dans  les  premières  phases  de  notre  faune  troisième. 
Ces  circonstances  sont  donc  en  harmonie,  comme  pour  les  Tri- 
lobites. 

Nous  devons  faire  remarquer,  que,  parmi  les  quatre  gen- 
res   que  nous  venons   de   nommer,    Ceratiocaris  se  manifeste 
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aussi  dans  la  bande  d  5,  par  quelques  formes,  dont  nous  aïons 
recueilli  des  fragmens,  dans  les  schistes  de  Koenigshof  et  des 
environs  de  Leiskov.  Mais,  ces  formes  nous  paraissent  diffé- 
rentes de  celle  que  nous  avons  trouvée  dans  la  colonie  d'Archiac. 

Elles  sont  toutes  figurées  sur  les  planches  du  SuppîéfMnt 
à  notre  Vol.  I.  que  nous  nous  disposons  à  publier  prochainement. 

Nous  appelons  particulièrement  Tattention  sur  la  forme 
que  nous  nommons  :  Aptyclwpsis  primus,  parcequ'elle  se  repro- 
duit principalement  dans  la  bande  e  1.  On  la  trouve  anssi, 
mais  plus  rarement,  dans  la  bande  e2. 

Cette  forme,  spécifiquement  indépendante,  est  peut  être 
génériquement  identique  avec  celle  que  J.  W.  Salter  a  nom- 
mée Peltocaris  aptychoides,  (Quart.  Jour.  XIX.  p.  87.  1863). 
Nous  ne  pouvons  pas  nous  occuper  ici  de  cette  question  d^iden- 
tité.  Nous  voulons  seulement  faire  remarquer  que,  Peltocaris 
apparaît  sur  l'horizon  de  Llandcilo,  en  Ecosse,  tandisqne  la 
première  apparition  de  Aptychopsis  a  lieu  dans  les  colonies 
de  la  bande  d  5,  à  Branik  et  Béranka. 

Ainsi,  abstraction  faite  de  Tidentité  des  genres  PeUocaris 
Sait,  et  Aptychopsis  Barr.  qui,  dans  tous  les  cas  sont  repré- 
sentatifs Tun  de  Tautre,  ces  singulières  formes  ont  apparu  en 
Ecosse ,  c.  à  d.  dans  la  grande  zone  septentrionale ,  sur  les 
horizons  les  plus  profonds  de  la  faune  seconde,  tandisqn'en 
Bohême,  c.  à  d.  sur  la  grande  zone  centrale,  elles  ne  se  mani- 
festent que  pendant  la  dernière  phase  de  la  faune  correspon- 
dante. 

Ce  nouvel  exemple  d'antériorité,  en  faveur  des  contrées 
siluriennes  du  Nord  de  l'Europe,  s'ajoute  à  un  grand  nombre 
d'autres  exemples  semblables,  que  nous  avons  signalés  en  diver- 
ses occasions,  notamment  dans  notre  Distribution  des  Céphalo- 
podes siluriens.  1870.  Nous  allons  aussi  rappeler  divers  autres 
faits  de  la  même  nature,  en  comparant  les  espèces  siluriennes 
d'Angleterre  et  de  Bohême,  dans  le  Chap.  6,  qui  va  suivre. 
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3.  Céphalopodes. 

Cet  ordre  est  représenté  dans  la  faune  coloniale  par  36 
espèces,  dont  2  appartiennent  au  genre  Cyrtoceras  et  34  au 
genre  Orthoceras.  Elles  sont  toutes  énumérées  sur  notre 
tableau  dans  le  Ghap.  7  qui  va  suivre. 

Le  nombre  36,  comparé  à  celui  des  Crastacés  des  colonies, 
montre  d'abord,  que  Tordre  des  Céphalopodes  était  prédominant 
dans  la  faune  coloniale,  comme  dans  les  premières  phases  de 
la  faune  troisième. 

Au  contraire,  si  nous  comparons  avec  ce  chiffre  36,  celui  des 
12  Orthocères  connus  dans  la  bande  «15,  et  celui  de  6  autres 
formes  du  même  genre ,  qui  existent  dans  la  bande  d  4,  nous 
retrouvons  entre  la  faune  coloniale  et  les  phases  coexistantes 
de  la  faune  seconde,  un  contraste  semblable  à  celui  que  nous 
venons  de  signaler  entre  les  Trilobites  des  mêmes  faunes.  Mais, 
cette  fois,  l'avantage,  sous  le  rapport  du  nombre  des  espèces, 
est  en  faveur  des  colonies.  En  effet,  tandisque  12  espèces 
seulement,  ont  apparu  dans  la  bande  très  puissante  «15,  36 
espèces  nouvelles  se  sont  manifestées  dans  la  hauteur  relative- 
ment peu  considérable  des  enclaves  coloniales,  renfermées  dans 
cette  bande. 

Nous  devons  aussi  faire  remarquer,  que  le  nombre  exigu 
des  2  espèces  de  Cyrtoceras,  trouvées  dans  les  colonies,  con- 
traste avec  l'absence  totale  de  ce  type  dans  la  faune  seconde 
de  la  Bohême  et  dans  celle  de  toutes  les  autres  contrées  de 
la  grande  zone  centrale  d'Europe.  Ces  2  formes  peuvent 
donc  être  considérées  comme  un  commencement  de  ce  genre, 
que  nous  voyons  se  développer  rapidement  par  les  26  formes 
de  notre  bande  e  1,  jusqu'  au  maximum  de  201  formes,  dans 
notre  bande  ei.     (BisMh.  des  Céphal  p.  123.  8,^  1870). 

Parmi  les  36  Céphalopodes  des  colonies,  nous  ne  pouvons 
reconnaître  aucune  forme  identique  avec  celles  de  la  faune 
seconde.  Au  contraire,  parmi  ces  36  espèces,  il  y  en  a  31, 
qui  reparaissent  dans  la  faune  troisième,  sur  divers  horizons, 
que  nous  allons  signaler  tout  à  l'heure.  H  ne  reste  donc  que 
5  espèces,    qui   semblent   exclusivement   propres   à   la   faune 
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coloniale.  On  pourrait  les  considérer  comme  représentant  le 
progrès  de  l'extinction  graduelle,  entre  l'époqne  des  colonies 
et  l'apparition  de  la  première  phase  de  la  fanne  troisième 
dans  notre  bassin. 


4.  Réropodes. 

Cet  ordre  n'est  représenté  qne  par  2  espèces  du  genre 
HyolitheSy  dans  notre  faune  coloniale.  L'une,  Hyol.  simplex 
Barr.  se  trouve  dans  la  colonie  Krejôl  et  l'autre,  HyoL  ctâun- 
eus  Barr.  dans  la  colonie  d'Archiac.  Ces  2  espèces  reparaissent 
dans  les  premières  phases  de  la  faune  troisième.  Bien  que 
dans  la  bande  d  5,  il  existe  diverses  formes  du  même  genre, 
aucune  d'elles  n'est  identique  avec  celles  que  nous  venons  de 
nommer..  Ainsi,  malgré  leur  rareté  relative,  les  Ptéropodes  des 
colonies  contribuent  à  établir  des  connexions  avec  la  faune 
troisième  et  un  contraste  avec  la  faune  seconde. 


5.  Gastéropodes. 

La  colonie  d'Archiac  est  presque  la  seule,  qui  nous  ait 
fourni  des  représentans  de  cet  ordre.  Ils  sont  énumérés  ci- 
dessus  (p.  24  )  et  ils  consistent  dans  9  formes  qui  appar- 
tiennent à  7  types  distincts.  Les  exemplaires  de  toutes  ces 
formes  sont  très  rares.  Nous  ajouterons:  Tubina  pattUa?  Hall. 
sp,  qui  se  trouve  dans  la  colonie  de  Béranka. 

Ainsi,  en  faisant  abstraction  de  quelques  autres  formes 
rares  et  indéterminées,  qui  se  trouvent  dans  d'autres  colonies 
à  décrire,  nous  connaissons  seulement  8  genres  et  10  formes 
spécifiques  de  cet  ordre,  dans  la  faune  coloniale. 

Parmi  ces  Gastéropodes,  ceux  qui  offrent  quelque  ressem- 
blance avec  des  formes  de  la  faune  seconde,  sont  celles  que 
nous  rapportons  au  type  Pleurotamaria.  Mais,  cette  analogie 
ne  peut  pas  être  considérée  comme  indiquant  une  identité. 

Au  contraire,  nous  retrouvons  toutes  ces  formes  dans  la  fanne 
troisième.  Par  conséquent,  cet  ordre  contribue  comme  les  précé- 
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dents,  à  établir  des  connexions  prédominantes  entre  cette  faone 
et  les  colonies. 

Nons  ferons  remarqneri  qne  le  nombre  restreint  des  (rasté- 
ropodes,  dans  la  faone  coloniale,  est  bien  en  harmonie  avec 
leur  rareté  relative,  dans  la  bande  e  1.  Cet  ordre  a  offert 
son  pins  grand  développement  c.  à  d.  le  nombre  maximum  des 
genres  et  des  espèces,  dans  notre  bande  e2;  mais,  il  se  pro- 
page dans  la  bande  f  2,  par  one  antre  série  presque  anssi 
considérable  de  nouvelles  formes,  très  différentes  des  premières. 

6.  Brachiopodes. 

Nous  reproduisons,  sur  le  tableau  suivant,  les  noms  de 
tous  les  genres  et  de  toutes  les  espèces,  dont  nous  avons  sûre- 
ment reconnu  l'existence  dans  nos  colonies. 


Genres  et  EsBèces                  1 

Ck>lonie8  de  la      || 

1 

Bande  d4  | 

Bande  d5 

1.  Leptaena 

euglypha  .  Daim. 

Zippe 

2.  L. 

Haueri     .  Barr. 

Zippe 

3.  L. 

Patricia    .  Barr. 

.    •    •    • 

Krejèl 

4.  L. 

bracteola    Barr. 

.... 

d'Archiac 

5.  L. 

comitans  .  Barr. 

•    •  .  • 

d'Archiac 

6.  Spirifer 

togatus     .  Barr. 

Zippe 

7.  Orthis 

mulus  .    .  Barr. 

Zippe 

d'Archiac 

8.  Atrypa 

reticularis  Linn.  sp. 

Zippe 

Krejéf 

9.  A. 

linguata  .  Buch. 

.... 

Béranka 

10.  A: 

obovata  .  Sow. 

Zippe 

d'Archiac 

11.  A. 

obolina    .  Barr. 

.... 

Krejôf 

12.  A. 

Sappho    .  Barr. 

.... 

d'Archiac 

13.  Rhynchonella  monaca  Barr. 

Zippe 

14.  Rh. 

Daphne  Barr. 

Zippe 

15.  Liugula 

regnlata  .  Barr. 

.    .    •    • 

d'Archiac 

D'après  ce  tableau,  le  nombre  des  formes  de  l'ordre  de  Bra- 
chiopodes, que  nous  connaissons  dans  les  colonies,  ne  dépasse 
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pas  15  espèces,  en  faisant  abstraction  de  celles  qui  ne  peuvent 
pas  être  exactement  déterminées.  On  voit  que  tontes  les  formes 
énnmérées  proviennent  seulement  de  trois  colonies:  Zippe, 
Krejéi,  d'Archiac.  Comme  les  8  espèces  de  la  colonie  Zippe 
ont  été  trouvées  dans  un  seul  fragment  de  calcaire,  dont  la 
grosseur  ne  dépassait  pas  le  volume  du  poing,  il  est  vraisem- 
blable, que  cette  enclave  renferme  d'autres  espèces,  qui  noas 
sont  inconnues. 

Malgré  Texiguité  relative  du  nombre  de  leurs  formes,  les 
Bracbiopodes  coloniaux  méritent  notre  attention ,  à  cause  de 
diverses  circonstances  particulières. 

D'abord ,  les  représentans  de  cet  ordre  sont  rares  dans  la 
faune  seconde,  qui  n'a  fourni  principalement  que  des  formes 
du  genre  Orthis,  Or,  ce  sont  précisément  les  espèces  de  ce 
genre  qui  sont  les  plus  rares  dans  les  colonies.  Il  en  résulte 
un  premier  contraste,  entre  la  faune  coloniale  et  la  faune  se- 
conde contemporaine. 

En  second  lieu,  nous  voyons  5  genres  et  8  espèces  de 
Bracbiopodes  apparaître  subitement  dans  la  colonie  Zippe,  c  à.  i 
dans  une  lentille  calcaire  enclavée  dans  la  bande  d  4,  qui  ne 
renferme  elle-même  presque  que  des  Orthis, 

Parmi  ces  Bracbiopodes  de  la  colonie  Zippe,  se  trouve 
le  genre  Splrifer,  qui  n'est  point  représenté  dans  la  faune  se- 
conde de  la  Bohême  et  qui  est  également  très  rare  dans  la 
faune  correspondante  des  autres  contrées  siluriennes.  Ainsi, 
Spir.  togatiM,  existant  dans  cette  colonie,  est  un  avantcourenr 
très  précoce  de  cette  espèce,  qui  s'est  montrée  plus  tard  très 
fréquente  dans  les  premières  phases  de  notre  faune  troisième 
et  qui  s'est  maintenue  jusque  durant  le  dépôt  de  notre  bande 
f  2,    renfermant  les  individus  de  la  plus  grande  taille. 

La  même  observation  s'applique  à  Atrypa  reticularU^  éga- 
lement inconnue  dans  notre  division  inférieure,  tandisqn'elle 
caractérise  notre  division  supérieure,  à  partir  de  sa  base,  dans 
la  plus  grande  partie  de  sa  hauteur.  On  sait,  que  cette  espèce 
est  rare  dans  la  faune  seconde  des  bassins  siluriens,  même  sur 
la  grande  zone  septentrionale. 
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Ainsi,  Ul  présence  indnbitilile  de  ces  denx  Brachiopodes, 
dans  la  colonie  Zippe,  établit  m  contraste  remarqnable  entre 
la  fanne  coloniale  et  les  phases  coexistantes  de  la  £uine  seconde. 
Par  opposition,  nne  connexion  très  notable  arec  la  (anne  troi- 
sième dérive  de  Tai^ttrition  anticipée  de  ces  deox  espèces  dans 
les  colonies. 

Enfin,  dans  le  nombre  total  des  15  Brachiopodes  connus 
dans  les  colonies,  nne  seole  espèce  lenr  est  exclusivement 
propre  savoir,  Ling.  reçukUu,  et  encore,  nous  n'indiquons  cette 
indépendance  qu'avec  doute. 

Ainsi,  14  espèces  établissent  des  connexions  avec  la  faune 
troisième.  Ce  cbiffire  contraste  avec  Tabsence  totale  d'espèces 
identiques  dans  la  ûuine  seconde. 

Nous  saisissons  cette  occasion  pour  faire  remarquer,  que 
la  coexistence  des  plus  anciens  Trilobites  et  des  plus  anciens 
Bracbiopodes  de  notre  faune  troisième,  dans  la  colonie  Zippe, 
c.  à  d.  dans  la  plus  ancienne  de  nos  colonies,  semblerait 
indiquer,  que  ces  formes  sont  celles  qui  se  prêtent  le  plus 
facilement  aux  migrations. 

Nous  rappelons  aussi  que,  dans  les  plus  anciennes  asso- 
ciations de  types,  connues  dans  la  faune  primordiale  silurienne, 
ce  sont  aussi  les  Trilobites  et  les  Brachiopodes,  qui  prédo- 
minent, à  l'exclusion  des  Céphalopodes.  Nous  n'avons  en  ce 
moment  aucune  conséquence  à  déduire  de  la  similitude  de 
ces  faits.  Mais,  ces  conséquences  pourraient  se  manifester 
à  l'avenir. 

7.  Acéphales. 

Les  formes  les  plus  remarquables  de  cet  ordre,  dans  nos 
colonies,  appartiennent  au  genre  Cardiola,  >CeIles  qui  méritent 
le  plus  d'attention,  sont: 


Card.  fibrosa     ....  Sow. 
C.  interrupta     ....  Sow. 


Card.  gibbosa   ....  Barr. 
C.  migrans Barr. 


Elles  reparaissent  dans  notre  faune  troisième,  sur  divers 
horizons  dans  les  bandes  e  l—e2,  sans  s'élever  au-dessus. 
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Card.  interrupta  présente  on  nombre  très  remarquable 
d'individus,  dans  les  couches  de  notre  bande  e  2,  tandisqu'elle 
est  relativement  rare  dans  notre  bande  et.  Au  contraire,  les 
trois  autres  espèces  se  montrent  presque  uniquement  dans  la 
bande  e  1,  et  nous  ne  pourrions  pas,  en  ce  moment,  affirmer 
leur  présence  dans  la  bande  e2. 

Par  contraste,  nous  pouvons  constater,  de  la  manière  la 
plus  certaine,  qu'aucune  de  ces  4  espèces  n'a  été  obsenée 
dans  les  formations  renfermant  notre  faune  seconde.  Ainsi, 
les  Acéphales  sont  en  harmonie  avec  les  autres  ordres  des 
Mollusques. 

Nous  connaissons  aussi  dans  nos  colonies  au  moins  4  autres 
formes  de  Gardiacés,  qui  paraissent  appartenir  à  des  espèces 
de  notre  faune  troisième.  Nos  études  relatives  à  ces  formes 
étant  encore  incomplètes,  nous  devons  nous  abstenir  de  toute 
autre  détail  à  ce  sujet,  mais,  nous  pouvons  compter  au  moins 
8  formes  de  cet  ordre,  comme  avantcoureurs  de  la  faune  troi- 
sième dans  les  colonies. 

8.  Graptolites. 

Les  fossiles  de  cette  famille  sont  les  plus  fréquens  dans 
nos  colonies  et  ils  établissent  aussi  de  nombreuses  connexions 
entre  elles  et  la  première  phase  de  la  faune  troisième,  tan- 
disqu'ils  ne  présentent  que  de  rares  affinités  avec  les  phases 
contemporaines  de  la  faune  seconde. 

Nous  ne  pouvons  pas  ofifrir  en  ce  moment  la  liste  com- 
plète de  toutes  les  espèces  coloniales,  mais,  nous  énumérons 
dans  le  tableau  suivant  les  formes  qui  se  trouvent  dans  les 
3  principales  colonies,  parmi  celles  qui  ont  été  décrites  jusqu'à 
ce  jour.  Nous  indiquons  en  même  temps  les  espèces  qui  repa- 
raissent dans  les  bandes  e  1 — e2  de  notre  division  supérieure. 
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Formes  graptolitiques  des  principales  colonies. 


Gen 

Colonies 

ruM  1 

lniiiMc{| 

Ir. 

d 

res  et  espèces 

i 

•i 
B 

4       d5 

el 

e2 

S-    £ 

s» 

m 

1 

Rastrites 

peregrinas     .  Barr. 

•         • 

+ 

+ 

+ 

2 

Graptolithos 

Becki     .   .    .  Barr. 

•         • 

+ 

+ 

+ 

3 

Gr. 

Bohémiens    •  Barr. 

.    + 

+ 

+ 

+ 

+ 

4 

Gr. 

colonus      .   .  Barr. 

.    + 

+ 

+ 

+ 

+ 

5 

Gr. 

floridus     .   .  Barr. 

• 

+ 

• 

. 

6 

Gr. 

Nilssoni     .   •  Barr. 

+ 

+ 

+ 

+ 

7 

Gr, 

nodalosns  .   .  Barr. 

+ 

• 

8 

Gr. 

nantius  .    .   •  Barr. 

+ 

+ 

9 

Gr. 

priodoD     .    .  Bronn. 

•    + 

+ 

+ 

+ 

10 

Gr. 

Proteus     .   .  Barr. 

+ 

• 

+ 

11 

Gr. 

qaadrans  .    .  Barr. 

+ 

+ 

12 

Gr. 

Roemeri    .   .  Barr. 

•    + 

+ 

+ 

+ 

13 

Gr. 

sagittarius?  .  His. 

+ 

. 

V 

14 

Gr. 

Sedgwicki     .  Portl. 

+ 

• 

15 

Gr. 

spiralis  .    .    .  Gein. 

+ 

• 

+ 

16 

Gr. 

spinigems     .  Nichol. 

+ 

a 

17 

Gr. 

tenaissimus    .  Barr. 

+ 

+ 

18 

Diplograptu! 

;  Bohemicas     .  Barr. 

+ 

• 

19 

Dipl. 

folium   .    .   .  His. 

+ 

• 

20 

Dipl. 

palmeas    .   .  Barr. 

.    + 

+ 

+ 

+ 

21 

Dictyomena 

Bohemica  .    .  Barr. 

• 

T 

• 

8 

19 

+ 

14 

+ 
6 

1 .  Le  tableau  qui  précède  montre  d'abord,  qu'ancnne  for- 
me graptolitique   n'a  été  observée   dans  la  colonie   Zippe,  la 
seule  connue  dans  la  bande  d  4.     Comme  cette   enclave   con- 
siste uniquement  dans  une  lentille  calcaire ,  l'absence  des  Grap- 
tolites  doit  moins  nous  étonner.  Nous  constatons  aussi,  en  pas- 
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sant,  qae  les  schistes  de  la  baiide  d  4  nous  ont  à  peine  fourni 
les  traces  d'une  seule  forme,  indéterminable,  de  cette  famille, 
qui  est  très  faiblement  représentée  dans  notre  division  inféri- 
dore. 

S.  Parmi  les  21  formes  inscrites  sur  notre  tableau,  il  n'y 
en  a  pas  une  seule,  dont  l'existence  dans  la  faune  seconde,  nous 
paraisse  sûrement  constatée.  Cependant,  nous  devons  faire  re- 
marquer, que  Diplograpt,  Bohemicus,  existant  dans  la  colonie 
d'Archiac,  offre  une  grande  analogie  avec  Diplograpt  teres,  qoi 
se  trouve  rarement  dans  les  schistes  de  notre  bande  d  5,  à 
Koenigshof  et  aux  environs  de  Leiskov.  La  même  obserration 
s'applique  à  Diplograpt,  palmeus.  Mais,  nous  n'avons  rencon- 
tré qu'une  seule  fois  une  forme  analogue\  dans  les  schistes  de 
Koenigshof.  Il  serait  même  possible,  que  ce  spécimen  unique 
soit  dérivé  par  compression  de  Diplograpt.  teres. 

Dans  tous  les  cas,  nous  ne  connaissons  aucune  autre  con- 
nexion que  celles  que  nous  venons  d'indiquer  avec  doute,  entre 
les    Graptolites   de  nos  colonies  et  ceux  de  la  faune  seconde. 

3.  Par  contraste,  notre  tableau  montre  que,  parmi  les  21 
formes  graptolitiques ,  trouvées  dans  l'ensemble  des  3  colonies 
considérées,  il  y  en  a  14  qui  reparaissent  dans  la  bande  e  li 
tandisque  6  d'entre  elles  se  propagent  verticalement  jnsqne 
dans  notre  bande  e  S.  Il  n'y  a  donc  que  7  formes,  qui  sont 
exclusivement  propres  à  la  faune  de  ces  3  colonies  et  on  peut 
remarquer,  qu'elles  se  trouvent  uniquement  dans  la  colonie  d'Ar- 
chiac. Cependant,  nous  montrerons  plus  tard,  que  quelques 
unes  d'entre  elles  existent  dans  d'autres  colonies  non  décrites. 

Ainsi,  la  famille  des  Graptolites  contribue  largement  à 
établir  des  connexions  spécifiques  entre  la  faune  coloniale  et 
la  faune  troisième,  tandisque  nous  ne  sommes  pas  certain,  qu'il 
existe  une  seule  espèce  identique  dans  les  colonies  et  dans 
la  phase  contemporaine  de  la  faune  seconde. 

Les  7  formes,  qui  paraissent  exclusivement  propres  aux 
colonies,  pourraient  représenter  la  proportion  de  l'extinction 
graduelle,  durant  l'espace  de  temps  qui  sépare  la  colonie  d'Ar- 
chiac du  dépôt  de  la  bande  e  1. 
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9.  Encrines. 

Nons  n'avons  observé  les  traces  des  Encrines  qne  dans  la 
colonie  de  Béranka.  H  serait  impossible  de  déterminer  sûrement 
leur  nature  générique  et  spécifique. 

Nous  constatons,  que  les  fossiles  de  cette  famille  sont  très 
rares  dans  notre  faune  seconde,  qui  o&e  plusieurs  espèces  de 
Cystidées.  Mais,  les  débris  d'Encrines  se  montrent,  au  con- 
traire, très  fréquemment  dans  notre  bande  e  1,  quoique  le  nom- 
bre des  formes  spécifiques  paraisse  très  petit,  sur  cet  horizon, 
comme  généralement  dans  notre  bassin. 

10.  Polypiers. 

La  même  colonie  de  Béranka  nous  a  fourni  de  rares  spé- 
cimens de  cette  famille.  L'un  d'eux  nous  montrant  distinctement 
les  pores  sur  les  angles  des  cellules,  parait  appartenir  à  l'es- 
pèce, Calamopora  alveolaris  Goldf.  Les  autres  ne  permettant 
pas  d'  observer  la  position  de  leurs  pores,  nous  les  avons  rap- 
portés à  Cdlamop.  GotMandica  Golf,  dans  notre  Esquisse  Géo- 
logique (Syst.  SU.  de  Boh.  Vol.  L  p.  72.  a  1852).  Mais ,  il 
est  possible  qu'ils  soient  spécifiquement  identiques  avec  le  pre- 
mier spécimen  mentionné.  Nous  ne  compterons  donc  qu'une  seule 
espèce  coloniale. 

Les  Polypiers  de  ce  groupe  sont  jusqu'ici  inconnus  dans 
notre  faune  seconde.  Au  contraire,  ils  commencent  à  appa- 
raître dans  la  bande  e  1  et  ils  sont  fréquens  dans  la  bande  e  %. 
Après  une  intermittence,  durant  la  bande  fi,  ils  reparaissent 
dans  la  bande  f  2,  avec  une  nouvelle  fréquence  et  aussi  avec 
de  nouvelles  apparences  spécifiques. 

Ainsi,  l'apparition  des  Polypiers,  dans  l'une  de  nos  colonies, 
établit  une  connexion  notable  entre  la  faune  coloniale  et  la  faune 
troisième. 
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UL  Eésumé  numérique  de  la  faune  coloniale  et  dt  ses 

connexions  spécifiques. 

Pour  présenter,  sons  un  seul  conp  d'oeil,  le  résumé  numé- 
rique de  la  faune  coloniale  et  de  ses  connexions  spécifiques 
avec  les  faunes  normales,  seconde  et  troisième  de  notre  bassin, 
nous  avons  dressé  le  tableau  suivant.  Mais,  nous  rappelons, 
que  nous  avons  énuméré  seulement  les  espèces  des  principales 
colonies  décrites  jusqu'à  ce  jour.  Ainsi,  ce  tableau  ne  doit 
pas  être  considéré  comme  indiquant  définitivement  toute  la 
richesse  de  la  faune  coloniale. 


Espèces  coloniales 


Telaix 

pir  erdre 


cxeliii- 
reacit 
proprei 

au  ctU- 
■iei 


cteiii- 

4ui  b 
fane  II 


repanu- 

ait 

éanli 

in»  m 


"    Trilobites  .    .  . 
Crustacés  divers 

Céphalopodes  . 

Ptéropodes    .  . 

Gastéropodes  • 

Brachiopodes  . 

Acéphales     .  . 

Graptolites    .  . 

Encrines    .    .  . 

Polypiers  .   .  . 


12 
4 

36 
2 

10 

15 
8 

21 
1 
1 


110 


•     • 


•     • 


7 
1 


•      • 


14 


8 

4 
31 

2 

10 
14 

8 
14 


Ce  tableau  donne  lieu  aux  observations  suivantes: 

1.  Bien  que  la  somme  des  espèces  coloniales  soit  encore 
incomplète,  on  doit  remarquer,  qu'elle  est  peu  inférieure  à 
celle  des  espèces  qui  caractérisent  la  bande  d  5  et  que  noas 
évaluons  à  environ  130.  On  doit  donc  reconnaître,  comme  an 
fait  singulier,  le  cantonnement  des  110  formes  coloniales,  coe- 
xistant sans  se  mêler,  avec  les  130  formes  de  la  faune  seconde, 
répandues  sur  toute  la  surface  de  la  bande  d  5. 
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2.  L'indépeadaDce  de  U  fune  colonùJe,  Bâlgnè  ses  ton- 
îxions  mwec  U  fuoie  troisième,  résmhe  de  ce  qiie  14  espèces 
nissent  exdusiTeBeBt  propres  aax  colonies.  Ce  nombre  nons 
diqne  le  progrès  de  Textinction  graduelle^  pendant  rintemdle 
i  temps  écoulé  entre  la  dernière  colonie  et  l'apparition  finale 
î  la  faune  troisième,  en  Boliéme.  On  voit,  qne  ce  sont  les 
os  nombreuses  âoniUes,  c.  à  d.  les  Céphalopodes  et  les 
raptolites,  qui  présentent  le  pins  d'extinctions.  Pour  les 
*dres  pen  riches  en  espèces,  le  progrès  de  Fextinction  n'est 
is  sensible,  durant  Tinterralle  de  temps  considéré. 

3.  Les  connexions  spécifiques  entre  la  £uine  coloniale  et 
faune  seconde  se  réduisent  à  4  espèces  de  Trilobites,   qui 

dstent  dans  la  colonie  Zippe,  comme  dans  la  bande  ambiante 
4.     Voir  ci-dessus  p.  115. 

4.  Par  contraste,  les  connexions  spécifiques  entre  les 
>lomes  et  la  faune  troisième  sont  représentées  par  le  nombre 
2,  qui  équivaut  à  0.83  de  la  somme  totale  des  espèces 
>lomales. 

Ces  connexions  rendent  évidente  la  communauté  d'origine 
itre  la  faune  coloniale  et  la  faune  troisième  de  notre  bassin, 
ndisqu'elles  démontrent  également  leur  indépendance  com- 
ète, par  rapport  à  la  faune  seconde. 

5.  L'indépendance  réciproque  des  faunes  comparées  se 
anifeste  aussi  bien  dans  la  nature  des  élémens  zoologiques, 
)nt  elles  sont  composées,  en  faisant  abstraction  des  formes 
»écifiques. 

Il  suffit,  en  effet,  de  comparer  les  termes  succints  qui 
livent,  pour  se  convaincre  de  ce  fait. 

ans  les   bandes    d  4— d  5,     (     Prédominance  des  Trilobites. 
à   d.   dans   les    dernières     |    Rareté   des  Céphalopodes   et 
lases  de   la  faune  seconde.     (  des  Graptolites. 

ans  les  colonies  et  dans  la    i    Rareté  des  Trilobites. 
mde   e  1    c.   à  d.   dans   la    j     Prédominance    des    Céphalo- 
remière  phase   de   la  faune    i        podes  et  des  Graptolites. 
troisième.  [ 

9 
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6.  En  considérant  ces  résultats  des  nos  études,  on  est 
involontairement  induit  à  concevoir,  que  les  espèces  coloniales 
ont  été  introduites  en  Bohême  par  immigration,  à  partir  d'une 
contrée  étrangère.  Cette  conception  devient  encore  plus  vrai- 
semblable, si  l'on  remarque,  qu'une  partie  de  ces  espèces  existait 
antérieurement  en  Angleterre,  sur  des  horizons  relativement 
profonds,  dans  la  division  silurienne  inférieure,  c.  à  d.  dans 
les  premières  phases  de  la  faune  seconde.  C'est  ce  que  nous 
allons  montrer,  dans  le  chapitre  qui  suit. 


Chap.  6.  Relations  paléontologiques  entre  la 

faone  coloniale  de  la  Bohème  et  les  faunes 

siloriennes  des  contrées  étrangères. 

Les  relations  paléontologiques,  qui  existent  entre  nos  colo- 
nies et  les  faunes  siluriennes  des  contrées  étrangères,  méritent 
particulièrement  l'attention  des  savans,  parcequ'elles  consistent 
dans  des  connexions  spécifiques  avec  la  faune  seconde  de  ces 
contrées  aussi  bien  qu'avec  leur  faune  troisième.  Ces  conne- 
xions sont  de  deux  sortes: 

Les  connexions  directes  consistent  en  ce  que  diverses  espè- 
ces de  nos  colonies  se  trouvent  parmi  celles  qui  caractérisent 
la  faune  seconde,  en  Angleterre. 

Les  connexions  indirectes  consistent  en  ce  que  diverses 
espèces  de  la  faune  seconde  de  la  même  contrée  se  retrouvent 
en  Bohême,  non  dans  nos  colonies,  mais  dans  notre  faune 
troisième. 

Nous  allons  énùmérer  successivement  les  espèces  qui  appar- 
tiennent Il  chacune  de  ces  deux  catégories. 

L  Espèces  coloniales  de  la  Bohêfne  qui  se  trouvent 
dans  la  faune  seconde,  en  Angleterre. 

Nous  énumérons,  dans  le  tableau  suivant,  les  espèces  de 
la  faune  seconde  d'Angleterre,  qui  ont  apparu  dans  nos  colo- 
nies comme  dans  notre  faune  troisième,  tandisqu'elles  manquent 
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totalement  dans  notre  fanne  seconde.  Nous  indiquons  en  même 
temps  les  divers  horizons,  sur  lesquels  leur  présence  a  été 
signalée  dans  le  tableau  de  distribution  verticale,  publié  pour 
la  seconde  fois  en  1867  dans  la  Siluria^  3°"*  Edit?  et  dans  les 
Mem.  of  the  Geol.  Surv.  IIL  p.  276 — 1866.  Nous  ajoutons 
aussi  quelques  espèces  appartenant  aux  schistes  de  Coniston, 
considérés  conmie  faisant  partie  de  la  division  silurienne  infé- 
rieure d'Angleterre,  par  M.  M.  le  Prof.  Harkness  et  AUeyne 
Nicholson.  {Quart  Journ.  Nov.  1866.  p.  483  —  Nav.  1868. 
p.  542—543.) 


Faunes  siluriennes 

Colonies  de  Bohême 

- 

seconde 

troiiiène 

Espèces  d'Angleterre 

Llandeilo 

Caradoc 
on  Bala 

r.. 

►    0 
O  • 

Sa 
3 -S 

Wenlock  et 
May-HiU 

o 
p 

i  Cheirurus  insignis  .  Beyr.        | 
j  Cheir.  bimncronatus  Murch.  sp.( 
Sphaerexochus  mirus  Beyr. 

.  Atrypa  reticularis     Linn. 

.   Strophomena  (Lept.)  euglypha  Daim. 
.   Cardiola  intèrrupta  Sow. 
.   Graptolithus  Becki  Barr. 
,   Grapt.  Nilssoni  .    .  Barr. 
.   Grapt.  priodon   .   .  Bronn. 
.   Rastrites  peregrinus  Barr. 
,    Grapt  Bohémiens  •  Barr. 

Grapt.  colonus   •   .  Barr. 

Grapt  Roemeri  .    .  Barr. 

+ 

• 

+ 

• 
• 
• 

+  . 
+  . 

Ceiiitoi 

• 

•  • 

+  . 

•  • 
CeiiiUi 

Ceiiiloi 
CtiiiUi 

+ 

+ 
+ 

• 

• 
• 

+ 

• 
• 

+ 

+ 

+ 
+ 

• 
• 

+ 

• 
• 
• 
• 

• 
• 

+ 

+ 
+ 

• 
• 

+ 

• 
• 
• 
• 

Zippe 

Zippe 

i  Zippe.     Krejéf. 
}  d'Archiac. 

Zippe 

Krejéi.  rArchiac.  etc. 

Haidinger. 

Haidinger. 

Krejèi.  d^Arehiac.  etc. 

Haidinger 

Haidinger 

Haidinger 

Krejôf. 

• 

Le  nombre  de  ces  espèces  n'est  pas  très  considérable  en 
lui-même,  mais  il  est  cependant  très  notable  dans  cette  cir- 
constance,  si  on  le  compare,  d'un  coté,  au  nombre  d'environ 
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57  espèces  reconnues  comme  identiques  en  Bohême  et  en  An- 
gleterre {Bèf,  IIL  p.  175—1865.)  et  d'un  autre  côté,  an 
chiffi*e  relativement  limité  des  formes  qui  constituent  notre 
faune  coloniale,  par  rapport  aux  2000?  espèces  de  notre  faune 
troisième. 

Remarquons,  que  les  espèces  citées  se  reproduisent  pres- 
que toutes  dans  la  faune  troisième  d'Angleterre  et  qu'elles 
existent  toutes  sans  exception  dans  la  faune  troisième  de  Bohême. 
Par  conséquent,  elles  jouent  le  même  rôle  d'avantcoureur,  dans  les 
deux  contrées  comparées. 

Cette  circonstance  tendrait  à  nous  faire  concevoir,  que 
les  12  espèces  considérées,  auraient  pu  dériver  d'un  centre 
commun  de  diffusion,  pour  se  diriger  d'un  côté  vers  l'Angle- 
terre et,  de  l'autre  côté  vers  la  Bohême,  durant  l'existence  de 
la  faune  seconde.  Aucun  fait  connu  jusqu'à  ce  jour  oe  peut 
nous  indiquer  la  position  de  ce  centre  primitif.  Mais,  la  dis- 
tance entre  ces  deux  régions  est  assez  considérable,  pour  qu'on 
puisse  admettre  son  existence  sans  hésitation. 

Dans  tous  les  cas,  quelle  que  soit  l'origine  des  12  espèces 
énumérées  sur  notre  tableau,  puisqu'elles  se  trouvent  dans 
la  faune  seconde  en  Angleterre,  il  est  évident,  qu'elles  ont  pa 
apparaître  semblablement  en  Bohême,  durant  l'existence  de  la 
faune  correspondante.  Ainsi,  leur  présence  dans  nos  colonies 
est  un  fait  normal ,  qui  pouvait  être  attendu ,  par  le  seul  effet 
de  la  diffusion  habituelle  des  espèces. 

Nous  avons  encore  à  mentionner  un  autre  fait,  qui  se 
rattache  naturellement  au  précédent.  H  consiste  en  ce  que, 
suivant  M.  le  Prof.  Kjérulf,  deux  espèces  citées  dans  le  tableau 
précédent,  savoir  :  Strophomena  (Lept.)  euglypha  et  Atrypa  retku- 
laris  coexistent  en  Norwége,  dans  son  étage  (5)  avec  Trinucleus 
Wahlenbergi  Rou.   (Veiviser  i  Christiania  p.   19 — J20 — 1865.) 

Nous  rappelons,  que  les  deux  mêmes  espèces  de  Brachiopo- 
des  coexistent  dans  notre  colonie  Zippe  avec  Trinucleus  omatus. 

Par  conséquent,  si  le  fait  établi  par  M.  le  Prof.  Kjérulf 
est  considéré  comme  naturel  en  Norwége,  on  ne  voit  pas 
pourquoi  le  fait  analogue  ne  paraîtrait  pas  aussi  naturel  en 
Bohême. 
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L  Espèces  de  la  faune  troisième  de  Bohême^  qui  ont  anté- 
rieurement existé  dans  la  faune  seconde  d'Angleterre. 


Genres  et  espèces 


Crustacés. 

1.  Calymene    Blumenbachi  Brong. 

2.  Staurocephalus  Murchisoni  Barr. 

Céphalopodes. 

3.  Orthoceras   annulatam  .  Sow. 

Brachiopodes. 

4.  Atrjpa  marginalis     .    .  Daim. 

5.  Cyrtia  trapezoidalis  .    .  Daim. 

6.  Leptaena  sericea  .    .    .  Sow. 

7.  Lept.        transversalis  .  Daim. 

8.  Orthis        elegantula     .  Daim. 

9.  Orth.  hybrida?  .  .  Sow. 
0.  Strophomena  depressa  .  Sow. 
1-  Stroph.  pecten  .   .  Linn. 

Graptolites. 

2.  Graptolithus  convolutus  His. 

3,  Grapt.  turricolatus  Barr. 
*.  Diplograpsus palmeus  .Barr. 
5.  Rastrites  Linnaei  .  .  .  Barr. 
5.  Retiolites  Geinitzianus    Barr. 

Polypiers. 

^.  Favosites  alveolaris  .    .  Blainv. 
^.  Halysites  catenolarius  .  Linn. 
^*  Heliolites  interstinctus    Wahl. 
^*  Heliol.       tubnlatus  .    .  Lonsd. 
U  Ischaditcs  Koenigi    .    .  Murch. 


Angleterre 


faune  II 


+ 


+ 


+ 


± 
4 


s 


> 
o 


+ 
+ 

+ 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

CtiiiUi 
Ctiiilti 
Ctiiitti 
CoiiiUi 
Coiiitti 

+ 
+ 
+ 
+ 

~2cr 


+ 
+ 

+ 

+ 
+ 
+ 
+ 

+ 
+ 
+ 
+ 


dm  III 


•«S 


o 

p 
1-^ 


Bohême 


f. 
II 


+ 

+ 
+ 
+ 

. 
Ï5 


+ 
+ 

+ 

+ 
+ 

+ 
+ 
+ 
+ 

+ 


+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
16 


+ 


+ 


+ 


+ 

+ 

+ 
6 


faune  III 


+ 
+ 

+ 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

+ 
+ 

+ 
+ 
+ 

+ 
+ 

+ 
+ 
21 


+ 


+ 


+ 


G 


H 
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Les  21  espèces  énumérées,  sur  le  tableaa  qui  précède,  sont 
réparties  en  Angleterre  sur  trois  horizons,  occupés  par  la  fanne 
seconde,  savoir: 

Llandovery 15  espèces 

Garadoc  et  Coniston  .    20 
Llandeilo  {à  la  hase)      4 


:  :  :  }  ^^ 


On  peut  remarquer  aussi,  que  la  totalité  de  ces  21  for- 
mes a  existé  durant  la  période  de  temps  représentée  par  l'en- 
semble des  étages  de  Llandeilo  et  Garadoc,  renfermant  la  partie 
la  plus  caractérisée  de  la  faune  seconde. 

Au  contraire,  aucune  de  ces  espèces  n'existe  dans  la 
faune  seconde  de  Bohême.  Elles  n'ont  apparu  dans  notre  bas- 
sin que  durant  les  premières  phases  de  la  faune  troisième 
c.  à  d.  dans  notre  étage  calcaire  inférieur  E.  Ainsi,  l'anté- 
riorité de  toutes  ces  formes  en  Angleterre  est  évidente. 

Mais,  puisque  ces  21  espèces  existaient  en  Angleterre 
durant  la  faune  seconde,  c.  à  d.  durant  des  Âges  divers,  dont 
les  uns  sont  certainement  antérieurs  à  nos  colonies  et  les  autres 
leur  correspondent,  on  conçoit,  qu'elles  auraient  pu  immigrer 
en  Bohème  et  faire  partie  de  notre  faune  coloniale,  comme 
les  12  autres  espèces  coexistantes  dans  la  faune  seconde  d'An- 
gleterre et  que  nous  avons  énumérées  sur  le  tableau  ci-dessns 
(p.  131). 

Ges  21  espèces  contribuent  donc  à  démontrer,  que  les 
élémens  de  notre  faune  troisième,  qui  sont  représentés  dans 
notre  faune  coloniale,  existaient  en  nombre  notable,  dans  une 
contrée  étrangère,  pendant  que  la  faune  seconde  prédominait 
encore  dans  le  bassin  silurien  de  la  Bohême.  Nous  avons 
donc  le  droit  de  considérer  ces  espèces  conmie  établissant  des 
connexions  indirectes  entre  la  faune  seconde  d'Angleterre  et 
nos  colonies. 

Nous  ferons  remarquer,  que  les  espèces  déterminées  par 
Linné,  Wahlenberg  et  Dalman,  dans  le  tableau  qui  précède, 
caractérisent  la  faune  troisième  de  Suède,  principalement  dans 
l'Ile  de  Gothland.  La  plupart  ont  été  aussi  retrouvées  en 
Norwége,  par  M.  le  Prof.  Ejérulf,  sur  un  horizon  correspon- 
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dant.    Mais,   nous   ignorons,   si  elles   existent  dans  la    faune 
seconde  de  ces  régions  Scandinaves. 

D'après  les  docamens  publiés  sur  la  Russie  et  principa- 
lement sur  les  Provinces  de  la  Baltique,  par  M.  le  Doct.  Fréd. 
Schmidt,  (Untersuch,  ûb.  die  SU.  Format,  v.  EstMandy  Nord- 
Livland  u.  Oesel  1858)  les  mêmes  espèces  se  retrouvent  pres- 
que toutes  dans  les  zones  des  Pentamères  lisses  de  ces  con- 
trées, c.  à  d.  dans  les  premières  phases  de  la  faune  troisième, 
tandisque  leur  existence  dans  la  faune  seconde  n'a  pas  été 
signalée. 

D'après  ces  apparences,  l'Angleterre  aurait  joui  du  pri- 
vilège d'une  antériorité  très  prononcée  pour  ces  espèces. 

On  peut  aussi  remarquer  que,  malgré  l'isolement  relatif 
du  bassin  silurien  de  la  Bohème,  la  propagation  de  ces  formes 
s'est  opérée  avec  une  rapidité  à  peu  près  égale  entre  les 
diverses  contrées  que  nous  venons  de  comparer. 


Ghap.  7.    Ordre  de  réapparition  des  espèces 
coloniales,  dans  la  faune  troisième. 

L'ordre  suivant  lequel  les  espèces  de  nos  colonies*  repa- 
raissent dans  notre  division  supérieure,  c.  à  d.  dans  les  diver- 
ses phases  de  la  faune  troisième,  mérite  une  attention  parti- 
culière. En  effet,  nous  remarquons,  que  ces  espèces  ne  repa- 
raissent pas  toutes  à  la  fois,  ni  sur  l'horizon  le  plus  rapproché 
des  colonies.  Au  contraire,  nous  constatons,  que  les  réappari- 
tions de  diverses  formes  n'ont  lieu  qu'après  des  intermittences, 
qui  offrent  une  longueur  très  inégale. 

I.  Cette  observation  ne  s'applique  pas  aux  Graptolites, 
car  nous  avons  fait  remarquer  ci-dessus  (p.  126),  que  les  formes 
de  cette  famille,  qui  sont  communes  à  la  faune  coloniale  et 
à  la  faune  troisième,  reparaissent  toutes  dans  la  bande  e  1, 
à  la  base  de  la  division  supérieure. 

Notre  tableau  ci-après  (p.  141)  montre,  que  presque  tous 
les  Trilobites  coloniaux  se   retrouvent  aussi  dans  cette  bande. 
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II.  Ce   sont  principalement  les   mollusqaes  coloniaux,  q^i 
offrent  rirrégularité  dans   leur  réapparition.     Sous  ce  rapport, 
l'exemple  le  plus  frappant,    nous  est  fourni   par  Tordre  des 
Céphalopodes,  représentés  par  36  espèces.  Dans  ce  nombre,  û 
n'y  a  que  5  espèces,  qui  sont  exclusivement  propres  aux  colonies, 
savoir:  1  Cyrtoceras  et  4  Orthoceras,   Ainsi,  31  formes  de  cet 
ordre,  comprenant  1  Cyrtoceras  et  30  OrthoceraSy  disparaissent 
durant  le  dépôt  de   la  formation  culminante   de  d  3  et  repa- 
raissent plus  tard,   sur   divers   horizons,   dans   notre   division 
supérieure.     Ces  espèces  sont  rangées  suivant  Tordre  de  leur 
réapparition,  dans  le  tableau  suivant  et  elles  sont  séparées  en 
4  groupes  distincts. 

Ordre  de  réapparition  des  Céphalopodes  coloniaux. 


Nr. 

Qenres  et  Espèces 

Faunes  siluriennes 

1 

II 

111 

c 

D 

E 

el  e2 

F 

fl  f2 

G 

dl|d2  d3  d4  d5 

gi  |e2  |g3 

hl 

1 

2 
3 
4 
5 

1 

2 
3 

I.  Espèces  exclusivement 
propres  aux  colonies. 

Qyrtoceras  .   .   .  Goldf. 
advena  ....  Barr. 

Orthoceras  .   .   .  Breyn. 
pristinum   .    .    .  Barr. 
semiannulatum  .  Barr. 
sertiferum  .    .    .  Barr. 
testis Barr. 

II.  Espèces  reparaissant 
dans  la  bande  e  1. 

Cyrtoceras    .   .    .  Goldf. 
plebeium    .    .    .  Barr. 

Orthoceras  .    .    .  Breyn. 
caduceus    .    .    .  Barr. 
dulce Barr. 

• 

• 
• 
• 

• 

• 

• 
• 

• 

• 
• 
• 
• 

• 

« 
• 

• 
• 

• 

• 
• 

• 
• 

• 
• 
• 

a 

. 
• 

Cil. 

+ 

+ 
+ 
+ 
+ 

+ 

+ 
+ 

■ 

• 
• 

+ 

+ 
+ 

• 
• 

• 

• 

• 

+ 

• 

+ 

• 
• 

+ 

• 

• 
• 

• 

• 

• 
• 

•  - 

• 
• 
• 
• 

• 
• 

• 

• 
• 

• 

• 
• 

1 

• 

« 

• 
• 
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et  Espèces 


Faunes  siluriennes 


I 


D 


III 


E 


dl|d2id3|d4|d5|iel|e2 


F 


fl  f2 


G 


gl|g2|g3 


hl|h2|h3 


^iMthoceras  (suite). 


hastile    ....  Barr. 

originale    .    .    .  Barr. 

Panderi ....  Barr. 
penetrans  .  .  .  Barr. 
pleurotomum  .  Barr. 
repetitam  .  .  .  Barr. 
socium  ....  Barr. 
styloideum  .  .  Barr. 
subannulare  .  .  Mûnst. 
timidum  .  .  .  Barr. 
trancatam  .  .  .  Barr. 
valens  ....  Barr. 
zonatum     .    .    .  Barr. 

III.  Espèces  reparaissant 
dans  la  bande  e  Z. 

Orth.  acuarium?  .  Mûnst. 
alticoia  ....  Barr. 

currens  ....  Barr. 

domlites    .    .   .  Barr. 

fasciolatam    .    .  Barr. 

Gmenewaldti     .  Barr. 

libemm  ....  Barr. 

lupus ....  Barr. 

Michelini   .    .    .  Barr. 

Murchisoni     .    .  Barr. 

Satumi  ....  Barr. 

squamatulum     .  Barr. 

taeniale     •    .   .  Barr. 

teres Barr. 

IV.  Espèces  reparaissant 
dans  la  bande  tZ. 

Orth.  contumax    .  Barr. 


I 


I 


+ 
+ 
+ 
+ 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 


+ 
+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 


+ 


+ 
+ 

+ 
+ 
+ 
+ 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 


16 


+ 
+ 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 


+ 

+ 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 


«7 


+ 


■h 

+ 
+ 


+ 


+ 
+ 


+ 


+ 


+ 
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Le  tableau  qui  précède  se  résume  numériquement,  comme 
il  suit.  Les  bandes  de  la  division  supérieure  sont  disposées 
suivant  l'ordre  naturel  de  leur  superposition. 

Réapparitions. 

dans  la  bande   .    .    .  f  S  •        .    1  espèce 

f  1 

e  *  .  .    .  14  .   . 

e  I  .  .    .  16  .   . 


31 
Espèces  exclusivement  propres  aux  colonies  (d  5)  ...    5 


total  des  espèces  coloniales  des  Céphalopodes  ....  36 

Ce  résumé  nous  montre,  que  16  espèces  coloniales  repa- 
raissent les  premières,  dans  la  bande  e  1.  Elles  constituent 
à  peine  plus  de  la  moitié  des  formes  coloniales  de  cet  ordre 
des  Mollusques. 

Nous  rappelons,  que  la  bande  e  1  est  principalement  com- 
posée, conmie  les  enclaves  coloniales,  de  schistes  à  Graptolites, 
renfermant  des  sphéroides  calcaires. 

Le  nombre  des  réapparitions  dans  la  bande  e  2  est  de 
14  espèces.  Il  est  donc  peu  différent  de  celui  que  nous  venons 
de  constater  dans  la  bande  e  1. 

Cependant,  nous  devons  rappeler,  que  la  bande  et  se 
compose  presque  uniquement  de  bancs  calcaires,  continus,  qui 
n'offrent  pas  de  ressemblance  avec  les  roches  coloniales. 

Comme  presque  toutes  les  formes  qui  reparaissent  dans 
la  bande  e  1 ,  se  propagent  verticalement  dans  la  bande  e  2, 
il  s'en  suit,  que  cette  bande  e  2,  verticalement  plus  éloignée 
des  colonies,  renferme  27  espèces  coloniales,  tandisque  la 
bande  e  1  qui  en  est  plus  voisine,  n'en  renferme  que  16.  Ce 
contraste  mérite  d'être  remarqué. 

Il  n'y  a  aucune  nouvelle  réapparition  d'espèces  coloniales 
dans  la  bande  f  1.  Mais,  cette  bande  renferme  cependant  8  de 
ces  espèces,  qui  se  propagent  à  partir  des  bandes  inférieures 
e  J— e2. 
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Une  seule  et  dernière  espèce  coloniale  reparaît  dans  la 
bande  f2,  où  elle  est  extrêmement  rare.  Nous  retrouvons 
encore  sur  cet  horizon  2  autres  espèces  coloniales,  qui  avaient 
déjà  reparu  dans  l'étage  E. 

Aucune  des  31  espèces  des  colonies  ne  se  propage  au- 
dessus  de  rhorizon  de  f  2. 

Cet  ordre  de  réapparition  et  cette  distribution  verticale 
des  formes  coloniales,  dans  les  phases  successives  de  notre 
faune  troisième,  suffiraient  pour  démontrer,  que  nos  enclaves 
coloniales  ne  dont  pas  des  lambeaux  de  la  bande  e  1,  qui  est 
composée  de  roches  semblables.  En  effet,  il  est  évident,  que 
ces  prétendus  lambeaux  de  la  bande  e  1  ne  pourraient  pas 
renfermer  les  espèces  relativement  nombreuses  de  Céphalo- 
podes, qui  ne  se  trouvent  pas  dans  cette  bande  et  qui  carac- 
térisent les  bandes  superposées:  e2— f  1— f2. 

Ces  observations  relatives  aux  Céphalopodes  s'appliquent 
aussi  aux  autres  Mollusques,  mais  elles  sont  moins  frappantes, 
parceque  ceux-ci  sont  représentés  dans  les  colonies  par  un 
nombre  d'espèces  peu  considérable. 

Gomme  nos  travaux  sur  ces  ordres  ne  sont  pas  achevés, 
nous  devons  nous  borner  à  cette  première  indication. 


Ghap.  8.  Parallèle  entre  les  espèces  colo- 
niales et  les  espèces  des  faunes  normales, 
sous  le  rapport  de  leur  dorée  et  des  varia- 
tions correspondantes,  observées  dans  leurs 

formes. 

Les  espèces  coloniales  ayant  existé  durant  les  dernières 
phases  de  la  faune  seconde  et  pendant  les  premières  phases  de 
la  faune  troisième,  on  pourrait  penser,  que  leur  durée  a  ex- 
cédé celle  de  l'existence  des  espèces,  qui  appartiennent  uni- 
quement aux  faunes  normales.  Nous  croyons  donc  convenable 
de  mettre  en  parallèle,  sous  ce  rapport,  les  principales  espèces 
de  nos  colonies  et  les  espèces  les  plus  remarquables  par  leur 
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extension  verticale,  dans  les  deux  grandes  divisions  siluriennes 
de  la  Bohême.  Cette  étude  nous  conduira  naturellement  à  com- 
parer les  espèces  de  ces  deux  catégories,  sous  le  rapport  de 
la  constance  ou  des  modifications  successives  observées  dans 
leurs  formes. 

Pour  établir  ce  parallèle,   avec  une  complète  exactitnde, 
il   serait  indispensable   d'avoir  une  unité  de  temps,  également 
applicable  à  toutes  les  espèces  comparées,  pour  apprécier  leur 
durée.  Malheureusement,  cette  unité  ne  saurait  être  fixée,  dans 
l'état  actuel  de  la  science.    Elle  ne  peut  pas  être   représentée 
par  une  unité  de  hauteur  verticale,  dans  la  série  stratigraphique^ 
ce  qui  serait  le  moyen  de  comparaison  le  plus  simple.    Ainsi, 
dans  notre  bassin,  nous  ne  pouvons  pas  recourir  à  la  mesure  des 
hauteurs  traversées  par  les  espèces,  parceque   celles-ci  ne  se 
trouvent  pas  dans  des  formations   de   même   nature   pétrogra- 
phique.     Les  unes  ont  existé  pendant  le  dépôt  des  schistes  et 
des  quartzites ,  sans  calcaires,  qui  composent  notre  division  infé- 
rieure.    Les  autres  ont  vécu  durant  le  dépôt  des  calcaires ,  qui 
constituent  presque  totalement  notre  division  supérieure.   D'an 
autre  côté ,  l'existence  des  espèces  coloniales  correspond  en  par- 
tie au  dépôt  des  roches  de  chacune  de  ces  deux  divisions. 

Ces  circonstances  nous  opposant  une  difficulté  insurmon- 
table, dans  la  mesure  exacte  des  temps  à  comparer,  nous  ne 
trouvons  qu'un  seul  moyen,  pour  nous  en  affranchir  autant  qne 
possible.  Ce  moyen  consiste  à  adopter  comme  unité  approxi- 
mative, la  durée  des  phases  de  nos  faunes  partielles,  durée  qui 
correspond  à  celle  du  dépôt  de  chacune  de  nos  bandes. 

Nous  sommes  loin  de  penser,  que  ces  unités  représentent 
des  intervalles  de  temps  égaux.  Cependant,  en  ayant  recours 
à  ce  moyen,  qui  offre  le  grand  avantage  de  la  simplicité,  nous 
ne  croyons  pas  nous  exposer  à  des  erreurs  plus  graves  que  celles 
qui  résulteraient  de  l'emploi  d'une  méthode  plus  compliquée. 
D'ailleurs,  les  espèces  coloniales  ayant  partiellement  existé  dans 
chacune  des  faunes  seconde  et  troisième,  l'erreur  que  nous  pou- 
vons commettre,  en  évaluant  la  durée  de  leur  existence,  sera 
moindre  que  celle  à  laquelle  nous  serions  exposé  en  comparant, 
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SOUS  le  même  rapport,  l'existence  des  espèces  qui  appartiennent 
exclusivement  à  ces  deux  faunes. 

Nous  nous  bornerons  à  considérer  les  Trilobites  et  ensuite 
les  Céphalopodes,  qui  prédominent  dans  les  colonies  par  le 
nombre  de  leurs  espèces,  taudisque  les  autres  ordres  sont  re- 
présentés par  des  formes  relativement  moins  nombreuses  et  plus 
rares,  abstraction  faite  des  Graptolites. 


/.  Extension  verticale  des  espèces  de  Trilobites. 

I.  Trilobites  coloniaux. 

Nous  rangeons  en  3  catégories,  dans  le  tableau  suivant, 
les  noms  de  tous  les  Trilobites  connus  dans  nos  colonies,  en 
indiquant  pour  chacun  d'eux  toutes  les  bandes  des  deux  divi- 
sions, dans  lesquelles  son  existence  a  été  constatée.  Nous  con- 
sidérons chaque  bande  comme  correspondant  à  une  phase  de 
nos  faunes  siluriennes.  Presque  toutes  ces  espèces  ont  été 
déjà  énumérées  par  nous  dès  1852,  dans  notre  Esquisse  géologique, 
(Syst.  SU.  de  Boh.  I.  p.  72.  a.) 


Faunes  siluriennes 

1 

Trilobites 

1 
C 

II 

m              1 

des  colonies 

D 

E 

el  e2 

F    1      G 

H 

dl  d2  d3  d4|d5 

fl  f2|glig2g3 

hl|h2  h3 

^  catégorie.  2  phases. 

)almanites  orba  .   .  Barr. 

!"*  catégorie.  3  phases. 

)yphaspis  Burmeisteri  Barr. 
iichas  palmata    .    .  Barr. 
t.         scabra  .    .   .  Barr. 

!"•  catégorie.  4  phases. 

irethusina  Konincki  Barr. 
heirurus  insignis  .  Beyr. 
*hacops  Glockeri    .  Barr. 
phaerexochus  mirus  Beyr. 

• 

• 

• 
• 

• 
• 

• 
• 

• 
• 

• 
• 

. 

a 
. 
• 

• 
• 

c»i. 

• 
• 

+ 
+ 
+ 
+ 

Ctl. 

+ 

+ 
+ 
+ 

• 

+ 

• 

+ 

+ 

+ 

+ 
+ 
+ 
+ 

+ 
+ 

+ 
+ 
+ 

+ 

. 
a 
• 

. 
a 

a 
. 

a 
. 
a 
a 

a 

. 
a 
. 

• 
. 
a 
a 

• 
a 
a 

. 

. 
a 

• 

. 
a 

• 
» 

a 

a 
. 

. 
a 

• 

• 
• 

• 
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• 
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D'après  Tordre  adopté  dans  ce  tablean,  il  est  aisé  de  recon- 
naître que  les  8  espèces  coloniales  sont  réparties  très  inéga- 
lement entre  les  3  catégories  indiquées. 

1  a  existé  dorant  2  phases. 

3  ont  existé  durant  3  phases. 

4  ont  existé  durant  4  phases. 

Nous  devons  faire  abstraction  des  intermittences ,  que  pré- 
sentent diverses  espèces,  car  ces  disparitions  supposent  leur 
existence  dans  d'autres   contrées. 

2.  Trilobites  des  Faunes  normales. 

Nous  avons  dressé  de  même  le  tableau  suivant,  indiquant 
les  espèces  trilobitiques  des  faunes  seconde  et  troisième,  qui 
offrent  la  plus  grande  extension  verticale ,  c.  à.  d.  qui  ont  existé 
au  moins  durant  3  phases,  comme  les  espèces  coloniales  offrant 
la  moyenne  durée.  Nous  négligeons  toutes  les  autres  espèces, 
qui  n'ont  existé  que  pendant  1  ou  2  phases.  Les  formes  éna- 
mérées  dans  notre  tableau  sont  rangées  en  4  catégories,  sui- 
vant leur  extension  verticale. 

Le  tableau  suivant  se  résume  ainsi  qu'il  suit: 

9  espèces  ont  existé     durant  3  phases 
10 4 

9 5 

1 6 

29 

Nous  devons  faire  abstraction  des  intermittences,  qui  suppo- 
sent l'existence  des  espèces  dans  une  autre  contrée. 
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Trilobites 

Fauues  siluriennes                    | 

des 

1 
C 

Il 

III                           1 

ei  Recinde  et  triisième 

D 

E 

el  e2 

F 

G 

H 

dl  d2d3|d4|d5 

fi  n 

gl  g2  g3 

hl|h2|h3| 

catégorie.  3  phases. 

aspis    primfrdiaiiR  Barr. 
Leonhardi  Barr. 
mené  Blimenbaehi  Breng^n. 
raras  claviger  Beyr. 
r.         gibbas     Beyr. 
laspis  Barrandei  Gord. 
lanites  dubia      Barr. 
nas    transfoga    Barr. 
îtas    décoras      Barr. 

catégorie.  4  phases. 

mené  pnlchra      Barr. 
raras  tamescens  Barr. 
lanites  Phillip§i   Barr. 
1.          Renssi    Barr. 
1.          socialis  Barr. 
)es    venalosas  Cord. 
nns    Panderi      Barr. 
;ops  Bronni        Barr. 
tas    lepidas       Barr. 
oleas  Goldfassi    Barr. 

catégorie.  5  phases. 

)stas  tardas  Barr. 
aspis  Bachi  Barr. 
ina        rediviva  Barr. 

speciosaCord. 

solcata  Barr. 
)has  nobilis  Barr. 
raras  Sternbergi  Beeck 
ymene  Haidioferi  Barr. 
ide     formosa     Barr. 

catégorie.  6  phases. 

ops    fecandas    Barr. 

1 
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//.    Parallèle  entre  les  Trilobites  des  colonies  et  ceux 
des  faunes  normales^  sous  le  rapport  de  la  durée  des 

espèces. 

£n  comparant  maintenant  les  résultats  numériques  de  ces 
tableaux,  il  est  évident,  qu'aucun  des  Trilobites  coloniaux  ne 
présente  le  maximum  de  durée,  que  nous  constatons  pour  les 
10  Trilobites  des  faunes  normales,  qui  sont  rangés  dans  la 
troisième  et  dans  la  quatrième  catégorie,  puisque  Fun  d'eux 
a  traversé  au  moins  6  phases  et  les  9  autres  en  ont  traversé  5. 

Ainsi,  la  durée  des  crustacés  coloniaux,  loin  d'excéder 
celle  des  formes  congénères  des  faunes  normales,  est,  an  con- 
traire, dépassée  par  Texistence  de  10  Trilobites,  caractérisant 
ces  2  faunes  dans  notre  bassin. 

Nous  remarquons  aussi,  que  la  plus  grande  durée  des 
Trilobites  coloniaux,  correspondant  à  4  phases,  est  représentée 
par  10  espèces  dans  les  faunes  normales  et  que  le  nombre  de 
3  phases,  observé  dans  3  des  espèces  coloniales,  se  retroave 
dans  9  espèces  des  faunes  normales. 

Le  tableau  suivant  résume  ces  faits  de  la  manière  la  pins 
simple  et  la  plus  évidente. 


Nombre    des    espèces    colo- 
niales      

Nombre,  des  espèces  des  fau- 
nes normales 

Nombre  des  phases  traversées    l 

2 

3          4 

5 

6 

1 

• 

3 
9 

4 
10 

• 
9 

• 
1 

£n  présence  de  résultats  si  positifs,  il  serait  difficile  de 
reprocher  à  la  doctrine  des  colonies  d'introduire  dans  la  science 
des  faits  insolites,  sous  le  rapport  de  la  durée  des  espèces 
siluriennes.  Cet  exemple  montre  encore  une  fois,  combien 
peu  de  confiance  on  doit  ajouter  aux  simples  apparences,  en 
matière  scientifique. 
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m.     Parallèle  entre  les   TrUohiteSy  sous  le  rapport 
des  variations  observées  dans  leurs  formes. 

Il  nous  reste  maintenant  à  comparer  les  Trilobites  colonianx 
avec  les  Trilobites  des  fannes  normales,  sons  le  rapport  des 
Tariations,  qn'on  devrait  s'attendre  à  rencontrer  dans  les  uns  et 
dans  les  antres,  suivant  les  récentes  théories  de  Tévolation. 

I.    Trilobites  des  Colonies. 

Nous  constatons  d'abord,  que  les  Trilobites  coloniaux  ne 
nous  montrent,  à  l'époque  leur  réapparition,  c.  à  d.  dans  les 
premières  phases  de  la  faune  troisième,  aucune  différence 
appréciable,  dans  leurs  élémens  caractéristiques,  par  rapport 
à  leur  première  forme,  observée  dans  les  colonies.  Nous 
ajoutons  même,  qu'aucun  d'eux  ne  nous  permet  de  remarquer, 
entre  les  individus  qui  ont  existé  dans  diverses  phases,  une 
différence  de  taille  autre,  que  celle  que  nous  attribuons  habi- 
tuellement à  r&ge,  parmi  les  individus  contemporains. 

Nous  n'observons  également  aucune  variation  sensible  dans 
leâ  omemens,  qui  sont,  comme  on  sait,  très  sujets  à  varier. 
Par  exemple,  l'espèce  que  nous  nommons  Dalmanites  orba, 
et  dans  laquelle  nous  avons  signalé  l'apparence  de  la  granu- 
lation, tantôt  fine,  tantôt  forte,  sur  la  glabelle  de  divers  indi- 
vidus de  notre  bande  e  1,  (Syst.  SiL  de  Boh,  I.p.  560—185J2J, 
est  représentée  dans  la  colonie  d'Archiac  par  divers  exemplaires, 
qui  offrent  distinctement  les  mêmes  apparences  contrastantes. 
Cette  constance  dans  les  variétés  des  omemens,  durant  2  pha- 
ses, mérite  d'être  remarquée. 

2.    Trilobites  des  faunes  normales. 

Si  nous  considérons  maintenant  les  Trilobites  des  faunes 
normales,  nous  reconnaissons,  que  la  grande  majorité  des 
espèces  énumérées  sur  notre  tableau,  s'est  montrée  aussi  cons- 
tante ou  invariable  dans  ses  formes,  que  les  Trilobites  colo- 
niaux.    Les  seules  variations  que  nous  pouvons  observer  dans 
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leurs  apparences ,  sont  relatives  anx  dimensions  du  corps  et 
pins  rarement  à  celles  des  yenx.  Quelques  espèces  ont  aussi 
éprouvé  une  modification  dans  leurs  omemens.  Nous  allons 
passer  en  revue  toutes  celles  qui  peuvent  mériter  TaUentioD, 
sons  ces  divers  rapports. 

1 .  Acidaspis  Buchi  Barr.  (Syst  SiL  de  BoK  L  p,  716. 
PL  36 — 37),  dont  nous  avons  recueilli  de  nombreux  exem- 
plaires, dans  les  5  bandes  de  notre  étage  D,  conserve  sur  tons 
ces  horizons  tous  ses  traits  caractéristiques,  également  pro- 
noncés. Ainsi,  rétat  de  conservation,  variable  dans  les  diverses 
roches  de  ces  bandes,  est  le  seul  signe  distinctif  des  individus, 
qui  ont  existé  dans  les  5  phases  successives  de  notre  faune 
seconde.  Cette  espèce,  remarquable  par  sa  taille,  entre  tontes 
celles  du  même  genre,  permet  plus  que  toute  autre  de  cons- 
tater la  persistance  de  tous  ses  caractères  spécifiques. 

I«a  seule  variation  que  nous  remarquons,  consiste  en  ce 
que  les  individus  de  la  bande  d  4  offrent  la  plupart  des 
dimensions  plus  fortes  que  celles  des  spécimens  connus  snr 
les  4  autres  horizons.  La  plus  grande  différence  est  repré- 
sentée par  le  rapport  des  nombres  5.3.  Mais,  les  spécimens 
de  la  bande  d  5  reprennent  la  taille  normale  et  primitive  de 
l'espèce. 

S.  Asaphus  nobilis  Barr.  (Stfst  SU.  de  Boh.  L  p.  657 
PI  31 — 32)  est  le  plus  grand  de  nos  Trilobites.  Il  a  traversé 
également  les  5  bandes  de  notre  étage  D,  en  disparaissant 
seulement  pendant  le  dépôt  de  la  bande  des  qoartzites  d2. 
Sur  tous  ces  horizons,  les  individus  se  montrent  semblables 
par  tous  les  élémens  du  corps,  comme  par  leur  ornementation 
caractéristique.  Quant  à  leur  taille,  nous  remarquons  qn^t 
parmi  ceux  qui  se  trouvent  dans  la  bande  d  4 ,  quelques  ans 
offrent  les  plus  grandes  dimensions  connues,  c.  à  d.  presque 
doubles  de  la  taille  primitive.  Mais,  ce  développement  est  tem- 
poraire, conmie  pour  Acidaspis  Buchi,  car  les  individus  de  la 
bande  d  5  nous  montrent  seulement  la  taille  normale. 

Nous  ferons  remarquer,  que  ces  deux  espèces  offrent 
également  la  plus  grande  fréquence  des  individus  dans  la 
même  bande  d  4. 
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3.  Dianide  formosa  (Syst.  SU.  de  Boh.  L  p.  641.  PI.  42) 
est  l'une  des  espèces  intermittentes,  qne  nons  avons  citées 
dans  notre  Mémoire  sar  Arethusina  (p.  16).  Elle  apparaît 
à  trois  reprises  différentes,  c.  à  d.  dans  nos  bandes  d  1 — d  3 — 
d5,  composées  de  schistes  fins,  argileox,  tandisqn'elle  dis- 
parait complètement,  dans  les  bandes  d  2 — d  4,  dans  lesquelles 
les  quartzites  prédominent,  ou  bien  sont  très  ^fréquens  et 
alternent  avec  des  schistes  grossiers. 

Nous  possédons  des  spécimens  assez  nombreux  de  cette 
espèce,  qui  ont  été  recueillis  sur  les  trois  horizons  qu'elle 
caractérise.  Ces  exemplaires  représentent  tous  les  âges.  L'un 
des  plus  jeunes  est  figuré  sur  la  PI.  1  du  Supplément  à  notre 
Yol.  I.  Tous  les  spécimens  connus  s'accordent  à  nous  montrer, 
que  la  forme  de  tous  les  élémens  du  corps  reste  constante, 
durant  toute  la  durée  de  cette  espèce.  Mais,  on  distingue 
aisément,  parmi  les  individus  contemporains,  la  forme  longue 
et  la  forme  large.  Elles  sont  principalement  différenciées  par 
l'apparence  de  leur  pygidium^  ainsi  que  le  montrent  les  figures 
de  notre  planche  citée. 

Si  l'on  compare  les  spécimens  des  trois  bandes  indiquées, 
on  reconnaît  une  différence  très  notable  dans  la  taille  des  adul- 
tes, qui  varie  du  simple  au  double.  La  taille  la  plus  grande 
s'observe  exclusivement  dans  les  individus  de  la  bande  inter- 
médiaire d  3,  tandisque  les  exemplaires  des  bandes  extrômes, 
d  1 — d  5,  sont  plus  petits  d'environ  moitié.  Nous  remarquons 
cependant,  que  les  spécimens  de  la  bande  d6  sont  générale- 
ment un  peu  plus  développés  que  ceux  de  la  bande  d  1.  Mais, 
cette  apparence  peut  provenir  de  ce  que  ces  derniers  sont 
relativement  plus  rares. 

Ainsi,  cette  espèce,  comme  les  deux  précédentes,  se  mon- 
tre sous  des  apparences  sensiblement  identiques  aux  deux 
époques  extrêmes  de  son  existence,  en  Bohême,  tandisque  vers 
le  milieu  de  sa  durée,  elle  offre  un  développement  remarquable 
dans  les  dimensions  des  individus  et  surtout  dans  celles  de  la 
forme  longue. 

Cet  accroissement  temporaire,  dans  la  taille,  ne  se  traduit 
par  aucune  modification  visible  dans  les  élémens  de  la  tête  et 
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du  thorax,  dont  chacun  conserve  exactement  la  même  confor- 
mation. Nons  citerons,  en  particulier,  les  pointes  génales  extra- 
ordinairement  prolongées  dans  cette  espèce,  et  qni  s'étendent  bien 
an  delà  du  corps.  Nous  retrouvons  ces  pointes  omamentales, 
semblables,  dans  les  spécimens  des  trois  horizons. 

An  contraire,  dans  le  pygidinm,  l'accroissement  de  la  taille 
donne  lieu  à  l'apparition  d'un  plus  grand  nombre  de  segmens 
distincts  sur  l'axe  et  sur  les  lobes  latéraux.  En  effet,  nons 
pouvons  compter  jusqu'à  26  articulations  sur  l'axe  de  la  forme 
longue  (fig.  24.)  Au  contraire,  le  nombre  correspondant  ne 
semble  pas  s'élever  au-dessus  de  18,  dans  les  individus  des  nos 
bandes  d  1 — do.  Mais,  on  doit  remarquer,  que  certains  spéci- 
mens de  la  forme  large,  dans  la  bande  d  3,  n'en  présentent 
que  le  même  nombre  18,  comme  celui  que  nous  avons  figuré, 
(fig.  25.) 

Ainsi  les  variations  de  Dionide  fortnosa,  correspondant 
seulement  au  milieu  de  la  durée  de  ce  Trilobite,  n'ont  en 
aucune  influence  sur  la  conformation  des  individus  qui  la 
représentent  dans  la  bande  d  5.  Ces  individus,  qni  paraissent 
avoir  été  les  derniers  de  cette  espèce,  étant  identiques  avec 
ceux  de  la  bande  d  1,  qui  ont  été  les  premiers,  on  voit  qne, 
durant  les  longs  âges  représentés  par  toute  la  durée  de  la 
faune  seconde,  Dionide  formosa,  malgré  sa  variation  tempo- 
raire, n'a  pas  même  éprouvé  nn  commencement  durable  de 
transformation,  qui  puisse  être  considéré  comme  tendant  à 
produire  une  nouvelle  espèce,  par  voie  de  filiation. 

Remarquons,  que  ce  Trilobite  a  offert  deux  longues  inter- 
mittences en  Bohême,  durant  le  dépôt  des  bandes,  d  2 — d  4, 
qui  possèdent  chacune  une  grande  puissance.  Ainsi,  il  pent 
être  comparé,  sous  tons  les  rapports,  aux  espèces  coloniales. 
Puisqu'il  montre  des  apparences  identiques,  dans  ses  apparitions 
extrêmes,  aux  deux  limites  verticales  de  la  faune  seconde,  il 
contribue  puissamment  à  nous  faire  concevoir  la  constance  que 
nons  observons  dans  les  formes  des  Trilobites  coloniaux. 

4.  Dalmanites  socialis  Barr.  (Syst  SU.  de  Boh.  L  p.  552, 
PL  21.  22.  26.  27. J  se  trouve  dans  nos  4  bandes  superposées: 
d  2— -d  3 — d  4— d  5.     On  peut  supposer,   que  son  existence 
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a  été  cootnae  daas  aoCre  IttssiB,  pendant  les  4  phases  corres- 
pondantes de  notre  €une  seconde.  D  contraste  donc,  sons  ce 
nq[»p<Mty  aTec  fespèce  précédoite. 

Les  prenders  îndmdns  connns  de  Dahm.  soHaUs  appa- 
ndssent  dans  notre  bande  des  qnartzites  éZ^  dont  certaines 
coaches  sont  chargées  de  lenrs  firagmens.  Mais,  snr  cet  hori- 
zon, la  taille  normale  de  cette  espèce  offre  le  mùmmmm  obser- 
vé dans  notre  bassin.  Tons  les  spécimens  sont  d'aillenrs 
identiques  dans  tons  lenrs  élémens  et  ils  offrent  invariablement 
la  pointe  génale  bien  développée  et  caractéristiqne  de  cette 
forme  tjpiqne.  Lenrs  yenx  possèdent  aussi  le  pins  grand 
nombre  de  lentiUes,  c.  à  d.  environ  230.  (PI.  26.) 

Dans  la  bande  û  3,  nous  voyons  apparaître  la  variété 
nommée  proaeva^  qni  se  distingue  par  la  réduction  des  pointes 
génales  à  un  état  presque  rudimentaire  (PI.  21.  22.  26). 
Cette  variété  se  propage  avec  les  mêmes  caractères  dans  toute 
la  hauteur  de  la  bande  d  4.  Nous  remarquons  aussi ,  dans 
les  individus  de  cette  variété,  que  les  yeux  présentent  un 
nombre  de  lentilles  moindre  que  dans  la  forme  primitive  et 
qui  ne  dépasse  pas  190.  Du  reste,  ces  deux  formes  sont  iden- 
tiques  dans  tous  les  autres  élémens,  et  Tune  et  l'autre  présen- 
tent également  11  articulations  sur  Taxe  du  pygidium.  Les 
spécimens  de  la  variété  proaeva  prennent  cependant  des  dimen- 
sions plu&  développées  dans  la  bande  d  4,  que  celles  du  type 
sociaUs  dans  la  bande  d  2. 

Dans  la  bande  d  5 ,  se  manifeste  une  nouvelle  variété, 
que  nous  nommons  grandis  (PL  27)  à  cause  de  sa  taille 
notablement  plus  grande  que  celle  de  la  variété  précédente, 
suivant  le  rapport  moyen  de  130  à  110.  Par  suite  de  cet 
accroissement  des  dimensions,  Taxe  de  pygidium  nous  montre 
13  articulations,  au  lieu  de  11,  qui  existent  dans  les  formes 
antérieures.  Mais,  nous  remarquons  eu  même  temps  le  retour 
de  l'espèce  à  sa  forme  typique,  par  la  réapparition  des  pointes 
génales  bien  développées  et  du  nombre  primitif  des  lentilles, 
environ  230. 

Ainsi,  la  dernière  variété  de  cette  espèce  ne  diffère  réel- 
lement du  type  primitif  que  par  la  taille  et  au  lieu  de  nous 
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montrer  une  différence  croissante  sous  le  rapport  de  la  pointe 
génale  et  du  nombre  des  lentilles,  elle  redevient  identique 
avec  ce  type  par  ces  deux  élémens. 

5.  Cheirurus  claviger  Beyr.  (8yst  SU.  de  Boh,  I.  p. 
772,  PL  40,  42.)  Cette  espèce,  très  bien  caractérisée,  se 
trouve  dans  nos  bandes  d2— d3 — d  4.  Elle  a  donc  existé 
pendant  trois  phases  consécutives  de  la  faune  seconde.  Nous 
ne  remarquons  d'autres  différences  que  celles  de  la  taille  et  de 
rétat  de  conservation,  entre  les  individus  qui  correspondent 
à  ces  trois  phases.  Les  plus  développés  parmi  eux  sont  ceux 
qui  représentent  le  type  primitif,  dans  les  quartzites  du  mont 
Drabov.  Nous  retrouvons  à  peu  près  la  même  taille  dans 
divers  exemplaires  de  la  bande  d  4,  tandisque  la  plupart  de 
ces  derniers  sont  notablement  plus  petits. 

Mais,  dans  la  bande  intermédiaire  d  3,  nous  n'avons  dé- 
couvert que  des  spécimens  relativement  réduits  dans  leur  taille, 
au-dessous  de  la  moitié  de  celle  que  présentent  les  adultes 
du  mont  Drabov.  Il  semblerait  donc,  que  cette  espèce  a  éprouvé 
une  réduction  temporaire  de  ses  dimensions,  précisément  sur 
l'horizon,  où  nous  avons  constaté  un  accroissement  temporaire 
des  dimensions  de  Dionide  formosa.  Ainsi,  nous  serions  induit 
à  penser,  que  ces  variations  en  sens  opposé  ne  sont  pas  dues 
uniquement  à  l'influence  des  circonstances  ambiantes. 

6.  Fhacops  fecundus  Barr.  (Syst  SU,  de  Boh,  I,  p,  514, 
PL  21,)  Cette  espèce  nous  présente  la  plus  longue  durée  par- 
mi toutes  celles  de  notre  division  supérieure.  Nous  avons 
constaté  sa  présence  dans  les  bandes:  e  8 — f  8 — g  1  —g  8 — gS, 
tandisqu'elle  semble  offrir  une  intermittence  dans  la  bande  f  1. 

La  forme  typique  que  nous  nommons,  communis,  appa- 
raissant dans  la  bande  e  8,  est  représentée  sur  cet  horizon  par 
un  très  grand  nombre  d'exemplaires.  Elle  se  distingue  des  for- 
mes subséquentes  par  sa  taille  relativement  plus  petite  et  qui 
ne  dépasse  pas  55  ""• 

Après  l'intermittence  signalée  dans  la  bande  f  1,  cette 
espèce  reparait  dans  la  bande  f  8,  avec  une  taille  au  moins 
double,   que   nous    avons  indiquée  par  le  nom  de  Var.  major. 
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Cet  accroissement  extraordinaire  des  dimensions,  nous  semble 
constitaer  la  seule  différence  appréciable  entre  cette  forme  et 
la  précédente.  Cependant,  noas  ferons  observer,  qae  les  yeux 
paraissent  être  un  peu  plus  volumineux  et  que  le  nombre  des 
lentilles  est  aussi  un  peu  plus  considérable  dans  quelques  exem- 
plaires seulement,  tandisqu'il  se  maintient  entre  les  limites 
normales  dans  les  autres.  Le  volume  des  yeux  se  fait  surtout 
remarquer  dans  le  jeune  âge,  et  s'efface  dans  T&ge  adulte. 

Dans  la  bande  g  1 ,  la  même  espèce  se  manifeste  sous 
une  forme  identique  aux  deux  précédentes  par  tous  les  élémens 
du  corps,  mais  intermédiaire  entre  elles  par  la  taille.  Comme 
elle  est  inférieure,  sous  ce  rapport,  à  la  Var,  major ^  nous 
l'avons  nommée  Var,  degener.  Elle  est  représentée,  comme 
la  forme  typique,  par  de  très  nombreux  exemplaires,  tandisque 
la  Var,  major  est  relativement  rare. 

Dans  la  bande  g  8,  les  dimensions  de  ce  Trilobite  se  rédui- 
sent notablement  et  elles  ne  dépassent  guère  les  |  de  celles 
de  la  forme  typique.  La  plupart  des  spécimens  offrent  une 
taille  encore  plus  réduite.  Mais,  les  yeux  maintiennent  la  gros- 
seur plus  considérable,  que  nous  avons  signalée  dans  les  spé- 
cimens de  la  bande  f  8  et  qui  est  aussi  sensible  dans  la  Var. 
degener  dont  nous  venons  de  parler.  Le  nombre  des  lentil- 
les varie  entre  les  limites  normales.  Nous  avons  donné  le  nom  de 
Var.  superstes  à  la  forme  qui  caractérise  la  bande  g  S  et 
dont  les  individus  sont  relativement  rares. 

Dans  la  bande  g  3,  Phacops  fecundus  reparait  avec  les 
dimensions  et  toutes  les  apparences,  qui  caractérisent  le  Var. 
major ^  dans  la  bande  f  S.  Les  spécimens  de  ces  deux  bandes  sont 
tellement  identiques,  sous  tous  les  rapports,  qu'il  nous  serait 
impossible  de  les  distinguer  les  uns  des  autres,  sans  le  secours 
des  apparences  de  la  roche,  dans  laquelle  ils  se  trouvent,  les 
uns  à  Mnienian  (f  S)  et  les  autres  à  Hluboéep  (g  3.) 

La  présence  de  cette  Var.  major,  dans  les  calcaires  de 
g3  à  Hluboéep,  a  contribué  à  nous  empêcher  de  reconnaî- 
tre pendant  plusieurs  années,  le  véritable  horizon  de  cette 
formation,  ainsi  que  nous  l'avons  constaté  dans  notre  Déf.  III. 
(p.  337.) 
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En  résumé,  Fhacops  feeundus,  qui  offire  la  plus  grande 
extension  verticale  dans  notre  division  supérieure,  noos  pemet 
de  reconnaître  dans  sa  forme  4  apparences  différentes,  sons  le 
rapport  de  la  taille  seulement  et  du  volume  des  yeux,  sans  modi- 
fication sensible  du  nombre  des  lentilles.  On  doit  remarquer, 
que  ces  diverses  tailles  se  manifestent  successivement  suivaDt 
un  ordre  très  irrégulier  et  sans  aucun  rapport  avec  l'ordre  chro- 
nologique des  formations.  Par  une  singulière  bizarrerie,  la  Var. 
major  repandt  immédiatement  après  la  variété  la  plus  petite, 
ou  superstes. 

7.  Acidaspis  Hoemesi  Barr.  (SysL  SU.  de  Boh,  I.  p.  723. 
PI.  38.)  se  trouve  dans  nos  bandes  t%  et  g  1.  Les  élémens 
de  son  corps  restent  identiques  durant  toute  son  existence. 
Nous  constatons  même,  que  les  individus  appartenant  à  ces  denx 
bandes  successives  offrent,  en  général,  les  mêmes  dimensions. 
Mais,  dans  une  localité,  à  l'aval  de  Chotecz,  nous  avons  recueilli 
dans  les  couches  les  plus  élevées  de  g  1,  plusieurs  spécimens, 
qui  sont  semblablement  réduits  à  une  taille  moitié  moindre. 

8.  Acidaspis  derelicta  Barr.  (Syst.  SU.  de  Boh.  L  p.  732. 
PL  37.  et.  SuppL  PI.  7 — 9)  a  été  trouvée  dans  les  bandes 
g  1 — g  S.  Les  spécimens  de  la  bande  g  1  offrent  une  taille 
au  moins  double  de  celle  des  individus  de  la  bande  g  S. 

Les  variations  observées  dans  les  Trilobites  qui  précèdent, 
se  réduisent  presque  uniquement  à  des  oscillations  dans  les 
dimensions  de  leur  corps.  Il  nous  reste  maintenant  à  indiquer 
quelques  autres  variations,  aussi  peu  importantes,  parcequ'elles 
sont  relatives  aux  élémens,  que  nous  considérons  comme  dépen- 
dans  de  l'ornementation. 

9.  Acidaspis  Keyserlingi  Barr.  (Syst.  SU.  de  Boh.  L  p. 
708.  PI  30)  n'a  été  trouvée  que  dans  notre  bande  des  schistes 
très  micacés  d  4  et  dans  un  petit  nombre  de  localités,  aux  en- 
virons de  Béraun.  Tous  les  spécimens  connus  présentent  une 
complète  identité  dans  les  élémens  caractéristiques  de  cette  es- 
pèce. Mais,  Us  possèdent  un  nombre  très  variable  de  pointes 
secondaires,  ou  ornementales,  entre  les  pointes  principales  do 
pygidium.  Parmi  les  individus  que  nous  avons  figurés^  ce  nom* 
bre  varie  entre  4  et  10.     On  peut  remarquer  sur  les  figures, 


La 

m  f€!ifltlLlt 

7^.  PL  Xy  »  tmve  éÊm  ■»  Iflnà»  eS— ffl— n<   S^ 


de  4  ponces  ««loateir^s  ^vsrt  ks  p^^cs;!»  fràpàfiAk^  iot  f 5^ 
gidmB,  ils  em  poîseaUAS  3  oa  >.  Cest  l»  siMik  imràKK^i  «|*r 
BOUS  ajOBS  â  si^sikr  diss  c<t:e  «spèof.  Om  rNKâr|«MnL  ^VU^ 
se  ■Mirifrt^  commt  di&s  r<e^pèu*e  pr^<iê>le»l^  «  e«tz>fr  ^k^  xntil^ 
Tidn  cooteHpormmsw  Eîîe  ae  powrait  dcac  être  âttnKir<^^  mi 
à  llniaesce  da  nliea  aMbôaU  ni  à  c^Ue  d<»  â|K!$  s«t«MMi^f^ 
dms  h  férié  géoîo^iqae. 


BapportB  entra  la  taïQe  des  individus  el  le 

milieu  ambiant. 

Comme  la  TiriatioD  des  dimensioiis  d«  corps  est  U  priii« 
cipile  modification  que  novs  remarquons  dans  les  TrUohill^$^ 
que  noos  Tenons  de  passer  en  revne,  il  eM  important  d<i 
s'assorer,  si  cette  modification  pent  être  attribttiW^  à  une  coni^ 
mnne  influence,  provenant  du  milieu  ambiant*  Dans  ce  but^ 
nous  avons  dressé  le  tableau  suivant,  comprenant  toutes  les 
espèces  de  la  faune  seconde,  qui  nous  montrent  do  notabl^^s 
variations  dans  leur  taille.  Nous  indiquons  pour  chacune  d'elles 
l'horizon  qui  correspond  à  la  taille  normale,  au  wMxim^m^  au 
minimum,  ou  à  une  taille  moyenne,  lorsqu'elle  existe. 
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1.  Acidaspis  Bnchi  .   .  Barr. 

Faune  seconde 

dl 

d2 

d3     d4     d5| 

norm. 

norm. 

norm. 

max 

norm. 

2.  Asaphas  nobilis  .    .  Barr. 

norm. 

•          • 

norm. 

max. 

norm. 

3.  Dionîde  formosa  .   .  Barr. 

norm. 

•          • 

max. 

•     • 

norm. 

4.  Dalmanites  socialis    Barr. 

•          • 

norm. 

norm. 

moy 

max. 

5.  Cheirurus  claviger  .  Beyr. 

•          • 

norm. 

min. 

norm. 

•     . 

Ce  tableau  nous  montre,  que  le  maximum  de  la  taille  ne 
correspond  pas  invariablement  à  la  même  formation,  bien  qu'il 
se  rencontre  deux  fois  dans  la  bande  des  schistes  micacés  d  4. 
Cette  observation  nous  prouve,  que  la  nature  du  milieu  ambiant 
n'est  pas  la  cause  unique  des  variations  constatées  dans  les 
dimensions  de  quelques  uns  de  nos  Trilobites,  qui  ont  joui  de 
la  plus  grande  extension  verticale. 

Nous  présentons  dans  le  tableau  suivant,  les  résultats  des 
observations  analogues,  sur  quelques  Trilobites  de  la  faune 
troisième. 


Acidaspis  derelicU  Barr. 
Acidaspis  Hoeriesi   Barr. 
Pbacops  fecQDdus    Barr. 

Faune  troisième 

el 

e2  f  1 

r» 

gl  S2 

S3 

hl 

h2h3| 

• 
• 
• 

Mtm. 

• 

• 
• 
• 

■n. 

■•m. 

• 

/  aora. 
Mrs- 

.1.. 

• 

■II. 

MX. 

• 
• 

? 

• 
• 

• 
• 

• 
• 

La  coïncidence  de  deux  minima  dans  la  bande  g  8,  ten- 
drait à  indiquer  Tinfluence  de  cette  formation,  dans  la  réduction 
de  la  taille  des  Trilobites.  Malheureusement,  le  petit  nombre 
des  espèces  énumérées  sur  notre  tableau  ne  permet  pas  d'atta- 
cher une  grande  valeur  à  cette  observation. 

En  somme,  les  Trilobites  de  la  Bohême  ne  permettent  de 
constater  aucune  influence  certaine  et  constante  du  milieu  ambi- 
ant, sur  la  taille  des  individus  d'une  même  espèce. 


lu 


Bésmné  de  cette  étode  sur  les  Trilobites. 

1.  Les  Trilobites  de  Bohéne^  qui  offrent  dans  lenrs  fonnes 
tiace  de  qvelqves  Tarâlio&s,  sont  an  mamhrt  de  10.  Conune 

)iis  connaissons  anjonrdlini  enriron  350  espèces  de  cette 
îbn,  dans  notre  bassin,  on  Toit  qnll  en  reste  environ  340, 
li  paraissent  conserver  nne  fonne  inrariaMe,  pendant  tonte 
dnrée  de  lenr  existence.  Ainsi,  la  constance  dans  les  formes 
îs  Tnlobites  parait  être  la  loi  générale,  tandisqne  les  varia- 
ons  observées  ne  constitueraient  qne  de  rares  exceptions. 

2.  Les  variations  signalées,  dans  les  espèces  qni  ont  joui 
pins  grande   extension  verticale,   sont  relatives  seulement: 

IX  dimensions  dn  corps,  à  la  grosseur  des  yeux,  au  nombre 
»rrespondant  des  lentilles,  au  nombre  des  articulations  visibles 
1  pygidium  et  au  nombre  des  pointes  ornementales. 

3.  Ces  variations  ne  sont  pas  permanentes,  mais  purement 
imporaires  et,  dans  la  plupart  des  cas,  nous  avons  constaté 

retour  des  derniers  représentans  de  l'espèce  à  la  forme 
pique,  ou  primitive.  Ainsi,  ces  variations  ne  semblent  être 
le  des  oscillations  transitoires,  filles  se  manifestent  quelque- 
is  parmi  des  individus  contemporains,  et  par  conséquent|  sans 
influence  des  âges  géologiques. 

4.  Le  développement  maximum  ou  minimum  dans  la  taille 
î8  espèces  citées,  n'ayant  pas  lieu  sur  un  même  horison,  ou 
3  saurait  Tattribner  uniquement  à  l'influence  du  milieu  ambiant 

5.  Parmi  les  350  espèces  de  Bobème,  il  n'en  existe 
içune,  qui  puisse  être  considérée,  comme  ayant  produit  par 
!S  variations  une  nouvelle  forme  spécifique,  distincte  et  per- 
anente.  Ainsi,  les  traces  de  la  transformation,  par  voie  de 
iiation,  sont  complètement  imperceptibles  parmi  les  Trilobites 
li  caractérisent,  soit  nos  faunes  générales,  soit  leurs  phases 
iccessives. 

6.  Les  Trilobites  des  faunes  normales  de  notre  bassin  ne 
)us  présentant  que  des  variations  peu  importantes  et  tempo- 
lires,  nous  ne  devons  pas  être  étonné  de  ne  reconnaître 
icune  modification  notable  dans  la  forme  des  espèces  colo* 
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niales,  à  l'époqae  de  leur  réapparition  dans  la  faune  troisiëme. 
Cette  apparence  constante  ne  saurait  donc  être  invoquée  contre 
le  fait  des  colonies. 

Appliquons  maintenant  aux  Céphalopodes  la  même  méthode 
d'investigation. 

IV.     Extension  verticale  des  espèces  de  Céphalopodes. 

I.    Céphalopodes  des  colonies. 

Dans  le  tableau  qui  suit,  nous  rangeons  en  5  catégories 
les  noms  des  Céphalopodes  connus  dans  nos  colonies,  en  indi- 
quant pour  chaque  espèce  les  divers  horizons,  sur  lesquels  son 
existence  a  été  constatée.  Toutes  ces  espèces  ont  été  déjà 
énumérées  par  nous  dans  les  tableaux  nominatifs,  qui  compo- 
sent la  première  Section  de  notre  travail  sur  la  Distribution 
des  Céphalopodes  siluriens.  1870. 


|Nr. 

Céphalopodes 
des  colonies 

Faunes  siluriennes 

c 

Il 

III 

D 

E 

F 

^        1       "- 

dl  d2  d3  d4  d5 

el  c2 

flf2 

g  1  g2  g3|hl  h2|l 

1 
2 

3 
4 
5 

1 
2 
3 

|*rt    Catégorie.  Espèces 
propres  aux  colonies. 

Cyrtoceras  advena  .  Barr. 
Orthoceras  pristinum  Barr. 
Orth.           semiannu- 

latum     .  Barr. 
Orth.          sertifemmBarr. 
Orth.           testis  .    .  Barr. 

2"**  Catégorie.  2  phases. 

Orthoceras  caduceus  Barr. 
Orth.           hastile  .  Barr. 
Orth.           penetrans  Barr. 

• 
• 

a 

• 

. 
a 

. 
a 

• 
. 
a 

Cil. 

. 

a 
a 
a 

a 
a 
• 

CtL 

+ 

+ 
+ 
+ 

+ 
+ 
+ 

a 
• 

a 
a 
• 

+ 
+ 

+ 

a 
a 

a 
a 
. 

• 

a 
. 

• 
• 

. 
a 

• 
a 
• 

a 
a 
. 

• 

a 
• 

. 
a 
• 

• 

. 
a 
. 

• 

• 

.       * 

• 

• 
• 

éta  Cok 
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Céphalopodes 
des  ookmieB 


II 


L 


,di;d2d3id4!d5Jel;e2 


Catégorie.  3  phases.^ 

toceras  plebeiam  Barr.l 
oceras  acnariomflûiLf 

aldcola  .  Barr. 

cnrrens    Barr. 

dornlites  Barr.l 

fucitlaliB  Barr. 

€racirviUti  Barr.* 

libemm    Barr. 

lupus     .  Barr. 

Iirchiitii  Barr.l 

Panderi    Barr. 

pIcirfifBia  Barr. 

Satomi  .  Barr. 

sociam  .  Barr. 

t^iamiilm  Barr. 

timidum    Barr. 

truncatnmBarr. 

zonatom  Barr. 

Catégorie.  4  phases. 

loceras  dnlce  .  Barr. 
1.  originale  Barr. 

repetitumBarr. 
i.  itjlfi^ein  Barr. 

1.  taeniale    Barr. 

teres  .    .  Barr. 

valens    .  Barr. 

Catégorie.  5  phases. 

lOceras  contamax  Barr. 
Michelini  Barr. 
Rvbaiivlare  Mnnst. 


l 

i 

+  + 
+i 


+ 


I 


+ 
+ 
+ 
+ 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

+ 
+ 
+ 


î 


+ 

+ 
+ 
+ 

+ 

+ 
+ 
+ 


+ 


+ 


+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

+!l 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 


+ 


+ 

* 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 


+ 


+ 
+ 
+ 
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Le  tableau  qui  précède  se  résume  ainsi  qu'il  suit: 

5  espèces  ont  existé  dans  les  colonies  seulement, 
ou  durant      1  phase^ 

3  espèces  ont  existé  durant 2  phases, 

18 3 

7 4 

3 5 

36 

Dans  l'indication  du  nombre  des  phases,  nous  fiaisons  ab- 
straction des  intermittences  que  présentent  diverses  espèces, 
qui  ont  du  exister  ailleurs  qu'en  Bohême. 

2.    Céphalopodes  des  faunes  normales. 

Dans  notre  travail  sur  la  distribution  des  Céphalopodes 
siluriens  (Si^st  SU.  de  Boh.  IL  4««  8ér,  p,  170  et  207),  nous 
avons  déjà  appelé  l'attention  sur  les  espèces  de  Céphalopodes, 
qui  présentent  la  plus  grande  extension  verticale  dans  notre 
bassin  (p.  306 — 372.  8^).  Nous  allons  reproduire  leurs  noms 
dans  le  tableau  suivant,  en  les  rangeant  dans  diverses  caté- 
gories, d'après  leur  durée. 
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y                                                                                1 

Faunes  siluriennes                     || 

(Genres  et  Espèces 

1 
C 

II 

••■                 1 

D 

E 

F 

flf2 

G 

H 

dl  d2|d3  d4  d5 

el 

62 

gl  g2  g3 

hl  h2  h3 

^  Catégorie.  3  phases. 

rtoceras  aeqnale    Barr. 
thoceras  fractnni    Barr. 
th.           placidam  Barr. 
th.           pulchrum  Barr. 
th.           Tiphys  .  Barr. 

*  Catégorie.  4  phases. 

Qiatites  crispus   .  Barr. 

fecundas   Barr. 

tahuloides  Barr. 
iioceras  amaltheim  Barr. 
;h.  Bacchus  Barr. 
11.  patronus  Barr. 
h.            opimum    Barr. 

'  Catégorie.  5  phases. 

;trites  SandbergeriBarr. 
oiatites  plebeius    Barr. 

vema  .  Barr. 
hoceras  sodale  .  Barr. 
h.  expectansBarr. 
h.           pseudoca- 

lamiteum  Barr. 

^  Catégorie.  6  phases. 

hoceras  Agassizi  Barr. 
*agmoceras  Brtderipi  Barr. 

^  Catégorie.  7  phases. 

hoceras  annnlatom   Sow. 

^  Catégorie.  8  phases. 

hoceras  capilltsnni  Barr. 

• 

• 
• 

• 

• 

+ 

• 

+ 

+ 

. 

a 
. 

• 

-1- 
1 

• 
• 

+ 

• 
• 

• 

+ 

• 
• 

• 
• 

+ 

• 

+ 
+ 

• 

• 
a 

a 
. 

+ 

+ 

• 

+ 

a 
• 

+ 
+ 

+ 

a 

+ 

• 

+ 

a 
a 
a 
a 

+ 

• 
• 

• 

• 

+ 

+ 
+ 

+ 
+ 

a 
a 

+ 

a 

+ 
+ 

a 
a 

• 

a 

+ 

a 
a 

+ 

• 

+ 

a 

+ 
+ 

a 

+ 

• 

• 

+ 
+ 

• 

• 

+ 

. 
a 

a 
a 
a 

+ 

• 
• 

+ 

a 
a 

+ 

• 

+ 

+ 
+ 

9 
• 

+ 

m 
a 
a 

+ 

a 
. 

+ 

a 

a 
. 

a 

+ 

+ 
+ 
+ 
+ 

a 

+ 

• 

+ 
+ 

a 
a 

• 

i 

+ 
+ 

? 

a 

a 
. 
a 

+ 

• 
• 
• 
• 

+ 

+ 
+ 

. 
a 

a 

a 
» 

a 

+ 

a 
a 
. 

. 

a 
a 

a 

a 

a 

a 
a 

a 

a 
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Le  tableau  qui  précède,  se  résume  comme  il  suit: 

5  espèces  ont  existé  durant 3  phasea, 

7 4 

6 5 

2 6 

1 .7 

1 • 8 


22 

Pour  plusieurs  des  espèces  énumérées  dans  ce  tableau, 
nous  devons  faire  abstraction  des  intermittences,  qui  indiquent, 
qu'elles  ont  temporairement  existé  dans  d'autres  contrées. 


F;     Parallèle  entre  les  Céphalopodes  des  colonies  et 
cetix  des  faunes  normales^  sotis  le  rapport  de  la  durée 

des  espèces. 

Notre  tableau  p.  136  sur  lequel  toutes  les  espèces  coloni- 
ales sont  énumérées,  constate  qu'aucune  d'elles  ne  se  trouve 
dans  la  seule  colonie  enclavée  dans  la  bande  d  4,  c.  à  d.  dans 
la  colonie  Zippe.  Ainsi,  les  Céphalopodes  coloniaux  ne  remon- 
trent pas  au  delà  de  la  bande  d  5.  Leur  apparition  en  Bohème 
est  donc  postérieure  à  celle  des  Trilobites  de  la  faune  troi- 
sième, représentés  par  4  espèces  dans  la  colonie  Zippe. 

Nous  ferons  remarquer  que,  parmi  les  espèces  coloniales, 
il  y  en  a  5,  composant  la  première  catégorie,  qui  ne  sont 
connues  que  dans  les  colonies  de  la  bande  d  5.  Ainsi,  leur 
existence  paraît  limitée  à  une  seule  phase,  comme  celle  de  la 
grande  majorité  des  Céphalopodes,  qui  caractérisent  nos  faunes 
normales. 

L'existence  de  ces  5  espèces,  exclusivement  propres  aux 
colonies,  suffit  pour  indiquer,  que  la  faune  coloniale,  bien  que 
liée  avec  la  faune  troisième  par  de  très  nombreuses  connexions 
spécifiques,  ne  peut  pas  être  considérée  comme  absolument 
identique  avec  celle-ci.  L'extinction  de  ces  5  espèces,  avant 
l'introduction  de  la  faune  troisième  en  Bohême,  semble  indiquer 
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rantériorité  de  la   bmne   coloniale.    C^le   ùidicatioii   est   en 
hanaoïiie  aTec  les  relatioBB  slraligraphiqaes  de  ces  denx  fiouies, 

Ed  eoiqiaraiit  les  résmés  des  denx  laMeaw,  qni  précë- 
dent,  nons  voyons  qne,  panni  les  espèces  coloniales,  celles  qui 
composent  la  secimde  catégorie  et  qni  n'ont  existé  qne  pendant 
2  phases,  sont  comparables,  sons  ce  rapport,  à  nn  grand  n<«ibre 
d'espèces  de  nos  Cumes  normales.  Nons  a?ons  jngé  imtile  de 
les  énmnérer  id,  mais,  on  pent  les  trouver  aisément  snr  nos 
tableanx  nominatiâ,  composant  la  première  Section  de  notre 
travaQ  snr  la  Distnlmiiùn  des  CépkaXopodes  sUuriens^  publié 
en  1870. 

La  même  observation  s'applique  en  partie  à  la  3"**  caté- 
gorie des  espèces  coloniales,  qui  ont  traversé  3  phases.  Mais, 
il  fiint  remarquer,  que  cette  catégorie  renferme  18  espèces, 
c.  à  d.  la  moitié  des  formes  coloniales,  tandisque  nous  n'avons 
énuméré  que  5  espèces  des  faunes  nonnales,  qui  ont  existé 
durant  le  même  nombre  de  3  phases. 

Si  nous  comparons  les  espèces  qui  ont  traversé  4  phases, 
nous  voyons  que  leur  nombre  est  de  7  dans  les  colonies 
comme  dans  les  faunes  normales. 

Enfin,  les  espèces  coloniales,  qui  offirent  la  plus  longue 
durée,  c.  à  d.  5  phases,  sont  seulement  au  nombre  de  3,  tan- 
disque nous  énumérons  6  espèces  des  faunes  nonnales,  qui 
offirent  la  même  durée. 

Jusqu'ici  ce  parallèle  nous  montre,  que  la  durée  des 
espèces  coloniales  est  égalée  par  celle  des  Céphalopodes,  qui 
appartiennent  aux  faunes  normales.  Mais,  il  existe,  en  outre, 
dans  ces  faunes  normales,  diverses  espèces,  qni  paraissent 
avoir  existé  durant:  6—7—8  phases,  tandisque  dans  les 
colonies  nous  ne  connaissons  aucune  forme  qui  ait  traversé 
plus  de  5  phases. 

Les  résultats  de  ce  parallèle  sont  rendus  plus  évidens 
par  le  tableau  suivant  : 


11 
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Nombre  des  espèces  co- 
loniales   

Nombres  des  espèces  des 
faunes  normales    .    . 

Ntmbre  deg  phaiei  traterséei         1 

1 

2 

3     4 

5 

6      7 

8 

5 

• 

3 

• 

18 
5 

7 

7 

3 
6 

2 

• 

1 

• 
1 

D'après  ces  docnmens,  il  est  évident  qné  la  durée  des 
espèces  coloniales  n'a  pas  excédé  celle  des  espèces  propres 
aux  faunes  normales.  Au  contraire,  nous  connaissons  dans  ces 
faunes,  en  Bohême,  quelques  espèces  dont  la  durée  paraît  avoir 
dépassé  de  beaucoup  celle  de  toutes  les  formes  connues  dans 
nos  colonies. 

Ce  résultat  est  en  parfaite  harmonie  -avec  celui  que  nous 
avons  obtenu  ci-dessus  (p.  144)  en  comparant  les  Trilobites. 


Parallèle  entre   les  Céphalopodes  des  colonies  et  ceuût 
des  faunes  normales  y  sous  le  rapport  des  variations 

observées  dans  Imr  forme. 

D'après  la  structure,  la  forme  et  les  dimensions  des 
coquilles  des  Céphalopodes,  il  est  beaucoup  plus  difficile  de 
trouver  des  individus  entiers,  parmi  les  fossiles  de  cet  ordre, 
que  parmi  les  Trilobites.  La  plupart  des  espèces  coloniales 
ne  sont  représentées  que  par  des  fragmens  plus  ou  moins 
incomplets.  Mais,  malgré  cette  circonstance  défavorable,  les 
identités  spécifiques  que  nous  avons  admises,  sont  faciles 
à  constater,  parceque  presque  toutes  les  espèces  assimilées 
présentent  une  forme  ou  des  ornemens  bien  caractérisés  et 
par  conséquent  faciles  à  reconnaître.  Nous  citerons  comme 
exemples:  Orthoc.  fasciolatum ,  Gruenewaldti ,  pleurotomum, 
zonatum,  Satumiy  originale  etc. 

Les  formes  entièrement  lisses  sont  celles  dont  la  déter- 
mination est  la  plus  difficile  et  elles  pourraient   donner   lieu 
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à  qpeiqae  Wiifiliiia,  Mjb,  daas  presque  Ums  les  cas.  il  y  m 
«se  tdle  ifiMMMiiiii  calre  les  Oittocères  des  coloues  et 
ceaz  de  Botie  tefe  E»  qpH  serait  nipossiKle  de  les  dislin* 
goer  les  «as  des  aatres.  La  sûaililade  des  rodies,  dans  les- 
qaeHes  se  tioaieat  ces  direis  fossiles,  coBtribae  encore  à  ctiai* 
pléler  les  appareaces  de  lev  ideatité  spécifiqae. 

Daas  ces  cireeastaaces ,  U  aoas  serait  impossible  de 
eoBstaler  la  Bcniidre  dîfféreace  entre  les  OrtlK>cères  des  colo* 
nies  et  lears  boaionjiaes  dans  la  hmae  troisiènie. 

D'an  antre  côté,  les  espèces  de  cette  fiinne  nonnale,  qui 
se  propagent  à  traTers  plosieurs  bandes,  on  plnsieors  étages, 
smvaat  le  tableau  qae  noas  Tenons  de  présenter  (p.  157), 
restent  identiqaes  arec  elles  mêmes,  dans  tonte  lenr  extension 
Terticale. 

An  snjet  de  cette  identité,  nons  deTons  faire  remarquer, 
que  les  individus  qui  représentent  chaque  espèce  sur  un  même 
horizon,  offrent  quelquefois  de  notables  variations  individuelles, 
tantôt  dans  leur  angle  apicial,  tantôt  dans  leurs  omemens. 
Nons  citerons  comme  exemples,  sons  le  rapport  des  ornemens  : 
Orthoc.  pseudocalamiieumy  dont  nons  avons  figuré  de  nom- 
breux exemplaires,  surtout  sur  notre  PI.  278^  et  sous  le 
rapport  de  Tangle  apicial,   Ortkoc,  Bokeniictim   PL  288 — 289. 

Ces  variations  entre  les  individus  contemporains  étant 
aussi  étendues  que  celles  qne  nous  observons  sur  des  horizons 
successifs,  nous  ne  pouvons  pas  attacher  plus  d'importance  aux 
unes  qu'aux  autres.  Aucune  d'elles  ne  peut  être  considérée 
comme  un  premier  pas  fait  dans  la  voie  de  la  transformation, 
car  toutes  ces  formes  disparaissent  en  même  temps,  sans  posté- 
rité reconnaissable. 

Nous  rappelons  que,  dans  notre  travail  récemment  publié 
sur  la  Distribution  des  Céphalopodes ,  nous  avons  constaté 
(p.  170 — 4".)  (p.  306— S'*.)  que,  pour  plusieurs  de  nos  espèces, 
qui  paraissent  offrir  la  plus  grande  extension  verticale,  les 
spécimens  de  notre  bande  g  3  sont  fréquemment  très  incomplots 
et  mal  conservés.  Ainsi,  en  les  assimilant  aux  excmplairoH 
bien  conservés  de  notre  étage  E^  nous  devons  prendre  surtout 
en  considération   l'ensemble  de   leurs   apparences  cxtériouren. 

11* 
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Abstraction  faite  de  ce  cas,  qui  ne  se  présente  que  pour 
quelques  Orthocères,  nous  sommes  conduit  par  nos  observations 
à  considérer  les  Céphalopodes  de  notre  faune  troisième,  comme 
n'ayant  offert  jusqu'ici  aucune  preuve  certaine  d'une  variation 
permanente.  En  effet,  aucun  d'eux  ne  présente,  durant  les 
divers  &ges  de  son  extension  verticale,  des  individus  plus 
différons  entre  eux  que  ceux  qui  coexistent  sur  le  même 
horizon.  Ainsi,  toutes  ces  différences,  d'une  valeur  équivalente 
à  nos  yeux,  ne  peuvent  indiquer  que  de  simples  oscillationB 
temporaires,  dans  divers  sens,  autour  de  la  forme  typique, 
qu'on  pourrait  dire  douée  d'une  certaine  élasticité. 

Cette  constance  des  formes  spécifiques,  qui  ont  joui  de 
la  plus  longue  durée  dans  nos  faunes  normales,  confirme  bien 
l'apparence  invariable  des  espèces  coloniales,  observées  à 
l'époque  de  leur  réapparition  dans  la  faune  troisième. 

Conclusions  générales  de  ce  Chapitre. 

Dans  les  pages  qui  précèdent,  nous  nous  sommes  proposé 
de  comparer  les  Trilobites  et  les  Céphalopodes  des  colonies 
avec  les  Trilobites  et  les  Céphalopodes  des  faunes  normales, 
sous  le  double  rapport  de  la  durée  des  espèces  et  des  varia- 
tions qu'elles  peuvent  avoir  subies  dans  leurs  formes,  entre 
les  limites  extrêmes  de  leur  existence. 

1.  Sous  le  rapport  de  la  durée  des  espèces,  nous  avons 
démontré  par  des  documens  positifs,  que  l'existence  d'aucune 
espèce  coloniale  n'a  égalé  celle  des  espèces,  qui  offrent  la 
plus  grande  extension  verticale,  dans  nos  faunes  seconde  et 
troisième. 

2.  Sous  le  rapport  des  variations  de  forme,  nous  avons 
constaté  d'abord,  que  les  espèces  coloniales  ne  nous  permettent 
de  reconnaître  aucune  différence  entre  les  individus  des  colo- 
nies et  ceux  de  la  faune  troisième.  En  étudiant  ensuite  ton- 
tes les  variations  notables  qu'on  peut  observer  seulement  sur 
10  espèces  de  Trilobites,  parmi  les  350  qui  caractérisent  nos 
faunes  normales,  nous  avons  reconnu,  qu'elles  se  réduisent  à 
des  oscillations  temporaires,  dans  la  forme  de  quelques  élémens 
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secondaires  du  corps,  on  dans  l'apparence  des  omemens,  de 
sorte  que,  dans  presque  tons  les  cas,  nous  pouvons  observer 
le  retour  des  derniers  individus  vers  la  forme  typique  ou  pri- 
mitive. 

Les  Céphalopodes  ne  nous  permettent  de  constater  entre 
les  individus  successifs  d'une  même  espèce  aucune  variation 
plus  prononcée  que  celles  qui  existent  entre  les  individus 
contemporains. 

3.  Ainsi,  d'un  côté,  les  espèces  coloniales,  dans  leur  exten- 
sion verticale,  sont  loin  de  franchir  les  limites  de  la  durée 
des  espèces,  qui  appartiennent  uniquement  aux  grandes  fau- 
nes normales. 

D'un  autre  côté,  la  constance  apparente  des  espèces  colo- 
niales dans  leurs  formes,  à  l'époque  de  leur  réapparition  dans 
notre  bassin,  ne  semble  être  qu'un  simple  cas  particulier  de 
la  constance  des  espèces,  qui  offrent  la  plus  longue  durée, 
dans  nos  faunes  seconde  et  troisième. 

En  somme,  nous  n'observons,  dans  les  espèces  de  nos 
colonies,  aucune  anomalie,  qui  les  distingue  des  autres  espèces 
siluriennes  de  la  Bohême. 

Chap.  9.    Discassion  des  combinaisons  stra- 

tigraphiqaes  proposées ,  pour  faire   dispa- 

raitre  Tanomalie  coloniale. 

Quelques  savans  très  respectables,  préoccupés  par  le  désir 
de  faire  disparaître  l'anomalie  coloniale,  ont  suggéré  diverses 
combinaisons  stratigraphiques ,  très  simples  en  apparence,  et 
qui  leur  semblaient  de  nature  à  remplir  ce  but  Nous  allons 
les  exposer,  en  montrant  qu'aucune  d'elles  n'atteint  le  but 
proposé. 

I.     Transposition  de  la  limite  entre  les  deux  gra/ndes 
divisions  du  Système  Silurien,  en  Bohême. 

Deux  combinaisons  diamétralement  opposées  ont  été  suc- 
cessivement proposées,  en  ayant  recours  à  cette  transposition. 


Xgf)  Caractères  généranx  des  Colonies. 

L'une  consisterait  à  abaisser  la  limite  qae  nous  aTOBS 
adoptée  entre  nos  deux  divisions,  et  tendrait  à  comprendre 
toute  la  zone  des  colonies  dans  la  division  supérieure,  en  l'ad- 
joignant à  notre  bande  e  I,  au  lieu  de  la  placer,  comme  nous 
l'avons  fait,  dans  la  division  inférieure. 

L'autre  combinaison  consisterait,  au  contraire,  à  élever  la 
limite  entre  les  deux  divisions,  de  manière  à  cosiprendre  la 
bande  e  I,  dans  la  division  inférieure  comme  les  colonies. 

Malheureusement,  ces  deux  combinaisons  entraînent  de 
graves  inconvéniens  et  elles  sont  d'ailleurs  inefficaces  pour 
faire  disparaître  les  difficultés  que  le  phénomène  des  colonies 
a  fait  naître,  au  point  de  vue  de   l'orthodoxie  paléontologique. 

1 .  Remarquons  d'abord,  qu'en  abaissant  la  limite  des  deux 
divisions  jusqu'au  dessous  des  colonies,  on  incorpore  à  la  divi- 
sion supérieure,  jusqu'ici  parfaitement  caractérisée  par  la  fume 
troisième,  toute  la  bande  d  5  et  une  partie  de  la  bande  d  4, 
qui  sont  également  bien  caractérisées  par  deux  phases  succes- 
sives de  la  faune  seconde.  Ainsi,  au  point  de  vue  paléonto- 
logique,  notre  faune  troisième  perdrait  complètement  son  homo- 
généité. Elle  deviendrait  équivalente  à  la  faune  troisième  et 
à  une  partie  de  la  faune  seconde  des  contrées  étrangères  et 
notamment  de  la  contrée  typique  d'Angleterre.  Nous  ne  pour- 
rions donc  plus  invoquer  ce  grand  fait,  établi  depuis  longtemps 
dans  la  science,  que  les  faunes  générales  siluriennes  se  oorres^ 
pondent  sur  toute  la  Surface  du  globe.  La  science  retomberait 
en  partie  dans  la  confusion  d'où  elle  a  été  tirée  par  notre 
illustre  maître  et  ami,  Sir  Rodérick  Murchison,  lorsqu'il  a  fondé 
le  système  silurien,  comme  constitué  par  deux  divisions  très 
distinctes  par  leurs  faunes. 

2.  En  faisant  remonter  la  limite  des  deux  divisions,  de 
manière  à  comprendre  dans  notre  division  inférieure,  soit  notre 
étage  E  tout  entier,  soit  seulement  notre  bande  e  1 ,  on  ren- 
contrerait un  inconvénient  équivalent,  en  sens  opposé. 

En  effet,  notre  faune  seconde,  telle  que  nous  la  connais- 
sons, entre  les  limites  actuelles  de  notre  division  inférieure, 
correspond  parfaitement,  par  sa  composition  zoologique,  à  la 
faune  seconde  de  toutes  les  contrées  siluriennes  du  globe. 
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D'un  autre  côté,  noas  avons  démontré  en  1865,  dans  notre 
Béf,  des  Col,  IIL  p.  177,  que  la  faune  de  notre  étage  E  re- 
présente à  elle  seule  à  peu-près  toutes  les  phases  de  la  faune 
troisième,  qui  existent,  soit  dans  la  contrée  typique  d'Angle- 
terre, soit  dans  les  régions  du  Nord  de  TEurope. 

Par  conséquent,  en  incorporant  notre  étage  E  à  la  divi- 
sion inférieure,  cette  division  renfermerait  à  la  fois  l'équivalent 
complet  de  la  faune  seconde  de  tous  les  pays  siluriens  et  en 
même  temps  l'équivalent  presque  aussi  complet  de  leur  faune 
troisième.  Ainsi,  la  confusion  produite  par  cette  seconde  com- 
binaison, ne  serait  pas  moindre  que  celle  qui  résulterait  de 
la  première. 

3.  Si  l'on  se  bornait  à  incorporer  notre  bande  e  1  à  notre 
division  inférieure,  les  inconvéniens  signalés  continueraient  à 
se  manifester,  d'une  manière  presque  aussi  grave.  En  effet, 
il  existe  des  connexions  spécifiques  si  multipliées  entre  nos 
bandes  e  1  — e  2,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  les  considérer 
comme  représentant  deux  phases  successives  de  la  faune  troi- 
sième. Ainsi,  nous  avons  récemment  constaté  que,  parmi  les 
149  formes  de  Céphalopodes,  qui  caractérisent  la  bande  el, 
il  y  en  a  68  c.  à  d.  presque  la  moitié,  qui  se  propagent  dans 
la  bande  e2.  Les  autres  classes  des  Mollusques  nous  offrent 
des  connexions  semblables  entre  ces  deux  bandes.  Au  contraire, 
il  n'existe,  pour  ainsi  dire,  aucune  espèce  commune  à  la 
bande  e  1  et  à  la  bande  d  5  proprement  dite ,  abstraction 
faite  des  formes  coloniales.  Par  conséquent,  la  réunion  de  ces 
deux  bandes,  d  5— e  1 ,  dans  la  division  inférieure,  aurait  éga- 
lement pour  résultat  de  constituer,  en  Bohême,  une  faune  seconde 
hétérogène,  comme  dans  la  combinaison  précédente. 

Voilà  quelques  uns  des  graves  inconvéniens,  qu'entraî- 
nerait la  transposition  de  la  limite  que  nous  avons  établie  entre 
nos  doux  divisions  siluriennes  et  nous  pouvons  nous  dispenser 
d'en  citer  d'autres,  qui  résulteraient  de  ces  combinaisons. 

Maintenant,  on  doit  se  demander,  si,  en  se  soumettant  à 
ces  inconvéniens,  on  pourrait  du  moins  avoir  la  satisfaction  de 
faire  évanouir  les  embarras,  que  le  phénomène  colonial  a  fait 
naître  pour  l'orthodoxie   géologique.     Il   est  aisé  de   se  con- 
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vaincre  que,  même  an  prix  de  la  confusion  qui  vient  d'être  signa- 
lée, le  bat  des  combinaisons  anti-coloniales  ne  serait  nulle- 
ment atteint. 

Rappelons  nous  en  effet,  que  tontes  les  colonies  ne  sont 
pas  situées  sur  le  même  horizon  et  qu'elles  sont  verticalement 
étagées  au  moins  sur  4  niveaux  différons.  Entre  ces  horizons, 
nous  trouvons  la  faune  seconde  occupant  les  formations  inter- 
jacentes.  En  outre,  la  dernière  phase  de  cette  faune  reparaît 
encore,  avec  une  grande  fréquence  d'individus,  au-dessus  des 
colonies  placées  sur  l'horizon  le  plus  élevé.  En  d'antres  ter- 
mes, il  existe  diverses  alternances  entre  la  faune  seconde  et 
la  faune  coloniale,  c.  à  d.  la  faune  troisième. 

Or,  l'existence  de  ces  alternances  est  précisément  le  phé- 
nomène, qui  semble  obscurcir,  aux  yeux  des  savans  orthodoxes, 
la  distinction  entre  les  faunes  seconde  et  troisième,  telle  qu'on 
l'observe  dans  les  autres  contrées  siluriennes,  où  l'on  ne  voit 
apparaître  la  première  phase  de  la  faune  troisième,  qu'après 
l'extinction  totale  de  la  faune  seconde. 

Mais,  ces  alternances  étant  aujourd'hui  un  fait  bien  con- 
staté, à  l'égal  de  tout  autre  fait  stratigraphique,  admis  sans 
contestation  dans  la  science,  toute  combinaison  quelconque  se- 
rait impuissante  à  paralyser  ses  effets.  Il  resterait  toujours 
la  difficulté  qui  se  présentait  dès  l'origine,  lorsque  nous  avons 
signalé  l'existence  de  ce  phénomène.  On  aurait  donc  à  résoudre, 
dans  tous  les  cas,  comme  par  le  passé,  la  série  des  questions 
suivantes  : 

1.  D'où  sont  venus  les  avant-coureurs  de  la  faune  troi- 
sième dans  nos  colonies,  au  temps  où  la  faune  seconde  fioris- 
sait  en  Bohême  et  occupait  tout  notre  bassin? 

9.  Pourquoi  ces  avant-coureurs  de  la  faune  troisième,  au 
lieu  d'être  mêlés  avec  les  espèces  caractéristiques  de  la  faune 
seconde,  se  montrent-ils  invariablement  cantonnés  dans  des 
enclaves  distinctes,  très  limitées  dans  le  sens  horizontal  et 
encore  plus  restreintes  dans  le  sens  vertical? 

3.  Pourquoi  ces  enclaves  sont-elles  principalement  com- 
posées de  schistes  graptolitiques,  renfermant  habituellement  des 
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^hfroides  cakiires,  tufisqpe  ces  schistes  H  ces  spirffoideR 
ne  se  rencoBticat  pes  pend  les  fnnntioBs  qpi  oofttieuMftt  la 
{urne  seconde,  soit  sar  llK»riiOB  des  endaTes,  sût  dans  les 
couches  sédiBentaires  inteijaceaftes  entre  les  colonies. 

4.  Pourquoi  la  £uine  coloniale  di^iaraSt-eOe  chaqne  fois^ 
lorsque  les  schistes  à  Gr^itolites  et  les  nodules  calcaires  Tien* 
nent  à  disparaître? 

5.  Comment  la  {urne  coloniale  a-t-elle  pu  échapper  aux 
causes  de  destruction,  qui  ont  complètement  anéanti  la  {urne 
seconde  dans  notre  hassin? 

6.  En  quels  parages  les  espèces  coloniales,  chaque  fois 
qu'elles  ont  disparu  de  la  Bohème,  ont-elles  continué  à  exister, 
durant  le  dépôt  d'une  partie  de  la  bande  d4  et  de  toute  la 
bande  dS? 

1.  Où  se  trouvait  la  £aune  coloniale,  pendant  le  dépôt  de 
la  formation  culminante  de  la  bande  d  6,  composée  de  schistes 
et  de  quartzites,  qui  ne  présentent  aucune  trace  quelc4>nque 
de  fossiles  de  nature  animale? 

8.  Par  quel  privilège,  la  faune  coloniale,  après  une  lon- 
gue absence,  mesurée  par  la  puissance  de  cette  formation  cul- 
minante de  d6,  qui  s'élève  par  fois  à  100  mètres,  a-t-elle  pu 
reparaître  seule  dans  notre  bassin,  sans  ramener  avec  elle 
aucune  des  formes  caractéristiques  de  la  faune  seconde,  telles 
que  Trinudeus,  Asaphus  etc.  qui  coexistaient  auparavant  sur 
les  mêmes  horizons*,  avec  les  colonies,  durant  le  dépôt  des 
bandes  d4  et  d6? 

9.  Par  quelle  combinaison  de  circonstances  physiques  et 
zoologiques,  les  formes  caractéristiques  de  la  faune  troisième 
ont-elles  reparu  dans  la  bande  el ,  avec  les  mêmes  schistes 
à  Oraptolites  et  les  mêmes  sphéroïdes  calcaires,  qui  renferment 
leurs  avant-coureurs  dans  les  colonies? 

En  un  mot,  quelle  que  soit  la  combinaison  stratigraphique 
qu'on  veuille  imaginer,  pour  échapper  aux  conséquences  du 
&it  incontestable  de  l'alternance  des  phases  extrêmes  et  suc- 
cessives de  la  faune  seconde  et  de  la  faune  troisième,  on  se 
trouvera  toujours  en  présence  des  questions  que  nous  venons 
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de  rappeler.  Nous  avons  essayé  dès  1851  de  donner  une  solu- 
tion proTisoire  de  ces  questions,  par  notre  interprétation  con- 
nue. (BuU.  Soc.  Géol.  de  France.  Sir.  2.  VoL   VIII.  p.  150., 
Comme  cette  interprétation  nous  parait  rendre  compte  de  ton-- — 
tes  les  circonstances  du  phénomène,   d'une   manière  plus  com-  — 
plète  et  plus  plausible,  que  toutes  les  autres  explications,  qui     - 
ont  été  suggérées  depuis  cette  époque,  nous  croyons  devoir  la 
maintenir  et  nous  allons  la  reproduire  sur  les  pages  suivantes. 

//.     Etablissetnent  d'un  silurien  moyen,  en  Bohême, 
powr  éluder  les  difficultés  des  colonies. 

Une  troisième  combinaison  a  été  imaginée  pour  éluder  les 
difficultés,  qui  dérivent  de  l'existence  de  nos  colonies.  Elle 
consisterait  à  isoler  de  la  division  inférieure  la  zone  coloniale 
et  à  l'associer  avec  notre  bande  e  1 ,  base  de  la  division  supé- 
rieure, pour  constituer  un  groupe  stratigraphique,  correspondant 
à  celui  que  quelques  géologues  ont  nommé  silurien  moyen^  en 
Angleterre. 

Nous  ferons  d'abord  observer,  que  les  autorités  les  plus 
compétentes  n'admettent  pas  cette  division  moyenne,  tardive- 
ment introduite  dans  le  système  silurien,  sans  aucun  avantage 
pour  la  science. 

L'illustre  fondateur  du  système  silurien,  Sir  Rodérick 
Murchison,  dans  la  dernière  édition  de  la  Siluria,  en  1867, 
considère,  il  est  vrai,  les  formations  de  Llandovery,  comme 
offrant  une  transition  entre  les  deux  grandes  divisions  silu- 
riennes. Mais,  sur  la  page  508,  il  constate  lui-même:  «Qu'il 
a  clairement  indiqué  dans  son  texte  la  distinction  entre  ces 
formations,  en  montrant  que  les  roches  du  Uandovery  inférieur 
s'unissent  naturellement  avec  la  division  inférieure  et  les  roches 
du  Llandovery  supérieur  avec  la  division  supérieure  du  système 
silurien." 

M.  le  Prof.  Ramsay  est  encore  plus  explicite  à  ce  siget, 
en  exposant  les  résultats  des  recherches  du  Geological  Survetf, 
dans  le  Pays  de  Galles.  (Mem.  of  the  Geol.  Surv.  III.  p.  15 
—230,  1866,) 
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Cet  éminent  stratigraphe  base  la  séparation  des  deux  for- 

^ii^a^ions  nommées  Llandoyery  inférieur  et  Llandovery  snpériear, 

'^tr  des  motifs  stratigraphiques  et  paléontologiqaes ,   qui  Tont 

porté  à  incorporer  Tune  de  ces  formations  à  la  division  siln- 

^enne  inférieure  et  l'autre  à  la  division  supérieure. 

La  distinction  stratigraphique  entre  ces  deux  formations 
est  très  prononcée,  car  elle  consiste  dans  «ae  discordance 
absolue  de  stratification  entre  le  Llandovery  supérieur  et  tous 
les  groupes  sous-jacens. 

La  distinction  paléontologique  n'est  pas  aussi  tranchée, 
mais  elle  est  cependant  très  sensible,  d'après  les  documens 
numériques,  que  nous  exposons  dans  le  tableau  suivant  et  que 
nous  avons  déduits  du  tableau  des  faunes  de  Llandovery,  publié 
par  M.  M.  Bamsay  et  Ëthmdge,  dans  le  volume  cité  p.  231. 


Espèce  8 


jlandovery  supérieur 
(May-HiU)      .   .   .   . 

ilandovery  inférieur    . 


4UUiclM 
forulioi 
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a?  M  la 
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85 
72 


} 


66 


47 
54 


CIBMMI 

a?  ce  la 
fane  III. 


55 
35 


Ce  tableau  montre,  que  les  connexions  spécifiques  entre 
les  deux  formations  de  Llandovery  sont  relativement  très  nom- 
breuses. Mais,  les  dernières  colonnes  font  voir,  que  les  for- 
mes de  la  faune  seconde  prédominent  dans  le  groupe  inférieur, 
tandisque  les  formes  de  la  faune  troisième  prédominent,  au 
contraire,  dans  le  groupe  supérieur. 

D'après  l'ensemble  de  ces  considérations  stratigraphiques 
et  paléontologiques ,  il  est  donc  très  naturel,  que  le  groupe 
inférieur  de  Llandovery  ait  été  incorporé  à  la  division  silu- 
rienne inférieure,  comme  le  groupe  de  Llandovery  supérieur, 
ou  May  Hill,  à  la  division  supérieure.  La  combinaison  superflue 
du  silurien  moyen  semble  donc  devoir  disparaître  de  la  science. 
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Mais,  dans  tons  les  cas,  il  est  aisé  de  reconnaître,  que  le 
groupe  composé  de  notre  zone  coloniale  et  de  notre  bande  e  1, 
contraste  par  ses  caractères  stratigraphiques  et  paléontologiqoes 
ayec  l'ensemble  des  formations  de  Llandoyery,  malgré  l'analogie 
que  présente  leur  position  semblable  entre  les  deux  grandes 
divisions  siluriennes. 

Nous  rappelons  d'abord,  qu'il  existe  une  parfaite  concor- 
dance de  stratification  entre  les  enclaves  coloniales  et  les  for- 
mations ambiantes  de  notre  bande  d  5 ,  comme  entre  celles-ci 
et  les  formations  qui  constituent  notre  bande  e  1. 

En  outre,  au  lieu  des  deux  formations  superposées  de 
Llandovery,  qui  sont  liées  ensemble  par  des  connexions  spé- 
cifiques relativement  nombreuses,  notre  zone  coloniale  consiste 
dans  diverses,  alternances  de  formations  entièrement  distinctes 
par  leurs  faunes,  sans  qu'il  existe  entre  elles  des  connexions 
dues  à  la  propagation  d'espèces  identiques,  si  l'on  considère 
cette  série  d'alternances,  suivant  le  sens  vertical.  Au  con- 
traire, on  voit  même  ces  faunes  contrastantes  des  enclaves 
coloniales  et  de  la  bande  d  5,  coexister  sur  un  même  horizon, 
sans  se  mêler  l'une  avec  l'autre. 

On  remarquera  d'ailleurs,  qu'en  associant  la  zone  coloniale 
avec  la  bande  e  1,  les  alternances  de  la  dernière  phase  de  la 
faune  seconde  avec  la  première  phase  de  la  faune  troisième 
continuent  à  exister,  tout  aussi  bien  qu'avant  cette  combinaison 
stratigraphique.  Par  conséquent,  lors  même  qu'on  adopterait  le 
nom  de  Silurien  moyen  pour  ce  groupe  de  formations  hétéro- 
gènes, on  se  trouverait  toujours  en  présence  des  difficultés 
inévitables,  qui  résident  dans  ces  alternances  et  que  nous 
venons  d'énumérer,  à  l'occasion  des  deux  autres  combinaisons 
proposées.  Ainsi,  la  troisième  combinaison  qui  nous  occupe, 
serait,  comme  les  deux  précédentes,  d'un  effet  totalement  nul 
pour  la  solution  de  la  question  coloniale. 

Ghap.    10.  Interprétation  des  colonies. 

Nous  concevons  que,  pendant  l'existence  des  dernières 
phases  de  la  faune  seconde  en  Bohême,  les  premières  phases 
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de  la  faane  troisième  étaient  déjà  plus  on  moins  développées 
dans  une  contrée  étrangère,  jusqu'ici  inconnue. 

'  A  partir  de  ce  centre  de  création  ou  de  diffusion,  des 
migrations  auraient  eu  lieu,  à  diverses  époques,  vers  la 
Bohême ,  principalement  durant  le  dépôt  de  notre  bande  d  6, 
qui  est  très  puissante.  Chaque  fois,  ces  migrations  auraient 
donné  naissance  aux  colonies  placées  sur  un  même  horizon  et 
apparaissant  constamment  dans  des  schistes  à  Graptolites, 
presque  partout  accompagnés  par  des  coulées  de  Trapps,  et 
renfermant  fréquemment  des  sphéroides  calcaires. 

Par  suite  de  circonstances  défavorables  et  notamment  par 
la  cessation  de  ces  dépôts  schisteux  et  calcaires,  toutes  ces 
colonies  n'auraient  joui  que  d'une  existence  relativement  courte 
dans  notre  bassin,  pendant  qu'il  était  occupé  par  notre  faune 
seconde. 

Les  apparitions  coloniales  coïncidant  constamment  avec 
les  dépôts  graptolitiques,  nous  sommes  porté  à  attribuer  égale- 
ment les  unes  et  les  autres  à  l'influence  de  courans,  provenant 
des  mêmes  parages. 

L'introduction  de  ces  courans  intermittens,  dans  le  bassin 
isolé  de  la  Bohême,  semble  avoir  été  provoquée  par  les  oscil- 
lations du  sol,  en  relation  avec  les  déversemens  de  Trapps, 
très  fréquens  dans  la  bande  d  5 ,   comme  dans  la  bande  e  1 . 

Dans  tous  les  cas,  les  espèces  coloniales  ont  apparu  sur 
divers  horizons,  sans  pouvoir  s'établir  définitivement  en  Bohême, 
pendant  la  dernière  phase  de  la  faune  seconde.  Mais,  après 
l'extinction  totale  de  cette  faune,  et  après  une  intermittence 
prolongée,  pendant  laquelle  notre  bassin  semble  avoir  été 
désert,  une  nouvelle  immigration,  provenant  du  même  centre 
étranger,  aurait  envahi  la  mer  de  Bohême  et  s'y  serait  finale- 
ment  établie,  par  suite  de  circonstances  plus  favorables  et 
plus  stables. 

Cette  introduction  définitive,  constituant  la  première  phase 
de  notre  faune  troisième,  aurait  eu  lieu  durant  le  dépôt  de 
notre  bande  e  1 ,  base  intégrante  de  notre  division  supérieure 
et    composée,    comme    les    enclaves    coloniales,    de    schistes 
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à  Graptolites,  renfermant  des  sphéroïdes  calcaires  et  altemaal 
avec  des  coalées  de  Trapps. 

n  est  clair,  que  cette  interprétation  repose  principalement 
sur  la  supposition  des  migrations.  Mais,  comme  la  plupart 
des  géologues  ont  actuellement  recours  à  l'intervention  de  cette 
cause,  pour  expliquer  les  Mquentes  intermittences  des  espèces, 
qu'on  observe  dans  les  terrains  de  tous  les  âges,  nous  sommes 
dispensé  de  présenter  des  aigiimens  en  faveur  du  principe, 
d'où  dérive  notre  hypothèse. 

Cependant,  nous  devons  rappeler  quelques  circonstances 
qui  concourent  à  montrer,  que  la  Bohême  se  prête  plus  qu'au- 
cune autre  contrée  à  l'application  de  la  doctrine  des  migra- 
tions. 

1.  Nous  avons  constaté  en  diverses  occasions,  que  notre 
bassin  silurien  était  séparé  par  des  barrières  naturelles  de 
l'océan  contemporain,  qui  couvrait  la  grande  zone  septentrionale 
d'Europe  et  d'Amérique.  Ainsi,  dans  le  mémoire  que  nous 
avons  publié  en  1868,  sur  la  faune  silurienne  des  environs  de 
Hof,  nous  avons  exposé  une  partie  des  documens,  qui  consta- 
tent cet  isolement.  De  même,  dans  nos  études  sur  la  distri- 
bution des  Céphalopodes  siluriens,  nous  avons  récemment  fait 
remarquer,  que  les  rares  connexions  spécifiques,  qui  existent 
entre  la  Bohême  et  les  contrées  du  Nord  de  l'Europe,  indiquent 
la  séparation,  si  non  absolue,  du  moins  relative  de  notre  bas- 
sin. (Syst.  SU  de  Boh.  Vol.  IL  Sér.  IV.  p.l84)(8^  p.332). 

Mais,  l'existence  de  quelques  espèces,  qui  sont  communes 
à  la  Bohême  et  aux  contrées  du  Nord,  et  qui  représentent  les 
diverses  classes  des  Mollusques,  nous  a  fourni  l'occasion  de 
reconnaître,  qu'il  avait  dû  exister  des  communications  tempo- 
raires entre  ces  diverses  régions. 

Or,  il  est  intéressant  de  remarquer,  que  l'époque  la  pins 
caractérisée  par  la  coexistence  d'espèces  identiques,  sur  les 
grandes  zones  comparées,  correspond  précisément  aux  premiè- 
res phases  de  la  faune  troisième,  c.  à  d.  aux  phases,  qui  nous 
montrent  une  si  intime  consanguinité  spécifique  avec  la  faune 
coloniale.  Nous  avons  d'ailleurs  constaté,  que  plusieurs  de  ces 
formes  identiques  ont  aussi  existé  dans  nos  colonies. 
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Ainsi,  l'isolement  habituel  de  la  Bohème,  dorant  la  période 
silurienne,  constituait  une  circonstance  prépondérante,  par  la- 
quelle notre  bassin  se  trouvait  comme  prédisposé  par  la  nature, 
pour  l'accomplissement  du  phénomène  des  colonies.  Ce  phé- 
nomène pouvait  se  répéter  toutes  les  fois  que  les  oscillations 
du  sol  ouvraient  une  communication  temporaire  entre  cette 
mer  isolée  et  l'océan  des  contrées  septentrionales. 

2.  Bien  que  les  colonies  nous  présentent  les  exemples 
les  plus  remarquables  d'intermittences  spécifiques  en  Bohême, 
nous  avons  démontré  en  1868,  dans  notre  Mémoire  sur  la 
Béapparition  du  genre  Arethusina,  qu'il  existe  aussi  dans 
notre  bassin,  un  nombre  assez  notable  de  genres  et  d'espèces 
également  intermittens  et  qui  appartiennent  aux  diverses  classes 
de  nos  fossiles.  Noos  avons  particulièrement  appelé  l'atten- 
tion sur  5  espèces,  savoir:  4  Trilobites  et  1  Céphalopode,  qui 
après  avoir  existé  durant  le  dépôt  de  notre  bande  d  1,  c.  à  d. 
dans  la  première  phase  de  la  faune  seconde,  ont  complètement 
disparu  durant  le  dépôt  de  nos  bandes  d  9 — d  3~d  4,  pour 
ne  reparaître  que  dans  la  bande  d  5,  c.  à  d.  dans  la  dernière 
phase  de  la  même  faune. 

Or,  la  réapparition  de  ces  5  espèces  coïncide  précisément 
avec  l'époque  pendant  laquelle  presque  toutes  nos  colonies  se 
sont  introduites  dans  notre  bassin. 

n  serait  difficile  de  méconnaître  l'analogie  qui  existe 
entre  ces  deux  phénomènes,  qui  jettent  l'un  sur  l'autre,  par 
leur  coïncidence,  une  utile  lumière.  Bien  que  le  mélange 
des  5  espèces  en  question,  avec  la  faune  seconde,  à  laquelle 
elles  avaient  antérieurement  appartenu,  contraste  avec  le  can- 
tonnement isolé  des  espèces  coloniales,  ces  réapparitions  con- 
courent également  à  constater,  que  le  bassin  de  la  Bohème 
était  alors  en  communication  avec  les  autres  mers  voisines. 

Mais,  si  les  5  espèces  de  notre  bande  d  1,  après  avoir 
disparu  de  notre  bassin,  durant  un  immense  laps  de  temps, 
ont  été  ramenées  en  Bohème  par  la  seule  influence  de  circon- 
stances naturelles,  quelconques,  il  serait  peu  rationnel  de  se 
refuser  à  admettre,  que  de  semblables  circonstances  ont  pu 
introduire   dans  notre  bassin,  à  plusieurs  reprises,   durant  le 
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dépôt   de  la  même  bande  d  5,   les   espèces   également  inter- 
mittentes de  la  faune  coloniale. 

3.  Il  resterait  à  reconnaître,  pour  compléter  cette  inter- 
prétation, qu'elle  est  la  contrée  d'où  sont  Tenues  les  espèces 
qui  constituent  cette  faune. 

Cette  question  ne  peut  pas  être  résolue,  dans  l'état  actuel 
de  nos  connaissances.  Mais,  cet  inconvénient  est  exactement 
le  même  que  celui  qui  se  présente,  si  l'on  se  demande,  qu'elle 
est  la  contrée  où  les  5  espèces  comparées,  ont  continué  à 
exister  pendant  leur  intermittence  en  Bohême. 

4.  Bien  que  nous  soyons  loin  de  pouvoir  apprécier  les 
ressources  que  possède  la  nature,  pour  préparer  les  migrations 
et  pour  ouvrir  une  voie  sûre  aux  colonies,  même  jusqu'aux 
régions  les  plus  lointaines,  il  nous  suffit  de  rappeler  quelques 
faits,  qui  feront  concevoir  l'efficacité  des  causes  naturelles,  en 
pareilles  circonstances. 

Un  habile  observateur,  M.  de  Gruenewaldt,  a  recueilli 
dans  les  calcaires  de  Bogosslowsk,  dans  l'Oural,  13  espèces 
de  Brachiopodes,  identiques  avec  celles  qui  caractérisent  notre 
faune  troisième  et  dont  la  plupart  existent  dans  notre  étage 
calcaire  moyen  F,  à  Eonieprus.  (Verstein.  der  sUur,  Kaikst, 
von  Bogosslowsk  —  Mém,  des  Sav,  étrang,  —  Acad,  de  St. 
Pétershourg.  1854.  p.  615.)  Sans  cette  découverte,  bien  con- 
statée, quel  est  le  paléontologue,  qui  aurait  pu  soupçonner  l'exis- 
tence de  semblables  connexions  spécifiques  entre  les  contrées 
de  la  Bohême  et  de  l'Oural?  Nous  pouvons  aussi  penser  que, 
si  l'on  explorait  la  formation  qui  a  fourni  ces  13  espèces, 
comme  nous  avons  exploité  les  formations  correspondantes  en 
Bohême,  nous  pourrions  nous  attendre  à  une  notable  augmen- 
tation des  identités  paléontologiques,  qu'elles  renferment 

5.  La  science  est  en  possession  d'autres  faits  analogues. 
Ainsi,  dans  nos  récentes  études  sur  la  distribution  des  Cépha- 
lopodes siluriens,  nous  avons  constaté,  que  certaines  espèces 
d'Orthocères,  bien  caractérisées,  et  conmiunes  à  diverses  régi- 
ons du  Nord  de  l'Europe,  se  retrouvent  dans  les  Etats  de 
New-Tork,  de  Wisconsin  et  d'Illinois,  tandisqu'elles  semblent 
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ne  pas  exister  dans  le  Canada,  c.  à  d.  dans  une  contrée  qui 
occupe  une  position  intermédiaire.  (Syst  SU.  de  Boh.  Vol. 
IL  Série  IV.  p.  192)  (8°  p.  347)  Cet  exemple  nous  montre 
comme  le  précédent  que,  dans  la  diffusion  des  espèces,  la 
nature  sait  s'affranchir  de  l'obstacle  qu'opposent  les  distances 
géographiques. 

6.  Les  sayans  ont  aussi  remarqué  comme  nous,  dans  les 
notices  de  M,  le  Prof.  M'Coy,  relatives  aux  fossiles  exposés  à 
Londres  en  1862  et  à  Paris  en  1867,  que  ce  savant  annonce 
la  découverte  en  Australie,  de  diverses  espèces  de  Graptolites 
du  Canada,  dont  les  formes  singulières  et  nouvelles  ont  été 
illustrées  dans  le  beau  travail  de  M.  le  Prof.  J.  Hall,  connu 
de  tous  les  paléontologues. 

1.  Nous  nous  bornons  à  citer  ces  exemples,  parcequ'ils 
sont  relatifs  aux  faunes  siluriennes.  Mais,  les  savans  se  rappe- 
lèrent bien  d'autres  faits  semblables,  que  nous  pourrions  éga- 
lement invoquer,  en  remontant  à  l'époque  du  dépôt  du  calcaire 
carbonifère  et  de  certains  étages  du  terrain  crétacé.  On  sait, 
en  effet,  que  ces  formations  renferment  diverses  espèces,  très 
bien  caractérisées  et  dont  la  diffusion  générale  sur  le  globe 
atteste  hautement  l'étendue  des  migrations. 

# 

Conclusions  de  Cette  étude. 

Ainsi,  d'un  côté,  nous  savons  que  le  bassin  silurien  de  la 
Bohême  était  relativement  isolé  et  séparé  des  autres  régions, 
sur  lesquelles  ont  successivement  existé  les  trois  faunes  géné- 
rales, qui  caractérisent  cette  période. 

D'un  autre  côté,  divers  faits,  bien  établis  dans  la  science, 
nous  montrent  la  coexistence  d'un  certain  nombre  d'espèces 
identiques,  sur  des  horizons  comparables,  dans  des  contrées 
géographiquement  très  espacées.  Cette  coexistence  ne  saurait 
s'expliquer  que  par  l'effet  de  migrations. 

Par  conséquent,  il  est  rationnel  de  recourir  au  phéno- 
mène des  migrations,  pour  expliquer  l'introduction  réitérée, 
dans  la  Bohême,  des  espèces  qui  caractérisent  également  nos 
colonies  et  les  premières  phases  de  notre  faune  troisième. 
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n  n'est  pas  moins  rationnel  d'attribuer  anx  oscillations  do 
sol  les  intermittences  des  apparitions  coloniales,  durant  l'exis- 
tence de  la  dernière  phase  de  la  faune  seconde,  dans  la  bande 
d  5 ,  car  cette  époque  et  celle  qui  correspond  à  la  première 
phase  de  la  faune  troisième  dans  la  bande  e  1,  sont  sembla- 
blement  caractérisées  par  la  fréquence  des  déyersemens  de  trapps, 
dans  notre  bassin. 

Notre  interprétation  des  colonies  repose  donc  uniquement 
sur  la  combinaison  de  deux  ordres  de  phénomènes,  qui  sont 
également  habituels  dans  la  nature  et  dont  nous  voyons  les 
traces  dans  toute  la  hauteur  de  la  série  géologique. 

Cependant,  nous  prions  les  savans  de  bien  remarquer, 
que  nous  avons  toujours  exposé  cette  interprétation  de  Tori- 
gine  de  nos  colonies,  comme  parement  intuitive  et  hypothétique. 
Nous  ajouterons,  que  nous  serions  heureux,  si  quelque  savant 
mieux  inspiré  que  nous,  pouvait  nous  suggérer  une  autre  inter- 
prétation quelconque,  expliquant  mieux  que  la  nôtre  tous  les 
faits  observés  dans  notre  bassin. 


Hypothèse  de  l'introduotiDn  des  fossiles  coloniaux 
à  l'état  de  déponilles  mortes. 

On  pourrait  peut-être  penser,  que  les  fossiles  de  nos  colo- 
nies ont  été  introduits  par  les  courans,  à  l'état  de  dépouilles 
mortes  et  que  les  individus  qu'ils  représentent,  n'ont  pas  vécu 
sur  place,  dans  notre  bassin. 

A  cette  conception,  nous  opposons  les  observations  suivantes: 

1.  Les  fossiles  de  nos  colonies,  quoique  souvent  incom- 
plets, sont  très  bien  conservés,  à  l'exception  de  quelques  em- 
preintes de  Graptolites,  qui  se  trouvent  dans  les  schistes  impurs, 
très  friables  et  dont  la  surface  est  terreuse.  En  faisant  abstrac- 
tion de  cette  exception,  nous  voyons  que  les  firagmens  de  Tri- 
lobites  et  les  coquilles  de  tous  les  mollusques  présentent 
habituellement  sur  leur  surface  les  omemens  les  plus  délicats. 
Aucun  d'eux  ne  nous  montre  la  trace  des  frottemens  inévitables, 
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dorant  le  transport  supposé  par  des  conrans,  venant  de  parages 
pins  on  moins  éloignés. 

Comme  les  apparences  de  ces  fossiles  ne  diffèrent  en  rien 
de  celles  des  fossiles  analogues  de  la  bande  e  1,  tout  nous 
porte  à  croire,  qu'ils  représentent,  aussi  bien  les  uns  que  les 
autres,  des  individus,  qui  ont  existé  dans  la  localité,  où  nous 
découvrons  leurs  dépouilles.  Les  spécimens  complets  dans  la 
bande  e  1  sont  aussi  très  rares,  en  comparaison  des  myriades 
de  fragmens,  au  milieu  desquels  ils  se  trouvent 

8.  Les  courans  qui  auraient  introduit  en  Bohême  les  fossiles 
des  colonies,  à  l'état  de  dépouilles  mortes,  auraient  pu  aussi 
bien  y  amener  les  individus  correspondans,  à  l'état  vivant,  sur- 
tout les  Céphalopodes,  qui  sont  des  mollusques  pélagiques,  doués 
d'un  grand  pouvoir  de  locomotion. 

3.  Dans  tous  les  cas,  l'introduction  en  Bohême  des  espè- 
ces de  la  faune  coloniale,  c.  à.  d.  de  la  faune  troisième,  même 
à  l'état  de  dépouilles  mortes,  indiquerait  tout  aussi  bien  que 
l'introduction  des  individus  vivans,  l'existence  de  cette  faune 
dans  une  contrée  étrangère,  pendant  le  dépôt  de  nos  bandes 
d  4 — d  5,  c.  à  d.  durant  l'existence  de  la  faune  seconde. 

Ainsi,  la  coexistence  partielle  des  faunes  seconde  et  troi- 
sième siluriennes  n'en  resterait  pas  moins  démontrée  par  les 
colonies  de  notre  bassin. 

D'après  ces  considérations,  nous  ne  croyons  devoir  modi- 
fier en  rien  notre  interprétation  qui  précède,  ni  les  conclusions 
qui  en  dérivent 


Ghap.  11.    Résamé  des  études  qui  précèdent. 

Les  faits  que  nous  venons  d'exposer,  pour  établir  les  carac- 
tères principaux  ou  consUtuans  des  colonies  siluriennes  de 
la  Bohême,  peuvent  se  résumer  ainsi  qu'il  suit: 
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I.    Sous  les  rapports  topographiques. 

Bien  que  les  enclaves  coloniales,  dans  leur  apparence 
actaelle,  ne  représentent  pas  nne  formation  continue,  leur  distri- 
bution horizontale,  sabrégnliëre,  autour  du  bassin  calcaire,  fig;ure 
une  zone  bien  déterminée  et  concentrique  à  ce  bassin,  comme 
les  zones  ou  bandes,  qui  constituent  notre  étage  des  quartzi- 
tes  D.  Ainsi,  il  y  a  harmonie  entre  la  configuration  topogra- 
phique de  la  zone  coloniale  et  celle  des  autres  zones  concen- 
triques de  notre  division  inférieure. 

Cette  harmonie  contribue  à  nous  montrer,  que  tous  ces 
dépôts  sont  également  normaux  et  successifs,  suivant  Tordre 
de  leur  superposition. 


2.    Sous  les  rapports  pétrographiques. 

Chacune  des  zones  ou  bandes  concentriques  de  notre  étage 
D  n'est  pas  composée  d'une  seule  roche  continue  et  homogène, 
dans  toute  son  étendue  horizontale  et  verticale.  Au  contraire, 
chacune  d'elles,  et  principaTement  la  bande  d  5,  est  constituée 
par  un  ensemble  plus  ou  moins  complexe  de  dépôts ,  dont  la 
forme  est  largement  lenticulaire.  Ces  dépôts  consistent  en 
schistes  et  en  quartzites.  Mais,  tantôt  chacune  de  ces  roches 
se  montre  seule  ou  prédominante,  tantôt  elles  sont  associées 
et  alternantes,  suivant  diverses  proportions  et  elles  offrent  des 
apparences  pétrographiques  très  variées. 

Des  coulées  de  Trapps  sont  intercalées  entre  ces  dépôts 
sédimentaires,  sur  divers  horizons  et  elles  se  font  surtout  remar- 
quer par  leur  fréquence,  dans  la  hauteur  de  la  bande  d  5,  qui 
renferme  presque  toutes  les  colonies. 

Ainsi,  l'introduction  des  enclaves  coloniales,  lenticulaires, 
ne  déroge  point  au  régime  habituel,  qui  présidait  au  dépôt 
des  formations  de  notre  étage  D.  Seulement,  la  première  appa- 
rition des  schistes  à  Graptolites,  dans  ces  enclaves,  nous  montre 
l'intervention  d'une  nouvelle  source  de  sédimens,  antérieurement 
inconnus  dans  notre  bassin. 
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Cette  source  était  intermittente  comme  celles,  qui  four- 
nissaient alternativement  les  dépôts  de  schistes  et  de  quartzi- 
tes,  constituant  notre  division  inférieure.  On  peut  donc  pré- 
sumer, que  le  courant  introduisant  en  Bohème  la  matière  des 
schistes  à  Graptolites,  provenait  d'une  région  différente,  jus- 
qu'alors sans  communication  directe  avec  notre  bassin.  Mais, 
ce  courant  alternait  lui  même  avec  ceux  qui  amenaient  les 
dépôts  de  schistes  et  de  quartzites. 

En  somme,  puisque  d'un  côté,  les  bandes  de  l'étage  D  et 
principalement  la  bande  d  5,  renferment  des  coulées  de  Trapps 
comme  les  colonies,  et  puisque  d'un  autre  côté,  les  enclaves 
coloniales  contiennent  aussi  des  couches  de  schistes  et  de  quart- 
zites, comme  les  bandes  de  l'étage  D,  la  composition  pétro- 
graphique  des  colonies  ne  diffère  de  celle  des  autres  zones 
concentriques  de  cet  étage  que  par  l'introduction  du  seul  élé- 
ment nouveau,  que  nous  venons  de  signaler,  c.  à  d.  des  schis- 
tes à  Graptolites. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  aux  géologues  exer- 
cés, qu'une  semblable  introduction  d'un  nouvel  élément  pétro- 
graphique,  par  des  intermittences  successives  et  plus  ou  moins 
rapprochées,  est  un  phénomène  qu'on  observe  souvent  dans  la 
série  verticale  des  terrains  de  tous  les  ftges  et  dans  tous 
les  pays. 


3.    Sous  les  rapports  stratigraphiques. 

Toutes  les  enclaves  coloniales  figurent  des  lentilles  plus 
ou  moins  étendues,  suivant  le  sens  horizontal,  et  intercalées  en 
stratification  concordante,  entre  les  couches  des  bandes,  ou  for- 
mations,  qui  constituent  notre  étage  D,  à  l'exception  de  celles 
qui  sont  situées  près  de  Mottol  et  de  Béranka. 

L'exception  locale,  que  nous  indiquons,  est  le  résultat 
d'une  perturbation  très  limitée  en  surface  et  qui  consiste  en 
ce  que  les  couches  de  la  bande  d  4  avaient  été  partiellement 
redressées  sur  ce  point,  avant  le  dépôt  des  enclaves  coloniales 
mentionnées. 
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Abstraction  faite  de  cette  exception,  unique  sur  la  zone 
coloniale,  la  concordance  stratigraphiqae  entre  les  colonies  et 
les  formations  ambiantes  est  an  fait  général  et  normal.  Ce  fait 
contribue  plus  que  tous  les  autres  à  démontrer,  que  les  colo- 
nies doivent  leur  origine  à  des  dépôts  contemporains  de  ceux 
qui  constituent  les  formations  de  notre  étage  D,  placées  sur 
le  même  horizon. 

Ce  fait  a  été  annoncé  par  nous  dès  l'origine,  comme  fon- 
dement de  notre  conception  des  colonies.  On  sait  qu'il  a  été 
longtemps  contesté;  mais,  il  est  aujourd'hui  reconnu  par  les 
observateurs,  à  l'attention  desquels  il  avait  échappé,  durant 
leurs  premières  explorations  de  notre  bassin.  Voir  ci-dessus 
(p.  80). 

4.    Sous  les  rapports  paléontologiques. 

La  faune  coloniale  est  totalement  distincte  et  différente 
de  la  faune  seconde,  considérée,  soit  dans  ses  phases  antéri- 
eures, soit  dans  ses  phases  contemporaines.  Nous  observons 
seulement,  dans  un  petit  nombre  de  colonies,  le  mélange  de 
quelques  espèces  caractéristiques  de  la  faune  seconde  avec 
celles  de  la  faune  coloniale. 

Ce  fait  constitue  une  exception,  mais  il  mérite  d'être  re- 
marqué, parcequ'il  contribue  puissamment  à  démontrer  la  con- 
temporanéité  des  deux  faunes  comparées.  On  conçoit  d'ailleurs, 
qu'un  semblable  mélange  n'a  pas  pu  être  opéré  par  des  per- 
turbations du  terrain,  postérieures  au  dépôt  des  couches  sédi- 
mentaires. 

La  faune  coloniale,  considérée  dans  son  ensemble,  repré- 
sente la  faune  troisième  de  notre  bassin.  Mais,  nous  devons 
rappeler,  à  ce  sujet,  divers  faits  importans. 

1 .  D'abord,  les  colonies  possèdent  un  certain  nombre  d'es- 
pèces qui  leur  sont  exclusivement  propres,  c.  à  d.  qui  n'ont 
jamais  été  observées,  ni  dans  notre  faune  seconde,  ni  dans 
notre  faune  troisième.  Nous  avons  cité  ci-dessus  (p.  128)  divers 
Céphalopodes  et  Graptolites,  qui  appartiennent  à  cette  catégorie. 
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2.  Parmi  les  espèces  coloniales  et  principalement  parmi 
les  Graptolites,  plusieurs  ont  existé  dans  la  faune  seconde  des 
contrées  étrangères  et  notamment  en  Angleterre,  tandisqu'en 
Bohême,  elles  ne  se  trouvent  que  dans  la  faune  troisième  et  dans 
les  colonies.  Nous  en  avons  déjà  énuméré  plusieurs  en 
1860,  dans  notre  mémoire  intitulé:  Colonies  (BuU.  Soc.  Géol. 
de  France,  T,  XVIL  p,  645)  et  d'autres  ci-dessus   (p.  131). 

3.  La  faune  coloniale,  quoique  représentant  dans  son  ensem- 
ble la  faune  troisième,  n'est  identique,  ni  avec  la  phase  de 
cette  faune,  qui  est  renfermée  dans  notre  bande  e  1,  ni  avec 
la  phase  qui  caractérise  notre  bande  e2. 

A  cette  occasion,  il  convient  de  remarquer  un  fait  singu- 
lier, constaté  ci-dessus  (p.  138)  savoir:  que  les  connexions 
spécifiques  entre  les  colonies  et  la  bande  e  1,  composée  de 
roches  semblables  et  la  plus  rapprochée  suivant  le  sens  verti- 
cal, sont  beaucoup  moins  nombreuses  que  celles  qui  existent 
entre  les  colonies  et  la  bande  e  8,  verticalement  plus  éloignée 
et  composée  de  roches  différentes. 

Ce  fait  contribue  à  démontrer,  non  moins  que  les  obser- 
vations précédentes,  que  le  phénomène  des  colonies  dérive  des 
circonstances  naturelles,  qui  ont  réglé  l'apparition  et  la  suc- 
cession des  faunes  dans  notre  bassin  et  ni^ement  des  pertur- 
bations mécaniques  de  ses  formations  sédimentaires. 

La  consanguinité,  sans  identité  absolue,  entre  la  faune 
coloniale  et  la  faune  troisième,  semble  bien  nous  indiquer,  que 
l'une  et  l'autre  proviennent  d'un  même  centre  de  création, 
inconnu  jusqu'à  ce  jour,  mais  dont  nous  avons  admis  l'existence 
dans  notre  interprétation  de  l'origine  des  colonies.  (Voir  ci- 
dessus  p.  172). 

Conclusions  générales  des  études  qui  précèdent. 

Les  observations  topographiques,  pétrographiques  et  stra- 
tigraphiques,  exposées  dans  cette  étude,  concourent  également 
à  nous  montrer,  que  l'origine  des  enclaves  coloniales  est  aussi 
naturelle  et  aussi  normale  que  celle  des  formations  sédimen- 
taires de  notre  étage  D,  entre  lesquelles  elles  sont  intercalées. 
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Par  conséquent,  Tépoqne  de  l'existence  de  notre  &ime 
coloniale  se  trouve  établie  par  les  lois  stratigraphiqnes,  aussi 
évidemment  que  celle  de  toute  autre  faune  connue,  sur  un 
horizon  quelconque,  dans  la  série  verticale  des  terrains.  Ainsi, 
cette  détermination  géologique  de  la  date  des  colonies  est  com- 
plètement indépendante  de  la  nature  zoologique  de  la  foune 
qu'elles  renferment. 

D'après  les  documens  exposés,  la  faune  coloniale  est  donc 
contemporaine  des  phases  de  la  faune  seconde,  qui  existent 
sur  les  horizons  correspondans.  Parmi  ces  phases,  nous  devons 
d'abord  compter  celle  qui  caractérise  la  bande  d  4,  dans  laquelle 
apparaît  la  plus  ancienne  de  nos  colonies,  qui  est  aussi  la 
seule  jusqu'ici  connue  sur  cet  horizon  ;  savoir,  la  colonie  Zippe. 
Mais,  c'est  principalement  durant  l'existence  de  la  dernière 
phase  de  la  faune  seconde,  caractérisant  la  bande  dS,  que 
toutes  les  autres  colonies  se  sont  successivement  introduites 
en  Bohème. 

D'un  autre  côté,  nous  avons  constaté,  que  la  faune  colo- 
niale est  liée  par  les  plus  intimes  connexions  spécifiques,  avec 
les  premières  phases  de  notre  faune  troisième,  qui  sont  ren- 
fermées dans  nos  bandes  el— e2,  à  la  base  de  notre  divi- 
sion supérieure. 

Gomme  les  colonies  sont  verticalement  étagées  sur  divers 
horizons,  il  s'en  suit,  qu'il  y  a  diverses  alternances  entre  les 
premières  phases  de  la  faune  troisième  qu'elles  représentent 
et  les  dernières  phases  de  la  faune  seconde. 

Ainsi,  le  phénomène  colonial  peut  être  défini  comme  con- 
sistant dans  la  coexistence  partielle  de  deux  faunes  générales 
gui,  considérées  dans  leur  ensemble,  sont  cependant  successives. 

Cette  définition  reste  littéralement  telle  que  nous  l'avons 
formulée,  il  y  a  longues  années.  Nous  ne  saurions  l'exprimer 
en  termes  plus  exacts,  ni  plus  clairs. 

Nous  considérons  donc  ces  termes  comme  renfermant  la 
solution  complète  et  finale  du  problème  des  colonies,  considéré 
dans  la  sphère  des  faits  positifs,  c.  à  d.  constatés  par  les  ob- 
servations directes  et  combinées  de  la  stratigraphie  et  de  la 
paléontologie. 


Caractères  généraux  des  Colonies.  185 

Si  Ton  vent  remonter  jusqu'à  l'origine  des  colonies,  on 
est  obligé  de  sortir  de  la  sphère  des  faits,  pour  entrer  dans 
la  sphère  des  intuitions  spéculatives.  Nous  avons  essayé, 
dès  1851,  de  présenter  une  interprétation  de  cette  origine,  de 
manière  à  expliquer  tous  les  faits  observés  en  Bohème.  Nous 
venons  de  la  reproduire  ci-dessus  (p.  172),  en  faisant  remar- 
quer sa  nature  hypothétique.  Nous  ajouterons  encore,  qu'elle 
pourrait  être  remplacée  par  d'autres  interprétations  quelcon. 
ques,  plus  heureuses  et  plus  complètes,  sans  que  cette  substi- 
tution puisse  affaiblir  ou  altérer,  en  aucune  manière,  la  solu- 
tion positive  du  problème  colonial,  dont  nous  venons  de  rap- 
peler la  formule. 

A  ce  point  de  vue,  il  ne  nous  reste  donc  rien  d'important 
ou  d'essentiel,  à  ajouter  à  la  solution  énoncée.  Les  documens 
que  nous  nous  proposons  encore  de  publier,  sont  uniquement 
destinés  à  compléter  l'exposition  de  nos  études  coloniales.  Ils 
consisteront  : 

1.  Dans  la  carte  générale,  montrant  la  zone  coloniale  et 
les  zones  concentriques,  adjacentes. 

2.  Dans  les  descriptions  de  diverses  colonies,  qui  n'ont 
pas  encore  été  publiées,  dans  nos  travaux  précédons. 

3.  Dans  l'explication  de  quelques  particularités  stratigra- 
phiques,  relatives  à  certaines  enclaves  coloniales,  et  qui  ont 
été  déjà  sommairement  indiquées,  comme:  la  stratification  trans- 
gressive  de  la  bande  e  1,  sur  l'extrémité  Sud-Ouest  des  colo- 
nies situées  aux  environs  de  Litten  ;  la  discordance  de  stratifi- 
cation entre  les  colonies  de  Mottol  et  Béranka  et  les  couches 
redressées  de  la  bande  d  4  ;  enfin,  les  effets  remarquables  de 
dénudation  qui  ont  fait  disparaître,  en  certaines  localités,  une 
partie  de  la  formation  culminante  de  schistes  et  de  quartzites 
de  la  bande  d  5,  qui  recouvrait  originairement  la  zone  coloniale. 

Ces  études  locales  ne  constituent  pas  une  extension  de 
la  solution  du  phénomène  colonial,  considéré  dans  son  essence. 
Elles  n'ont  d'autre  but  que  de  compléter  l'explication  de  toutes 
les  apparences  stratigraphiques ,  qui  ont  rapport  aux  colonies, 
dans  notre  bassin,   et  de  présenter  l'ensemble  de  nos  observa- 


18(î 


Caract^reB  généraux  des  Colonies. 


tions  paléontologiqnes,  que  nous  avons  déjà  partiellement  expo-j 
sées  dans  diverses  publications. 

Notre  carte  principale,  sur  une  grande  échelle,  présente, 
dans  sa  partie  centrale,  toute  la  surface  du  bassin  cal( 
constituant  la  division  silurienne  supérieure.  Elle  indique  TéUi- 
due  et  les  relations  horizontales  des  4  étages:  E— F — G — 8*1 
qui  composent  cette  division. 

En   outre,   4   cartes   topographiques   spéciales,   que 
avons   préparées ,   sont   destinées   à  illustrer  les  '  localités 
plus   importantes,   savoir:   les  environs  de  Litten,  de  Karli 
de  Ober-Czernoschitz  et  de  Gross-Kuchel. 

Nous   espérons,  que  ces  documens  contribueront  à  attii 
sur   le  bassin    silurien  de  la  Bohême  toute  l'attention  scienti? 
fique  qu'il  mérite. 

Prague,  25.  Mars  1870. 


J.  Barrande. 
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Postscriptum  ^  10.  Mai. 

Nous  considérons  comme  un  devoir  de  constater ,  que  lé 
respectable  ChevT  de  Haidinger,  fondateur  et  premier  direc- 
teur de  rinstitut  Impérial  Géologique,  nous  a  exprimé,  daai 
sa  lettre  du  1«'  Mai,  ses  cordiales  félicitations,  au  sujet  de  h 
solution  scientifique,  qui  a  mis  fin  aux  débats  sur  les  colonies^ 
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